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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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TOME   PREMIER. 


Les  deux  exemplaires  prescrits  par  la  loi  ont 
été  déposes  à  la  Bibliothèque  Impériale. 

On  a  tire  de  cet  Ouvrage  dea  exemplaires  sqr  grand 
papier  y^in ,  et  9or  grand  et  très-  beau  papier  de  Hollande* 

Cet  Ouvrage  se  pend  aussi  y 

A  Bruxelles,  chez  F.  J.  de  Mat,  Libraire^  sur  la 
grande  place. 

À  Lyon,  chez  Rus  AND,  Zinpnmear<-Libraire ,  rue 

Mercière. 

■     ^  ,     .  rVAi^Lte  itères  ^Librairei^' 

A  Rouen,  chiez  <  «  t  -L    - 

'  t  Renault,  Libraire. 


*  > 
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âDrïknc'bciEÇnulme; 


nii*!Roy  lamt  kjwé  pw'ixmne  £a  cÂée  Ile  me  tna 

Miniauiiv  dii  H  S.  N'iAS  Fol.  S^.  BiMiodù^  In^male . 


FABLIAUX 

ET 

CONTES 

DES  POÈTES  FRANÇOIS 

* 

DES  XI.  XII,  XIII,  XIV  ET  XV*  SIÈCLES, 

TIRÉS  DÉS  MEILLEURS  AUTEURS; 

Publiés  par  BARBAZAN. 

NOUVELLE  ÉDITION, 

Augmentée  et  renie  «ur  let  Manniorit*  de  la  BibliothtoiielinpirMle, 
par  M.  MÉON ,  employé  aux  Mannacriti  de  U  même  nUiothèqne.  - 

toMe  premier» 

Contenant  l'Ordene  de  Chevalerie,  avec  une  Dissertation  snr 
l'origine  de  la  Langue  Françoise,  un  Essai  snr  les  Étyniologies, 
plusieurs  Contes  et  autres  Pièces  anciennes  y  suivies  d'un 
Glossaire  pour  en  faciliter  l'intelligence* 


A  PARIS, 

Chez  B.  W AREE  oncle ,  Libraire ,  quai  des  Augualiua  , 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  CRAPELET. 

W  Dccc  Vin. 
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M.   L'ABBÈ    SALLIER\ 


y 


Monsieur, 


/ 


En  vous  offrant  cet  Ouvrage ,  ce  ri  est  de 
ma  -part,  que  vous  rendre  ce.  que  fai  puisé 
dans  le  riche  trésor  dont  la  garde  vous  est 
confiée  à  si  juste  titre. 

Les  sages  conseils  que  vous  m^ave%  don-- 
nés  ,  joints  à  une  communication  aisée  d^une 
grande  partie  de  ce  trésor,  ne  rri^ont  pas  été 
étvn  foihle  secours  dans  V Ouvrage  que  f  ai 
entrepris  pour  faciliter  la  lecture  et  tintelli" 
gerœe  de  nos  anciens  Auteurs  François ,  et 

^  Garde  de  la  Bibliothèque  Royale ,  Vun  des  quar€mie  de 
tAcadéfnie  française  y  de  t  Académie  des  Inscriptions  et 
BeUeS'Lettres  ,  et  Prqfesseur  en  langue  hébraique  au  Collège 
Rcjral, 

I.   ^  a 


ij  ]SP1TR£   DJÊDIGATOIRE. 

des  anciennes  Chartes.  Vos  conseils  m*ont 
excité  à  ne  me  point  rebuter  dans  ce  travail, 
par  les  dégoûts  et  les  fatigues  dfune  recherche 
pénible  et  fastidieuse  ^  la  communication  aisée 
me  les  a  fait  surmonter. 

1/ essai  que  je  donne  aujourd'hui ,  et  que 
je  prends  la  liberté  de  vous  dédier,  vous  fera 
connoitre  si  j*ai  bien  répondu  à  vos  vues ,  et 
fera  sentir  au  Public  V utilité  d'un  Glossaire 
des  mots  inusités  de  notre  Langue.  Je  vous 
prie  de  le  recevoir  comme  une  foible  marque 
de  ma  vive  reconnoissance  ,  et  du  respect  avec 
lequel  je  suis , 


MONSIEUJR, 


Voire  trèa^humble  eerçiteur, 

Barbazan. 


AVERTISSEMENT 

QU'IL  FAUT  NÉCESSAIREMENT  LIRE. 

JuoRSQnc  je  formai  le  dessein  de  donner  au 
Public  le  Poëme  de  Hue  de  Tabarie^  qui  contient 
diserlement  les  cérémonies  qui  s'observoient  dans 
le  douzième  siècle  à  la  réception  des  Chevaliers , 
j'ignorois  absolument  que  M.  Marin  l'avoit  fait 
imprimer  en  J758,  à  la  suite  de  THistoire  du 
Grand  Saladia  ^  dont  il  a  enriûhi  notre  littéi^affure. 
Je  dois  cet  avis  aux  soins  obligeant  de  M.  de 
Guignes ,  qui  m'a  communiqué  cette  Histoire  au 
moment  que  je  corrigeofs  la  defi^ère  page  de 
Timpressiou  de  ce  Poëme. 

La  lecture,  et  le  scrupaleut  eiameh  que  j'ai 
fait  de  cette  pièce  de  Poésie ,  dans  cette  Histoire 
du  Grand  Saladin  »  bien  loin  de  m'avoif  défer<^ 
miné  à  la  supprimer  de  ce  Recueil,  m'ont  aii 
contraire  fait  sentir  la  nécessité  indispensable  de 
la  mettre  sous-  les  yeux  du  lecteur. 

Après  Taveu  fait  par  M.  Marin  ,  à  k  page  44^ 
du  second  volume ,  qu'il  a  mis  au*  jour  et  Pùërûe 
sur  une  copie  qui  lui  a  été  communiquée  pai^ 
M,  de  Sainte-^PAlaye,  je  peux  dire  qâe  cette  copi^ 
n'a  point  été  faite  par  M.  d«  Srai^fè-Fâlaye  lui- 
même  f  mais  par  un  copiste  qui  ne  sait  point  lire 
les  anciens  manuscrits ,  et  qui  les  énf  eiHc}  encore 
moins  :  elle  fourmille  de  fautes  de  lecture  et 
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d'intelligence  ;  la  ponctuation  n'est  rien  moin^ 
qu'exacte.  La  discussion  de  toutes  ces  fautes 
m  entraineroit  dans  un  détail  fastidieux  ,  et  qui 
grossiroit  trop  ce  volume  ;  il  suffira  aux  lecteurs 
de  comparer  les  deux  textes.  Te  me  bornerai  à  en 
relever  quatre  :  le  premier  vers  est  mal  entendu  ; 
il  faut  prendre  le  contraire ,  et  voir  la  note  de 
cette  nouvelle  édition,  pageSg. 
Ligne  9  de  la  page  4^7  de  M.  Marin,  onlit  ce  vers: 

Mais  il  ne  plot  au  Beatour. 

On  lira ,  dans  ce  Recueil ,  au  vers  3a  Créateur, 
et  c'est  ainsi  qu'il  y  a  dans  les  deux  manuscrits 
où  se  trouve  cette  pièce.  Laisser  subsister  ce  mot 
Béatour^  c'est  donner  matière  à  des  dissertations 
à  perte  de  vue,  pendant  que  ce  mot  ne  doit 
sa  naissance  qu'à  l'inintelligence  d'un  copiste. 
Page  4^8  f  du  pénultième  vers  ,  on  lit  :  Qu'il  ne 
vous  doinst  im  bel  don ,  au  lieu  d^un  bel  don , 
parce  qu'il  a  fait  de  Vu  et  de  Vn ,  un  i  et  une  m. 
Page  46o ,  les  vers  9  et  10  n'ont  point  de  sei^s , 
et  sont  fort  mal  entendus;  i^oyess  les  vers  87  et  88 
de  ce  Recueil.  Enfin  M.  Marin,  page  469,  entend 
par  Iç  mot  U  colée^  l'accolade ,  embrassade,  pen- 
dant que  colée  signifie  un  soufflet ,  un  coup , 
colaphus.  Voyez  le  vers  â5i  de  cette  édition  et  la 
note  sur  ce  mot  colée.  Les  autres  fautes  sont  en 
très-grand  nombre  ;  le  copiste  très^souvent  d^un 
mot  en  fait  deux ,  et  très*souvent  de  deux  il  n^en 
fait  qu'un. 


AVERTISSEMCITT.  V 

L'uniformité  de  langage  de  Tëdition  de  M.  Ma* 
rin,  et  de  celle  de  ce  Recueil ,  me  font  plus  que 
présumer  que  les  deux  copiés  ont  été  tirées  du 
même  manuscrit  i/i-4^ ,  coté  M. ,  n*  7  de  TEglise 
de  Paris ,  actuellement  à  la  Bibliothèque  Impé- 
riale, sous  les  mêmes  cote  et  n?,  d'autant  que  je 
ne  connois  ce  Poème  que  dans  celui-là ,  et  dans 
le  n""  7218  de  Tancien  fonds  (i),  dans  lequel ,  au 
vers  35 1 ,  au  lieu  de  c^est  H  coléCy  il  y  a  simple- 
ment  ce  est  coléeyCe  qui  prouve  encore  que  c'est 
un  soufQét  et  non  une  embrassade  (a) . 

Le  manuscrit  d'où  cette  pièce  a  été  tirée , 
appartenoit  anciennement  à  M.  Fauchet,  Prési- 
dent à  la  Cour  des  Monnoies  ;  on  y  voit  plusieurs 
notes  marginales  de  sa  main.  Il  a  passé  ensuite  à 
M.  Loysel ,  fameux  frondeur  et  célèbre  Avocat  ; 
à  sa  mort  M.  Joly  son  neveu ,  chantre  de  l'Ëglise 
de  Paris,  en  fut  possesseur,  ainsi  que  d'un  grand 
nombre  d'autres,  qu'il  légua  à  sa  mort  au  Cha* 
pitre.  M.  Du  Cange  s'est  beaucoup  servi  de  ce 
manuscrit.  licite  toutes  les  pièces  qu'il  contient, 
dans  ses  dissertations  sur  Joinville,  et  c'est  de 
celui-ci  qu'il  a  extrait  les  enseignemens  de  Saint 
Louia  à  son  fils  Philippon  et  à  sa  fille  Isabelle. 

Plusieurs  personnes  ont  voulu  m'engager  à 
donner  une  traduction  littérale  de  ce  Poème 
d'Hue  déTabarie^  et  des  autres  pièces  qui  y  sont 

(i)  n  te  trouve  encore  dans  le  n^  7^95. 

(a)  Voyez  la  note  au  mot  colée  du  Glossaire ,  à  la  fin  de  ce  yolume. 

■  •  • 
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jointe^  ;  iQ^ijs  j'ai  ppi^^é  i|u  il  étoit  plus  utilo  d'in- 
tçrpréter  le^  vers  le?  pjps  ob^cur^,  qui  paroisseat 
îni^teUigibles,  et  de  flQiiner  une  juste  çxpUc^r 
t^op  des  motar  hors  d'usagç.  Cette  ^maftière  ^^f 
P}m$(  propre  et  plus  cpqyena|)l^ ,  et  iqstruir^ 
soieu^  dans  la  oonnoi^sauce  de  notre  ancien 
langage. 

Il  fest  vrai  que  da^is  lej$  cofpptieucieiTiens  oq  aur^ 
plu3  de  peine  «  mais  à  U  fin  on.  s'y  fj^miliariser^. 
Un  lecteur,  qui  pour  cntieudre  un  çuyrage  ancien 
aura  recours  à  upe  traduction  •  ne  s'instruira 
jamais  à  fpud  ;  d^i^^^T^rs  les  traduc^ip*  ne  nous 
rçudent  pas  toujours  ]es  bçauté;^  qui  sput  dans 
ks  arigin^uît.  .  ,     . 

Nos  auciep§  ^voiçnt  de^  xupts  et  des  exprès-^ 
sîons  très-rçnergiques  qu^  nou^  u'ayon^  plus ,  et 
qui  m^lbeureus^n^ent  x^  sont  point  remplacés , 
(çf  que  nous  ne  pq^^vaus  plus  r^dre  que  par  de 
Ipngu^s  et  fad^s  péripl^r^pçs ,  en  sqrtp  qu'il  est 
très- difficile  d'exprimQp  lea  beat^tés  qui  se  reu^ 
çpn|;pent  4?ns  ces  origipauît  p^r  des  trçiductions 
Ijtt^ral^s.  Je  citerai  pour  exemple  ce?  vers  du 
Pp^t^  Herl;)ei*s  9  qui  >^ivpit  au  compeupeiiaent  du 
tre^ième  siècle,  df ns  ftpn  |lomau.4^  !Pplppatos^ 
Jlqi  de  Sioilf  :  pa  V^rra  l'fiqaly^  d^ce  Rpfnan  dans 
\fi  premier  yoluiqe  du  Con^ery^t^ur. 

Onkes  ne  trouva  «h  sa  vie. 
Son  pareil  de  CheYalèrie , 
Les  uns  par  armes  sorprenoît , 
Les  autres  par  dons  qu'il  donoit , 
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Les  autres  par  bêles  paroles , 
C'est  un  ars  ki  maint  home  afole. 
As  paurres  gens  qui  le  doutoient , 
Et  qui  à  lui  sougiet  estoient , 
£stoit  si  dous  et  debonere , 
Com  s*il  nul  mid  ne  séust  fere  ; 
Pins  lu  lor  père  qu0  lor  Sire  » 
Ce  puis->je  bien  par  raison  dire. 

Quelqu'un  qpi  traduiroit  littéralement  ce  frag- 
ment, diroit  :  Il  ne  trouva  jamais  en  sa  vie  son 
pareil  en  valeur;  il  gagnoit  les  uns  par  les  armes , 
les  autres  par  les  prësens,  et  les  autres  par  de 
belles  paroles,  qui  est  un  art  qui  vainc  plusieurs 
personnes;  il  étoit  doux  et  affable  comme  s'il 
n'avoit  pu  faire  de  mal  aux  pauvres  qui  le  crai* 
gnoient  et  étoient  ses  sujets,  et  je  peux  bien  dire 
avec  raison  qu'il  étoit  plus  leur  père  que  leur 
maître. 

Mais  cette  traduction  n'exprime  que  foiblement 

le  mot  de  Chevalerie  ;  un  homme  de  Chevalerie , 

étoit  un  homme  qui  possédoit  toutes  les  vertus 

morales  et  politiques,  un  homme  qui  possédoit 

l'art  militaire,  enfin  tout  ce  qu'exigeoit  la  qualité 

de  Chevalier:  le  mot  afoler  est  traduit  foiblement 

par  celui  de  vaincre  ;  ce  mot  signifie  ici ,  que  les 

grandes  qualités ,  la  bonté  du  cœur  deDolopatos 

avoient    si  fort  gagné  le  cœur  de   ses  sujets^ 

qu'ils  n'étoient  plus  à  eux-mêmes,  et  enfin  celui 

de  debonaire  ne  peut  se  rendre  que  par  lui* 

même. 

a  îv 
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Le  volume  que  je  présente  au  Public  contient  : 

1**.  Une  Dissertation  sur  l'origine  de  notre 
Langue ,  sur  ses  variations  et  sur  ses  richesses. 

a^.  L'Ordene  de  Chevalerie,  par  Hue  de  Taba- 
rie  (i),  qui  contient  un  détail  fort  exact  et 
fort  circonstancié  de  toutes  les  cérémonies  qui 
se  faisoient  lorsque  l'on  recevoit  un  nouveau 
Chevalier,  des  devoirs  auxquels  ils  étoient  prin- 
cipalement astreints ,  et  nous  fait  voir  en  quelle 
considération  ils  étoient  alors,  et  quels  étoient 
leurs  privilèges. 

Huguea  Chastela^n  de  Saint  Omer  suivit  Gode* 
froy  de  Bouillon  dans  l'entreprise  qu'il  fit  de 
conquérir  la  Terre  Sainte.  Ce  Prince  s'empara  de 
la  ville  de  Jérusalem,  le  1 5  juignet  (juillet)  1099. 
Il  en  fut  élu  Roi  ;  mais  il  ne  voulut  point  être 
couronné ,  disant  quHl  ne  lui  convenoit  pas  de 
porter  une  couronne ,  dans  un  lieu  où  le  Rédemp- 
teur des  hommes  avoit  été  couronné  d'épines ,  où 
il  avoit  souffert  une  mort  ignominieuse.  Gode- 
froy  ne^régna  qu'un  an ,  et  mourut  sans  enfans. 
Baudoin ,  Comte  de  Rohais  son  frère ,  lui  succéda, 
et  son  premier  soin  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne ,  fut  de  récompenser  les  Seigneurs  de 
France  qui  a  voient  suivi  son  frère  Godefroy,  et 
qui  avoient  eu  part  à  cette  conquête.  Il  do]\na  à 
--  Hue  ou  Hugues  de  Saint  Omer,  la  Princée  (2)  de 

(i)  Ce  nom  s'écriyoit  anciennement  Hue,  Hues,  Huon ,  Hugon , 
Hugues ,  Huguet  et  Eodes.  (a)  Principauté. 
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Galilée  et  là  Seigneurie  de  Tibériade ,  et  c^'est  de 
cette  Seigneurie  qu'il  fut ,  par  cçrruption ,  sur- 
j^inmé  de  Tabarie.  Il  nous  apprend ,  par  ce 
Tbême,  qu'il  fut  fait  prisonnier  par  les  troupes 
du  Grand  Saladin ,  dans  un  combat  où  les  Chré- 
tiens furent  vaincus  ;  ce  Monarque  exigf^a  de  Hue 
de  Tabarie,  de  l'ordonner  à  Chevalier,  ce  qu'il 
fit.  Ce  Poëme  est  intitulé  dans  le  manuscrit  : 

Chi  commenche  VOrdene  de  Chepalerie,  enH 
ke  li  Quens  (i)  Hues  de  Tatarie  Pensigna  au 
Soudan  Salehadin.   , 

3*".  Un  Miracle  de  Notre-Dame  qui  alla  à  un 
tournoiement ,  et  se  substitua  au  lieu  d'un  Che- 
valier qui  entendoit  la  Messe  ;  tous  les  autres 
Chevaliers  furent  vaincus ,  celui-ci  reconnut  la 
faveur  insigne  de  la  Vierge  ,  il  quitta  le  monde  , 
et  servit  Dieu  et  la  Vierge  tout  le  reste  de  sa  vie. 
Ce  Miracle  est  extrait  d'un  manuscrit  de  Sor- 
bonné ,  n**  33i  (a) ,  qui  contient  une  multitude 
de  miracles  opérés  par  la  Vierge  à  Soissons  fet  à 
Arras ,  et  les  vies  de  plusieurs  Ermites,  dont  étoit 
Auteur  Gautier  de  Coinsi ,  Religieux  de  Saint 
Maart  (  Midard  )  de  Soissons ,  et  qui  a  été  Prieur 
de  Vi  sur  Aisne.  Cet  Auteur  vivoit  au  commen- 
cement du  treizième  siècle.  Ribadic^yra  a  sûre- 
ment lu  ce  Poète,  pour  composer  son  prodigieux 
volume  des  Vies  des  Saints. 

Gautier  de  Coinsi  étoit  fort  fertile  en  imagi- 1 

(i)  Comte,  (a)  Je  n'ai  pu  découvrir  ce  manuscrit. 


nations  aingt^Iières.  L'Auteur  du  Livre  de  l'Esprit 
a  donné  un  eiçtrait  d'un  de  ces  Miracles. 

4^  Un  Conte  ou  Fabliau  d'un  Pécheur  qui 
retira  de  la  mer  un  homme  prêt  à  se  noyer ^  él 
qjiii  lui  creya  un  œil  en  le  sauvant  de  la  mort» 
Cet  homme  étant  ainsi  délivré  j  et  après  être 
guéri  y  fit  assigner  le  Pêcheur  pour  être  condamné 
à  l'indemniser  de  la  perte  de  son  œil  :  chacun 
expose  ses  raisons  devant  le  Juge  qui  est  fort 
embarrassé  de  prononcer.  Un  homme  se  trouve 
à  l'audience,  qui  dit  qu'il  faut;^ejeter  le  plaignanjt 
dans  la  mer^  au  même  endroit  d'où  il  avoit  été 
retiré,  et  que  s'il  s'en  pouvoit  sauver,  il  seroit 
juste  que  le  Pêcheur  fut  condamné  9.  l'iudemniser 
de  la  perte  de  son  œil  :  cet  ii^at  ne  voulut  pas 
risquer  l'aventure. 

Ce  Conte  est  extrait  du  manuscrit  de  Saijit 
Germain ,  n«  i83o. 

^  S"".  Un  autre  Conte  extrait  du  même  manuscrit, 
intitulé  :  Du  Con^oitox  et  de  t Envieux.  Ces  deux 
hommes  voyagent  ensemble ,  ils  sont  rencontrés 
par  Saint  Martin  qui  connoissoit  le  fond  de  leurs 
cœurs  :  au  moment  qu^il  voulut  se  séptrer  d'eux, 
il  leur  dit  de  faire  un  souhait ,  et  que  celui  qui 
ne  demanderoit  rien  ,  auroit  le  double  de  ce  que 
l'autre  auroit  demandé.  Grand  débat  entre  ces 
deux  personnages  à  qui  ne  demanderoit  pas  :  le 
Convoiteux  menace  l'Envieux  de  le  battre  s'il  ne 
demande  pas ,  l'Envieux  craignant  la  colère  du 
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ConvoltQUX,  ^spybaita  d'avoir 'Wi  œil  crevé,- ce 
qi^i  lui  arriva^ art-le-çhanip  V  ^t  le  Cpiivoiteuu:  per* 
dit  ^i^ssitot  1^^  dqus^  y@ux« 

6"*.  Un  autre  Conte  du  même  manuscrit  9  ÎQti-*' 
tulé  ;  j[fii  PrûPQir0  qui  mangea  ks  Maures.  Un 
Curé  allant  au  marché  •  moaté  ^ur  w  jument ,  vit 
dans  un  chemin  creu,^  un  muriçr  chargé  d^  très- 
belles  mûre3,  ç'étoit,  dit  TAutwr,  au  mois  de 
septembre  s  il  résolut  d'e»  mB^nç^  à  sa  discré- 
tio^;  mais  n'y  pouvant  atteindre;  à  cause  de  la 
hauteur  du  mûrier,  qui  d'ailleurs  étoit  planté 
dans  un  gros  buisson  d'épines  et  de  ronces ,  il 
se  mit  debout  sur  la  selle  de  sa  ji^ment  ;  et;  après 
exi  avoir  mangé  suffisamment ,  il  admira  la  tran- 
quillité de  cette  jument,  et  ae  dit  à  lui-même  ;  si 
cependant  quelqu'un  en  ce  moment  disoit  à  ma 
jument ,  hez^  mais  en  réfléchissant  ainsi ,  il  le  dit 
si  haut,  que  la  jument  effrayée ,  prit  son  élan , 
jeta  le  pauvre  Curé  dans  le  buisson  d'épines ,  et 
s'en  alla  droit  à  la  maison. 

Les  gens  du  Curé  la  voyant  revenir  sans  le 
maître ,  furent  alarmés  ;  ils  allèrent  le  chercher 
et  le  trouvèrent  enfin  dans  le  buisson  d'épines , 
d'où  il  n'avoit  pu  se  retirer  ;  ils  l'en  tirèrent  avec 
peine,  et  ayant  les  reins  et  l'eschine  égratignés. 
L'Auteur  finit  par  ce  trait  dé  morale  :  //  ne  faut 
pas  toujours  dire  ce  que  Von  pense. 

Ce  trait  a  été  imputé  à  un  bourgeois  dé  Beaune, 
petite  ville  de  Bourgogne. 
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7^.  Un  autre  Fabliau  extrait  d'un  des  manus- 
crits de  M.  le  Duc  de  la  Vallière  ;  qui  nbus  apprend, 
que  quiconque  raille  les  autres,  s'expose  à  être 
raillé  lui-même  (i). 

8^«  Un  Glossaire  de  tous  les  mots  liors  d'usage , 
et  lés  étymologies  d'un  grand  nombre.     • 

Cet  ouvrage  sera  suivi  incessamment  du  Cas- 
toiement  (a) ,  c'est-à-dire ,  d'une  instruction  du 
rère  à  son  Fils,  excellent  ouvrage  d'un  Auteur 
du  treizième  siècle,  entremêlé  de  plusieurs  Contes 
moraux ,  que  nos  Auteurs  modernes  n'ont  point 
négligé ,  et  qui  est  précédé  d'une  dissertation  sur 
l'origine  des  Celtes  et  sur  leur  prétendue  langue. 

Un  Dictionnaire  étymologique  portatif  suivra 
de  près  le  Castoiement  {b). 

(i)  Pigiuure  oa  est  passé  ce  manuscrit, 
(a)  n  Êdt  partie  da  Yolume  saiyant. 
(6)  Ce  dernier  onyrage  n'a  point  pam. 
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Avant  de  donner  à  l'impression  les  Fabliaux  et 
Contes  mis  au  jour  par  M.  Barbazan  en  1756, 
j'ai  cru  devoir  consulter  les  différens  manuscrits 
dont  il  s'ëtoit  servi ,  et  faire  disparoître ,  dans 
cette  nouvelle  édition ,  les  fautes  de  tout  genre 
qui  ëtoient  échappées  à  son  attention.  Mesrecher* 
ches ,  pour  ce  travail ,  m'ayant  fait  découvrir 
plusieurs  copies  de  quelques-uns  de  ces  Fabliaux, 
je  n'ai  pas  hésité  d'ajouter  les  vers  que  je  trouvois 
de  plus  dans  l'une ,  et  qui  paroissoient  manquer 
dans  l'autre.  En  comparant  le  Lai  d'Aristote,  le 
Vallet  aux  douze  Famés,  la  Vieille  Truande,  Saint 
Pierre  et  le  Jougleor ,  le  Chevalier  qui  faisoit  par- 
ler muets,  etc.  etc.,  de  l'ancienne  édition  avec 
celle-ci ,  il  sera  facile  d'apprécier  ce  travail ,  ayant 
eu  l'attention  de  donner  exactement  les  numéros 
de  tous  les  manuscrits  qui  m'ont  servi. 

Ces  mêmes  recherches  m'ont  fait  connoitre 
plusieurs  autres  pièces  que  j'ai  ajoutées  à  celles 
déjà  connues.  La  première  est  d'Adan  de  le  Haie, 
surnommé  le  Boçu  d'Arras  :  ce  sont  ses  Adieux 
à  tous  ceux  dont  il  a  reçu  des  bienfaits  dans  cette 
ville,  où  on  ne  pense  ,  dit-il ,  qu'à  jouer,  et  qu'il 
ne  quitte  que  dans  l'intention  de  devenir  meil- 
leur. Il  est  Auteur  d'un  grand  nombre  de  Chan- 
sons ,  et  de  deux  de  nos  plus  anciennes  pièces 
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dramatiques  ,  le  Jeu  de  Kobin  et  Clarion  ^  et  le 
Jeu  du  Mariage.  « 

Je  n'ai  découvert  de  Baude  Fastoul  que  la  pièce 
que  je  donne  à  la  suite  de  cette  première ,  et  qui 
renferme  aussi  des  Adieux  à  ses  compatriotes  et 
bienfaiteurs  de  la  même  ville ,  qu'il  est  obligé  de 
quitter,  dit^l,  pour  raison  d'une  maladie  hon- 
teuse et  incurable  (peut-être  la  lèpre)  qui  lui  est 
venue  à  la  suite  d'un  tournoi  où  il  avoit  été,  îï 
n'y  avoit  pas  dix-huit  mois ,  et  qui  étoit  cause 
que  tout  le  monde  le  fuyoit. 

Quant  à  Jehan  Bodel,  où  Bodiaux,,  dont  je 
donne  aussi  les  Adieux  à  la  même  ville ,  nous 
avons  de  lui  une  pièce  dramatique ,  sous  le  nom 
du  Jeu  Saint  Nicolas.  Tout  ce  qu'il  dit  du  motif 
de  son  départ  d'Arras,  c'est  qu'il  avoit  également 
nne  maladie  incurable  qu'il  avoit  gagnée  au  ser- 
vice du  Maieur  et  des  Echevins  de  cette  ville ,  et 
que  cette  maladie  Tavoit  empêché  de  se  joincire 
aux  Croisés ,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Sarra- 
sins :  il  se  proposoit  de  faire  un  servautois  dans 
la  Tçrre  Sainte. 

On  trouvera  dans  ces  trois  pièces  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt ,  un  très-grand  nombre  de  noms 
des  familles  qui  existoient  à  Arras  dans  ce  temps- 
là  ,  et  il  est  probable  qu'il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns  aujourd'hui.  Elles  indiquent  même 
quel  étoit  l'état  de  plusieurs  de  ces  familles.  On 
y  trouve  entr'autres  le  nom  d'Audefroy,  connu 
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par  de$  Chan&ons  et  des  Romans  qui  sont  par-^ 
venus  jusqu'à  nous.. 

La  Bataille  des  Vins  donne  le  nom  de  ceux  qui , 
dans  le  treizième  siècle ,  jouissoient  de  quelque 
réputation. 

La  pièce  qui  suit  est  THistoire  d'un  Forgeron 
qui  avoit  une  manière  toute  particulière  d'arra- 
cher les  dents. 

Le  Vair  Palefroy  paj'le  d'un  jeune  Chevalier 
bien  fait,  courageux ,  mais  peu  favorisé  des  biens 
de  la  fortune.  Devenu  amoureux  de  la  fille  d'un 
Seigneur  très-riche ,  il  risque  de  la  demander  en 
mariage  à  son  père  qui  la  lui  refuse.  La  Demot<- 
selle  lui  donne  l'idée  d'un  stratagème  qui ,  loin 
de  lui  être  utile,  les  jette  tous  deux  dans  le  déses- 
poir. Enfin  l'événement  le  plus  imprévu  les  met 
au  comble  de  leurs  vœux. 

Le  Chevalier  au  Barizel  étoit  un  Seigneur  puis- 
sant ,  orgueilleux ,  cruel ,  qui  ne  craignoit  ni 
Dieu,  ni  les  hommes^  qui  assassinoit  les  voyageur^, 
dépouilloit  les  marchands,  et  vexoit  particuliè- 
rement les  Clercs  et  les  Nonains.  Uu  jour  de 
Vendredi-Saint  qu'il  avoit  donne  à  son  cuisinier 
l'ordre  de  lui  préparer  du  gibier  pour  manger , 
les  Chevaliers  de  sa  suite  lui  en  font  de  vives 
représentations ,  et  le  déterminent  à  les  accom- 
pagner chez  un  Saint  Ermite ,  qui ,  après  beau- 
coup de  delïats ,  parvient  à  le  faire  confesser.  Il 
lui  propose  plusieurs  pénitences  qu'il  rejette  ; 
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enfin  il  accepte  celle  d'aller  remplir  un  petit 
baril  dans  un  ruisseau  qui  ëtoit  près  de  là. 
Après  Tavoir  plongé  plusieurs  fois ,  sans  en  puiser 
une  seule  goutte ,  il  fait  serment  de  ne  point  se 
laver  la  tête ,  se  peigner,  se  raser,  etc.  qu'il  n'ait 
accompli  ce  qu'il  a  entrepris.  Il  parcourt  pendant 
un  an  un  grand  nombre  de  pays ,  essayant  de 
remplir  son  baril  toutes  les  fois  qu'il  trouvoit  de 
l'eau,  mais  toujours  inutilement.  Enfin,  au  bout 
de  ce  temps ,  et  le  même  |our  du  Vendredi-Saint , 
il  se  retrouve  chez  l'Ermite.  Celui-ci  lui  fait,  sur 
la  dureté  de  son  cœur,  un  discours  si  pathétique , 
que  le  Chevalier  en  fut  touché  jusqu'aux  larmes , 
dont  une  seule  remplit  le  baril ,  après  quoi  il  mou- 
rut parfaitement  repentant  de  tous  ses  crimes. 

Le  Segretain,  Moine,  devient  amoureux  de  la 
femme  d'un  marchand,  riche  d'abord ,  mais  qui, 
par  des  malheurs  imprévus ,  venoit  de  perdre  sa 
fortune.  Tentée  par  une  offre  de  cent  livres  que 
lui  fait  le  Moine ,  elle  lui  donne  rendez-vous  chez 
elle ,  après  s'être  concertée  avec  son  mari  pour 
lui  prendre  son  argent.  Mais  le  mari ,  emporté 
par  la  colère ,  donne  un  tel  coup  au  Moine  qu'il 
l'assomme.  Pour  se  débarrasser  de  son  corps,  il  le 
porte  dans  l'Abbaye ,  d'où  il  est  transporté  suc- 
cessivement ,  pendant  la  nuit ,  chez  plusieurs 
personnes,  qui  toutes  croyent  avoir  tué  le  Moine. 
Enfin  le  fermier  qui  le  trouve  chez  lui  à  la  place 
d'un  cochon  qu'il  avoit  tué  et  qu'on  lui  avoit 

volé , 
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volé ,  imagine  un  moyen  assez  comique  pour  jae 
pas  être  accusé  du  meurtre,  et  il  y  réussit. 

Gautier  de  Coinsi ,  tout  en  rapportant  les  Mira* 
clés  de  la  Vierge  el  de  Sainte  Leocade,  s'emporte 
vivement  ct)ntre  les  Juifs ,  les  Symoniaques ,  les 
mauvais  Prêtres ,  les  Hypocrites ,  les  Sodomis- 
tes,  etc.  le  tout  entremêlé  de  beaucoup  de  jeux 
de  mots,  à  son  ordinaire. 

Dans  le  Conte  suivant ,  donné  par  M.  Barbazan , 
un  Chevalier  amoureux  d'une  Dame  dont  il  ne 
pou  voit  se  faire -aimer,  ni  par  ses  présens ,  ni  par 
ses  faits  de  Chevalerie,  a  recours  à  un  saint  Àbbé^ 
qui  lui  dit  que  le  seul  moyen  de  parvenir  àses 
fins,  est  de  réciter,  à  genoux,  cent  cinquante 
fois  le  Salut  de  Notre-Dame,  tous  les  jours  pen^ 
dant  un  an.  Un  jour  qu'il  s'étoit  égaré  à  la  chas^ç, 
il  trouve  une  vieille  Chapelle  où  il  entre  pour 
réciter  ses  Saluts ,  la  Vierge  lui  apparoît ,  et  liii 
demande  si  son  amie  est  plus  belle  qu'elle.  Le 
Chevalier,  après  avoir  reconnu  son  aveuglement, 
revient  trouver  l'Abbé ,  et  se  fait  Moine, 

Cortois  d'Arras  est  une  imitation  dé  l'Enfant 
prodigue. 

Enfin ,  ce  volume  finit  par  le  Fabliau  d'Aucassîn 
et  Nicolete  ,  déjà  connu  par  la  traduction  qu'en  a 
donnée  M.  de  Sainte-Palaye ,  sous  le  titre  des 
amours  du  bon  pieux  temps;  mais  j^ai  pense 
que  l'original  pourroit  encore  £aire  plaisir  aux 
amateurs, 

I.  b 
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J'ai  ajouté  au  Glossaire  de  M.  Barbazan  ,  Tex* 
plication  des  motâ  hors  d*usage  qui  se  trouveat 
dans  les  pièces  que  j'ai  ajoutéeâ^  celles  qu'il  avoit 
mises  au  jouï*(i).  ^ 

*    En  indiquant  les  manuscrits  dont  j  ai  fait  usage, 
j'ai  eu  l'attention  de  mettre  en  tête  de  chaque 
pièce  le  nom  de  son  Auteur  ,  lorsque  j'ai  pu  le 
découvrir*  On  verra  celui  de  Marie  de  France  en 
tête  de  plusieurs  Lais;  on  n'avoit  connu  d'elle, 
jusqu'ici,  que  les  Fables  d'Esope  en  vers.  M.  De 
la  Rue,  ancien  Professeur  Roy  al  ct'Hîstoire  à  Caen, 
dans  une  dissertation  insérée  dans  Vudfrchœotogia, 
orMiscellaneous  tracts  relating  to  antiçuity.hon* 
don,  i8oô,  annonce  avoir  trouvé  dans  la  Biblio^- 
ihèque  Harleienne ,  à  Londres ,  un  manuscrit  qui 
renferme  douze  Lais  de  Marie,  précédés  d'un 
prologue  :  M.  Roquefort  en  a  donné  les  noms  dans 
la  table  des  Auteurs  qu'il  a  consultés  pour  son 
Glossaire  de  la  Langue  Romane,  et  qui  est  impri- 
mée à  la  fin  du  second  volume  de  $on  ouvrage. 
J'ai  découvert  que  Jean  de  Boves  étoît  Auteur  du 
Vilain  de  Farbu,  parce  que  dans  son  Conte  des 
Deux  Chevaux,  il  débute  par  dire  qu'il  est  de  lui , 

(i)  On  présume  bien  que  je  ne  poufeit  y  faire  entrer  que  les  mots 
absolument  essentiels  à  la  lecture  de  cet  ouvrage  ;  je  ne  me  flotte 
même  pas  de  les  avoir  insérés  tous,  mais  le  lecteur  pourra  avoir 
recours  au  Glossaire  de  la  Langue  Romane  de  M.  Roquefort ,  qui 
vient  deparoitre  en  a  voL  fyi-8**,  à  Paris,  che&B.  WAubi oncle, 
Libraire^  quai  des  Augustins. 


non  $ous  ce  titre  qui  lui  a  été  donné  par  l'ancien 
copiste,  mais  sous  celui  du  Morterpel ^  parce 
({u'effectivenient  c'est  le  sujet  du  Fabliau. 

La  mesure  de  beaucoup  de  vers  paroîtra  peut- 
être  défectueuse  à  ceux  qui  ne  sont  pas  très- fami- 
liers avec  la  langue  de  nos  ancêtres;  mais  le  grand 
noînbre  de  leurs  ouVrages  que  j'ai  lus,  m'a  fait 
connoître  qu'ils  prononçoient  plusieurs  lettres 
que  nous  ne  faisons  plus  sentir.  Par  exemple,  il 
est  rare  que  dans  les  mots  où  se  trouve  la  diph- 
\  tongue  eu\,  il  ne  faille  pas  prononcer  eu ,  comme 

I  dans  éust^  péust,  véu,  séur^  etc.  haine,  roine  , 

I  doivent  aussi  se  lire ,  haine ,  roïne ,  soit  pour  la 

r  mesure,  soit  pour  la  rime.  C'est  pour  faire  sentir 

cette  prononciation  que  j'ai  cru  devoir  mettre 
l'accent  aigu  sur  les^,  et  employer  l'ï,  lorsqu'il 
I  devoit  se  prononcer.  Il  arrive  souvent  aussi  qu'on 

I  ne  trouve  qo  une  s  dans  les  mots  où  ij  est  d'usage 

d'en  mettre  deux,  comme  au  mot  poison  ^  pour 
poisson  ;  aséur^  pour  asséur;  mésange ,  poujr  mes- 
sage. Les  temps  des  verbes  qui  finissent  par  oient^ 
(donnent  encore  une  syllabe  de  plus  ;  ainsi  , 
i  lisoient ,  liroient^  en  font  trois. 

J'ajouterai  peu  de  choses  à  ce  que  M.  Le  Grand 
d'Aussy  a  dit  sur  la  nature  des  Contes  qu'on  lira 
I  dans  ce  Recueil ,  et  dont  il  a  fait  connoitre  une 

I  grande  partie.  Il  en  est  plusieurs  dont  j'ai  trouvé 

I  deux ,  trois ,  et  jusqu'à  quatre  versifications  dif- 

férentes ,  et  qui  cependant ,  pour  le  fonds  et  les 
'  ba 
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détails  sont  absolument  les  mêmes*  Je  crois  être 
fondé  à  assurer  que  la  plupart  ont  été  faits  en 
prose  y  ou  traduits,  et  que  le  Poète  à  qui  le  sujet 
a  plu,  l'a  traité  à  sa  manière. 

On  sait  que  Gautier  de  Coinsi  a  tiré  ses  Contes 
dévots  de  Hugues  de  Farsit ,  Herman ,  Guibert  de 
Nogent,  Cantimpré,  etc.  qui  vi voient  au  com- 
mencement du  douzième  siècle.  J'ai  trouvé  d'an- 
ciennes traductions  en  prose  de  quelgues-uns  de 
ces  mêmes  Contes. 

On  verra  dans  Je  troisième  volume  de.  cô  Re- 
cueil celui  de  la  Maie  Honte  y  versifié  de  deu^ 
manières  différentes  ;  j'aurois  pu  en  donner  plu- 
sieurs autres  pour  prouver  ce  que  j'avance  ;  mais 
je  crois  qu'il  sufBra  de  faire  connoître  ici  le  début 
ou  la  fin  de  plusieurs  Contes, 

Celui  du  Cuvier  commence  ainsi  : 

Chascnns  se  veut  nies  entremette 
De  biaus  contes  en  rime  mètre  ; 
Mais  je  m'en  suis  si  entremis , 
.    Que  j'en  ai  un  en  rime  mis* 

Pans  la  Vieille  Truande  : 

For  ce  tos  yoel  dire  et  conter 
D*un  faMel  que  j'oï  coûter. 


t  • 


Or  le  vos  ai  torné  en  rime  , 

Tôt  sanz  butel ,  et  tôt  sans  lime, 

Pans  le  Preatre  qui  ot  mère  à  force  ; 

A  cest  mot  feni^t  cis  fabliaus 
Que  nous  avons  en  rime  mis 
Tour  conter  ^^vant  uos  amis. 
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Ces  citations  paroissent  insinuer  que  ces  Contes 
existoient  déjà  en  prose ,  mais  je  suis  en  état  de 
prouver  qtie  quelques  -  uns  ont  été  traduits  ;.  et 
c'est  une  conséquence  que  l'on  pourroit  tirer,  je 
pense,  de  ces  vers  d'une  pièce  intitulée  :  La 
Jengle  au  Ribaùt^  on  tes  deuxBordeors  ribauts* 
L'un  d'eux  faisant  l'énumération  des  talens  qu'il 
possède  9  dit  : 

Mflis  je  sa»  de  bîax  dix  conter 
Et  en  Romanz  et  en  Ladn  , 
^      Ausi  au  soir  com  au  matin , 
Devant  Contes  et  devant  Dus. 

En  effet  j'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  de  la 
Sorbonnie ,  le  Conte ,  en  latin ,  de  la  Houce  Partie ^ 
inséré  dans  le  iv^  volume  de  ce  Recueil. 

Le  Castoiement  qu'on  lira  dans  le  volume  suî* 
vaut,  est  la  traduction . en  vers  d'un  ouvrage 
latin  y  composé  dans  le  commencement  du  xiii^ 
siècle  ^  par  Pierre  Alphonse,  sous  le  titre  de  Cle^ 
ricalis  Disciplina. 

Je  maoquerois  essentiellement  à  la  reconnois- 
sance ,  si  je  ne  faisois  ici  à  MM.  les  Conservateurs 
de  la  Bibliothèque  Impériale  l'hommage  du  peu 
de  connoissances  que  j'ai  de  nos  anciens  Poètes,  et 
c[ue  je  ne  dois  qu'à  l'extrérae  complaisance  avec 
laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  permettre  de  puiser 
dans  le  riche  dépôt  confié  à  leur  surveillance» 


ccas! 
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DISSERTATION 

SUR  L'ORIGINE 

4  DE  LA 

LANGUE  FRANÇOISE, 

Sur  ses  Variations,  et  sur  ses  Richesses,  avec 
un  projet  de  Dictionaire  étymologique. 

Tj  a  connoissance  et  Tëtude  de  noire  langue ,  est  la. 
partie  de  notre  littérature  qui  est  la  plus  négligée  et  la 
plus  mal  entendue»  .  ^ 

Plusieurs  auteurs  nous  ont  doné  (^  des  traités  et  des 
dissertations  sur  son  origine  et  sur  ses  variations  ;  mais 
•  ces  ouvrages  sont  si  confus ,  qu'il  est  ^sé  de  juger  ^ 
pour  peu  que  Ton  réfléchisse ,  que  non  seulement  ils  ne 
Font  point  entendue ,  mais  encore  qu'ils  ne  se  sont  point 

entendus  eux-mêmes. 

".       '  •       '    ■  .  ■ 

On  les  voit  adopter  une  opinion  ;.  un  instant  après>  on 
les  voit  en  adopter  une  autre  qui  détruit  la  première. 
On  les  voit  doner  à  la  langue  Françoise  la  langue 
latine  pour  mère  ;  suivez-les  quelques  lignes  après ,  on 
voit  que  les  Grecs ,  les  Phénici^is  et  les  Phocéens,  aérant 
habité  une  partie  de  la  GaulQ ,  ces  peuples  y  avoient 

(*)  On  a  cm  deyoir  respecter  le  système  4®.  M.  jBarbazan  d^pis  sa 
manière  d'écrire  les  mots  oî^  \*m  et  Vn  se  trouvent  doubles ,  tels  que 
donner ,  homme ,  nommer,  occasionner ,  ordonner, personne,  ton- 
ner, etc.  il  n'bn  admettoit  qu'une  seule  'pôiir  leur  conserver  plus  dé 
ressemblance  avec  les  mots  latins  d'où  ilè  tii^ém  leur  ongnte. 
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laissé  plusieurs  mots  de  leurs  langues.  Un  instant  après 
on  y  voit  <|uîl  nous  eA  resté  plusieurs  mots  des  dnciens 
Celtes  et  des  anciens  Gaulois  ;  plus  loin  encore,  on  y  voit 
que  les  François  ^ryunt  eu  ootumerce  at^  les  peuples  du 
Nord  y  ils  en  avoient  adopté  plusieurs  mots  :  si  on  veut 
même  les  croire,  nous  somttiCiS  aussi  redevables  de 
plusieurs  mots  à  la  basse  latinité,  aux  Italiens,  aux 
Espagnols,  aux  Prov^açaux^  auxG^sOoii^  au;x -Lan- 
guedociens ,  et  par  surcroît  apx  Bas-*Bretons,  en  sorte 
qu^e,  suivant  ces  auteurs,  iM>tFe  langue  soldait  un  amas 
confus  et  une  corruption  de  tOMtos  .sortes  de  langues  et 
de  toutes  sortes  de  jargons*  Tels  sont  Pasquier,  Fauchet, 
Borel ,  Ménage  ,  du  Cange  ,  et  quelques  auteuts 
modernes ,  que  je  me  dispenserai  de  nomer. 

J'ai  fait  une  étude  particulière  de  notre  langue  fran- 
çoise ,  et  j'ose  dire  que  j,e  la  possède  assez  ^  ppur  assurer 
qu'elle  n'a  pas  d'autre  origine  que  la  langue  latine  que 
je  possède  aussi  ;  je  ^'ai  jamais  changé  de  sentiment  à 
Cet  égard.  Quoique  je  sache  très -peu  de  grec^  j'en 
sçais  cependant  assez  pour  me  persuader  qu^avant  le 
seizième  siècle,  vioxA  n'avions  aucuns  mots  françois  de 
cette  langue  que  ceux  qui  avoient  été  adoptés  par  les 
Latins.  Nous  avons  à  la  vérité  beaucoup  de  mots  qui 
viënent  immédiatenientidu  g^ec ,  mais  nous  ne  les  avons 
adoptés  qu'au  seizième  isiècle. 

Qrigifm  ds  la  Langue  FnemçoUe.  Comment  eUe 

a^eèt  jbrméê. 

\l  est  certain ,  et  tout  le  monde  en  convient ,  que  la 
langue  latine  étoit  celle  des  Romains,  qui  s'étoîent 
établis  dans  le  Latium.  Je  ne  raporterai  foint  ces  traits 
historiques ,  persome  ne  les  ^nore« 
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Ijc»  ïtpfflain»  ^  /e^tri^ipeixTiiept  jalçux  i}e  l|fi)^  #ti|iïmM  » 

de  rufWFjef»  î  ils  ^oi^J^oiiB^t  ^vjec  1#  pé^e  jwpy^i^s^ 
qu'il  y  pui  ui|e  ^uti;^  M9^&¥«  .qfW  Ja  tejtine,  ^yf^iy» 
Maxime  f^(X^  AU  flÇPw4  liwr  4?  I«f  ij^pfWi  fJA? 
les  Rpm^JMAs  ^iTpiftç*  A^bli  jUije  ;y^  pixiiod  jftiHC ,  ,dp  jlf 
jaoïais  hacaxKgue^*  ka  ambaysi^dwro  dç^  <(^r#Ç#  qif*ef 
.langue  latiae;  jà$  ppMWlWt,  i»îffc^^r*-i^>  iS^  If^  âe»f 
esprit  d^  dompatipn ,  qji'ils  ejdggoient  f]j^  ^c^  .ni^es 
amba^s^do!?^  {i«8çnt  lmi;s  I^^r^^^^ef  4fg^  ^  fil^fla^ 
laug^<|  par  d^  tcucjji^^iQje^  .(a). 

Plutaf^ge  d^ui;^  #^  flome^  Ult^U;^  V^m^  ^ef^MflP 

latine ,  ,a¥uigu!il  i^ÇRt  jwifeit^nsMB^t  le  e^^^. 

Til^,  s^iv«^t  So^tQil^  »  i&i4mt.M^d¥i6«)«i^^;]^,/s^Mtf 
jaam^,  ^  ^,m^^  du  J^clL  mçfffiffoie,,  qg*4Wf^  en 
avoir  d^içaQdé  jl^  ^eropiÂ^Qn  fiui^  flémtwi]^  9  9m^  4^ 
ce  mpt  M^lt  iftwpruntë  4p  gPflc  ^  $^t  Iç  m^nt^  ï^b^re» 
p^r  jk  iii^e  i^a^^ ,  lit  ^(^  ^jm  d^(«^  Jf,  ipQf: 
emblème. 

.j>0U38a  (^p$9r^  iplw  lob  ^  pMÂo»  {p<^^  h  i\mgS^^ 
fiQm9k^y  et  4itJ»râie  ,a<9itce  Jeu  M<i»9/jl09gli^;,  J>»i*- 
qu'il  #i3ip«'^^90i^.ic^yfar4e,l^l»^  d€is>ag^j»ipâth 
^fWSi^  mdQommwdftblei^pâr  ja  prpbiléijet  MiC^jukIM^ 
jpi^.mçivre  le  priva  de  :1a  qualité  .de  <^ojmi  iix^main., 
$ia^e  iqulU  JU/ecrtendoit  {>^  ^[^filitaïQeilt  «ja  iangi^ 
>iii3««  .    •  •  >- 

D'après  (^  vtiwts ,  il  est<faeile  de  >aé  /ccu^vauMM^  qutï 
ces  peuples ,  ayant  agi  ainsi  areic  des.uatii^iis  q^i  ;pe  leur 


(«XCe  mÀt  noBtiTient  des  M9he$  |>ii«st.iott«tttt  éoiitdragtBMal , 
c'est-à-dif  e ,  interprète. 
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^toient  pas  soumises,  n'a  voient  pas  voulu  souffirir  que 
éeUes  qu'ils  avoient  subjuguées,  parlassent  une  autre 
langue,  que  la  leur;  c'est  ce  que  S*  Augustin  nous 
aprend  dans  son  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  liv.  19,  ch.  7. 
ije  saint  Père,  parlant  des  désagrémens  et  des  inconvëniens 
"de  la  diversité  des  langues ,  dit  qu'il  seroit  plus  fiicile ,  et 
plus  agréable  de  lier  société  avec  des  animaux ,  fussent-ils 
de  divers  genres,  qu'avec  des  homes  de  diverses  langues. 
'  Nihil  prodest ,  dit-il ,  ad  consociandos  hominea 
'4anta  eimilitudo  naturœ  :  ita  ui  libentiùs  homo  sit 
cum  cane  suo  ,  quàm  cum  liomine  alieno*  jtt  enim 
epera  data  est ,  ut  imperiosa  cipitas ,  non  solùm 
juguiHy  perùm  etiam  linguam  suam  doinitis  gentihus 
per  pacem  societaiis  imponeret ,  per  quam  Twn  dees^ 
setj  immo  et  abundaret  etiam  interpretum  copia» 
-  Les  Romains  s'emparèrent  des  Gaules  quarante->trois 
ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ  5  leur  premier 
soin  fut  d'y  introduire  leur  langue ,  et  pour  imposer  à 
ces  peuples  la  nécessité  de  l'apprendre,  ils  établirent 
partout  des  préteurs  et  des  juges,  afin  qu'ils  eussent 
la  feculté  de  se  défendre  eux-mêmes.  Nous  devons  plus 
<i\xe  présumer  que  cette  langue  fut  bientôt  la  langue 
^es  Gaulois ,  d'autant  plus  que  cette  contrée  n'étant  pas 
fort  éloignée  de  Rome ,  plusieurs  provinces  pouvoient 
dé}à  en  avoir  quelque  connôisiance  (b)  :  Aussi  voyons- 
;nous  que  dès  les  premiers  siècles ,  suivant  Fortunat ,  il 
:y  avoit  des  écoles  à  Tours ,  où  l'on  enseignoit  le  latin 
et  le  grec  par  principes  5  il  y  en  avoit  dans  le  temps  de 
S;  Martin  qui  vivoit  dans  le  quatrième  siècle. 

'  (b)  Suivant  Tite-Liye ,  Pkitarque ,  Diodore ,  Florus  et  autres 
Hktorxeiis ,  les.  Ganloû  aroient  assiégé  et  pris  Home  364  uis  arant 
la  naissance  du  Messie. 
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DE  LA  XiANGUR  FRANÇOISE.  & 

S.  Jérôme  qui  floriasoit  dam  le  zoÂme  Àéc^j,  notu 
prouTe  inyinciblement  que  le  latin  dans  aqn  tempi  g 
étoit  en  usage  dans  les  Gaules  ;  sa  vingt-  sixième,  kiir^ 
écrite  avant  4o6  à  deux  dames  des  Gaules ,  n^  npi;is  )^UBse 
aucun  doute  sur  ce  &it  :  il  ne  leur  écrivit  cj^ptaiiotei^^nt 
pi  en  langiie  celtique,  ni  en  langue  gaulois* 
.  Suivant  Grégoire  de  Tours ,  il  y  avoit  àParis  ^  dans 
le  temps  de  S.  Germain  qui  en  étoit  évèque,  des  .écoles, 
où  Ton  enseignoit  le  grec  et  le  latin  ^  il  vivoit  dana  I9 
ipixième  siècle. 

La  langue  latine  fut,  dans  ces  premiers  sièdes,  dif- 
ficile àprononcer  et  à  écrire  ^lesGaulois  et  ensuite  les Fran^ 
çois  la  prononçant  et  écrivant  mal  9  formèrent  une  langue 
que  l'on  a  appelles  LcfngueRomanêe  vulgaire^  et  qui ,    . 
par  la  suite  des  temps,  s'est  appellée  langue  françoise. 

Cette  Langue  Romanae  iniilgaire^  c'est^*dlre,  langue 
corrompue  du  latin;,  ne  i^iirda  pas  k  se,  former  ^n  France 
après  r^ablis^ement  de  ia  inonarchie ,  et  cette  langue 
vulgaire  n'étoit  pqiot  ignorée  à  Rome*  S.  Grégoir^le- 
Grand  qui  vivoit  daçs  le  sixième,  siècle^  xv>u#  fNirouve  qu'il 
y  avoit  alors  une  langue  vulgaire.  IL  dit  dan^  ses  Dia^ 
logues  (c) ,  liy,  2 ,  chap.  i9^.  q^'£|Maratus  ayant  ét^ 
envoyé  par  son  maître  potir  remettre. à  S*  Beiimt  deux 
vases  remplis  de  vin ,  il  en  eaçha  joA  en  chemiil»  *  QjiMh' 
dam  quoque  temporé'SxhilcLratus  nosièr^i/uemi/^^^ 
cotipersum,  nosii  ,  tranamisêua  à  Domino  suofueraty 
lUDeLviro  in  m>onastertumpin6plena^uoligneaP€^ 
cilla  f  quœ  vujlgb  ûascoxii^'voçbçinturdeferreiu^**  Cequele 

traducteur  .de  ce^r  Dialogues  (d)  rend  par  ces  >motst 

.  •      '  '  ■  1" 

(c)  Ces  Dialogues  furent  écrits  e|i  $98 ,  snÎYUit  1«  P.  ta^be. 

(d)  Cette  tradiiGtioii  est  dans  nu  maaoscrk  de  Végti^c4e  Pttis,   . 
cote  A ,  n*  3 ,  î/>-4<' ,  actneÛeinciit  à  U^  BiMioth^yn»  R<^sk»  4lf 
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«'P»l*  itfl't«i£s  iffiéiiëii^  liô^ei  Eidlilaréli},  cuî  ta  conu» 
«  ^tqWM^értlt,'  il  fttt  etiVëte£  dé  sto  SâtUich^,  par  que  il  {>or- 
4r  ttiâî  â'iûbâkiei^  i  Pottë  Dëtr  dotti)  Vàis^âèles^  de  fhA  (ê) 
.  ^ ^kiâ^di  ^n ,  ki  de\  |»à^Iè  éoût  apëléitjlaiétheé  yu 
•*  Il  ëW'èdfâStàMquè  cette  iangtié  fôiilàh^  Vtfl^àife, 
-^ .,  et  à  qui  on  dèhttirf  lè^i^îWwidé  rtistittlié  dànilèsslMêiné 
et  *et)tiéi»fe  iiêclë^  j 'à^oit  fatt  titl  gi-àbd  j^ogi^ès ,  et  qtt'élle 
ëtëtt  en  vàkgë  pàtmi  toWt  lé  iJètt^ylè  ;  Grégoire  dé  Tbui-s  * 
ystériëg^phé  de  PWmîë,  41H  ésriVôît  àvâttt  £72,  se 
plaint  dans  sa  préface ,  que  la  langue  vulgaire  rustique 
^t.fHlè^^ii  tdpèiqué  ÎA  Ikikié,   qtii  étoît  cétlë  des 

téf^Àiém  hêééiimm  mUiêi^ 

'  Enfin'  liions  te  Héâtiènie  âiébte,  là  iângUé  t^toiansé 
qui  «kn&ti^'Iâli^éiBrâbQiris^/àyoitfait;  un  tèli(trùgrès, 
tt  «ft«ii  ^VcÂnb  à  tin  tA  Ûiègté  >  qu'elle  he  l'eèslêliibloit 
fMâqiie^tlI'lé  la  latifteâ9iltë!Bé  ëtoit  ^j!iïëëVéIle  étoit 
ii'fbn^eâ!^»^^ ,  ^ûeWèÉàlkÈ  iai^s,  et  tdut  le  péîiple  en 
g)ébér«l\Â^^téfLdèl»t'lAus  lé  làtift  ;  iÀàià  cbâitiie  les 
liifittcrôttolHI  Wiék  éétëÉ^^biiés  iBâ  fiiadoietit  ti^iijtfùra  dans 
€(è«té  â»:^iétt%  lëtigue"/  èl  qu'il  ëloit  éâéelitièl  <}Ué  les 
jxki^lèàr  §vmém  i^l^lfciît^  »d«^  là  Religion ,  il  fui  bttioné 
j^  tAk  ëkAon  dW  it^Mïdlë  lèna  &  Touts  eh  Si 5^  que 
.  lèi^  ^v4^M8  Vèfi^i;»k)4to«'  &  ti^adtdte  eii  langue 
Mm^^'rii9tf^^(i/^>^l^^^K»nàélfeÀ>   B&k  qu'élièë  pus- 

èst  écrite  d^jis  le^  douzième  siècle ,  mais  le  langage  jiouiL  démontre 
^^è^ré  eiV  Àeaiïciup  plùV  ancîériè.  Four  s*èh  coii vaincre  ïl'ne'faut 

é9tnm  KtS5  v  ^i  bontieiit  lu  fifat^Dé^ogie  dtei  Rfeik  ârttA^èt^rè , 

snanuscrit  du  Roi ,  n""  7537. 

(e)  Ftisi  Agifll<-«ièli  Vdéyèi«^.    '  .       /      '  ^ 

(/)  U  liil)iftiè  ikfthè-^^mft  ld*fa^|(ti^  fôm^Â^.  Là  Iàtl(ttie  fran- 
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sent  Mre  plus  facUemeat  enteadues  du  peuple.  Easdah  ' 

homUicLs    quisqft^e  epUc^pua  ap»rià  trcatêferre  9éiL^ 

deatin  romanam  ruaticanilingmani  auAàh&atiêcavt*^ 

quoJaciliÙB  cuncU  poêskU  mieiUgtre  qtuB  dàcunàuiré^ 

Ce  même  canpn;  fuA  x^W9èi!etté  daàs  le  '  cOnoAèf  teau 

à  Arles  em  l'an  85i*.  /:  i  ...*    ^  ^ 

n  est  fiàcheiu  qu'aucunea  de  oe»  JjpMnâies  ne^âoîcnf 

parveaues  jusqu'à  uoiis^  je  fiiis  plu»  que  ^^ësOflliar^^^ 

j'ose  méme^assorer  jq^e  ce  canon  jda  Ooiicile  de  Toun^ 

a  été  cause  et  a^.pvçKluit  la  tràdMKiîpii  des  qnadeiUTiei 

des  Rois  ^  manusçj^U  <lfes  GordeUm^de  ^aris  (^) ,  et  .eell& 

des  Dialogues  d^  S.  Grégoire  qu^  j^  Tkaas  de  citer,  e  kl 

ccNoiparer  avec  les  de«x  aerm^as-  db  Cbarles-le-GhauTe 

et  de  Louis  le  Débonajure ,  dont  je  Vaîspâirkv ,  ce  seh>it 

s'en  couyainçre.  Je  ne  raporlerai  ici  aw^uHe  dtMîpn  das 

Dialogues  de  S.  Grégoire,  parpé' que.j^aurai  ocoàsio^ 

de  le  £iire  dans  la  suite  de  cet  ourrage*  Je  râportèrai 

seulem^at  ici  les  deux  premiers  rerseta  du  cë«  5 ,  liv.  i- 

des  Rois,  a  Là  Phi^sti^n  pristrent  l'arche  Deu,  e  por'» 

«  terent  l'en  de  la  pierre  de  a^jutorie  k  une  Inr  cité  ii 

«c  Azote  fud  ap^l^  etassistrentj  ]«  kk  temple  Dagon  de 

«(juste  Dagou.  )>  JPhilisthilm  ofUem  ittiZerunà  arcam 

Deiy  et  aapor^tcwèrunt  eam  à  It^df'ad/uiorii  in  A%q^ 

tum  ,  et  intulerunt  eam  in  templum  Dagort ,  et  aiai^ 

ifUerurU  eamjuxta  Dagorim  > 

Dans  le  même.  neu?ième  ttèQle>  la  langue  romansa 
n'étoit  pas  seulem^i^^t  .parlée  et  usitée  parmi  le  peaple;r 
mais  encore  par  les  I^oîs^et  les  Ffciaces  i  CltarleiBagoe  la; 
parloit ,  au  ra£Oi:t  de-plusieursanteurs^  £n842>  après 
la  mort  de  ce  gran4  Empereur,  l'Empire  et  le  Royautne 


(*)  On  ne  tait  ce  qu^ért  deyenu  ce  précieux  mannscrit. 
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de  France  forent  diirisës  entre  Lothaire ,  Louis  I^  dit  le 
Dëbonaire,  etvCharles^le^hanve  ses  trois  fils.  Ce  par- 
tage occasiona  des  diTisiôns  entre  les  jtrois  frères  \  Louis 
et  Charles  s'unirent  contre  Lothaire ,  ils  firent  serment 
de  s'aider  Fun  et  l'autre  :  le  serment  qui  fut  prononce 
par  Louis  étoit  en  langue  romanse,  ainsi  que  celui  du 
})euple  qui  accompagnoit  Charles.  Ces  sermëns  ne  sont 
qa'ixxi  latin  dëfigpré  et  corrompu  $  jetne  dispenserai  de 
les  raporter  ici.  On  peut  les  yoir  dans  JEneas  iSylvius  , 
depuis  Pape  sous  le  nom  de  Pie  II ,  Ut.  3,  pag.  102  5  dans 
Faochet,  pag*  a8,  édition  de  iSSi  ;  dans  D<Hn  Bouquet , 
tom*  7,  liv.  5  $  dans  Borel^  Pasquier^  M.  de  la  Rayalière 
dans  ses  Poésies  du  Roi  de  Navarre  y  et  enfin  M.  Ducios, 
Mémoires  de  l'Académie  :  mais,  la  principale  raison  qui 
m'empêche  de  les  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur ,  est 
que  je  n'ai  point  tu  l'original  qui  est  dans  Nitard  à  la 
Bibliothèque  du  Vatican  ('),  et  que  je  suis  certain  que  ces 
deux*  sermens  ont  été  mal  lus  et  infidèlement  extraits  de 
ee  manuscrit.  Voyez  les  sept  auteurs  que  je  viens  de 
citer ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  les  ait  donés  suivant  son 
opinion ,  et  il  n'y  en  à  pas  un  qui  ressemble  à  un  autre, 
Ss  sont  tous  diffiSrens  :  je  laisse  au  lecteur  à  juger  sur  ces 
variations,  et  si  on  peut  compter  sur  aucun  de  ces 
auteurs  (**)v,  •  ' 

Dans  les  onze  et  douzième  siècles,  la  langue  romanse 
eommençoit  à  eBacer  la  latine  qui  n'étoit  plus  entendue 
par  le  penple  $  aussi  avons-nous  plusieurs  traductions  et 
autres  oavirages  de  ces  deux  siècles/ 

C^}  <jt  manuscrit  eçt  aujourdHiui  à  la  Biblîothèqae  Impériale. 
.  i^*)  M.  Itaquéfort,  dajis  le  discoure  préliminaire  de  sop  Olos' 
saire  de  la  Langue  Romane ,  en  a  donné  une  copie  fidèlement 
calquée  sur  l'original  même ,  qui  serrira  à  faire  connoitreles  faiftes 
qui  se  trouvent  dans  les  auteurs  dont  M.  Barbazan  yient  de  parler. 
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Saint  Bernard  qui  a  composé  et  prêché  M8  sermons 
vers  1x37 ,  nous  en  a  laissé  qui  ont  été  par  lui  prêches 
et  écrits  en  langue  françoise  dans  ce  temps  là;  ilyena 
on  monusorit  très^préeieux  chez  les  RR.  PP.  Feuillansy 
me  8.  Honoré  (*)•  Je  me  sens  forcé  de  justifier  l'antiquité 
de  ce  mamucrit  contre  Fopinion  et  même  la  décision  de 
M.  de  la  Rayalière  (^}.  Dom  Mabillon  a  soutenu  que 
S.  Bernard,  aroit  prêché  en  firançois ,  et  pour  appuyer 
œ  sentiment ,  il  alléguoit  le  manuscrit  en  question.  M.  de 
la  Ravalière  sur  cela  fiiit  une  question.  Ce  maniucrU 
eaUil  V original  de9  Sermons ,  ou  bien  n^ est-il  qu'une 
traduction  ?  A  cela  |e  réponds  qu'il  soit  original ,  ou 
traduction ,  il  n'est  pas  moins  écrit  dans  le  temps  même 
de  8.  B^nard  ;  la  seule  inspection  de  ce  manuscrit  con* 
vaincra  de<;ette  vérité.  Mais  il  ajoute:  «Dom  Mabilloiy 
«  a  tranché  lui-même  la  difficulté ,  en  observant  que  le 
u  livre  est  indtulé,  Xées  Sermons  de  saint  Bemaud(h)* 
a  Ce  n'est  donc  qu'une  traduction ,  qui  a  été  faite  depuis 
«  que  cet  abbé  a  été  reconnu  pour  saint  ».  Voilà  sa  pre^ 
mière  preuve  :  mais  cette  preuve  n'est  point  difficile  k 
détruire.  Dans  le  douzième  siècle  la  vie  exemplaire  d'un 
home  suffisoit  pour  le  &ire  reconnoStre  et  proclamer 
saint  au  moment  de  sa  mort ,  et  même  pendant  sa  vie  ; 
la  céréâionie  des  canonisalioiiê  n'étoit  point  encore  en 
usage  ;  première  raison  :  la  seconde  va  trancher  toute 
difficulté  par  raport  à  ce  titre ,  c'est  qu'il  a  été  ajouté 

(^)  Il  est  actueUement  à  la  BibUoth^ue  Inpériale.  On  tronT» 
beaucoup  de  citations  tirées  de  ce  précieux  manuscrit  dans  le 
Glossaire  de  la  Langue  Romane,  que  vient  de  publier  M.  Roque- 
fort. 

{g)  Pafpe  1 38  des  Rérolntioiu  die  la  LànJ^e  Françoise. 

{h)  Dom  Mabillon  à  flud  In ,  il  y^  saint  Bemart  bien  éorit.     -. 
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très-Iong-temps  après  que  le  texte  de  ces  sermons  à  été 
^cril;.  On  voit  que  rëcriyaiu  a  tâohë  d'inûier  le  cacae^ 
tère  du  texte;  mais  malgré  ses  efiforts ,  en  Texaimnant  de 
^  bien  près ,  on  y  Toit  de  k  diiB^en6e«  Ce  msuttacrit  oon- 
tient  quaraule-quatre  sermons  complets,  et  le  fragmesxt 
d'un  quarantensinquième  ;  ils  sont  écrits  de  suàte ,  et  sans 
auQun  interrale }  iesubséqu^if;  sermon  commence  seu- 
lement à  la  ligme  par  une  .Jetlxe  majeure  :  il  jm  un  titre 
en  tète  de  tous ,  écirit  en  encre  roiige  et  de  h  même  main 
decelui  qiù a  écrit  ce  titi'e j^éral ,  Serm^nade S*  Ben 
nart ,  et  ces  tilires  ont  été  £^oirtés  bien  pfx>stéri^urement  ^ 
)1  y  en  a  une  pi^ure  sans  i^lique  :  ceas  qui  sont  foct 
(Çoui:ts  et  ^n  deujs.  mots ,  sont  placés  dans  ce. qui  redite  de 
blanc  de  la  dernière  lign0  du  sermou  antécédent  y  mais 
ce  c<H2rt  ei^ee  nesuffis&at  point  jpôuF  le»  titres  plus 
longs ,  l'écrivain  '  a  en  fceeôtirs  à  la  marge.  Le  lecteur 
curieiUi  peut  çi^ni^uUejr  cet  origîâalàle  Hlbliolbèquelmpé* 
irialei  pour  se^  convaincre  de  céque  faVance  s  lès  BA*  PP* 
Fen^Uansise  faisaient  un  {Saisir  de  faiiré  voit*  ce  manuscrit 
qu'ils  ^gaFdOi^t  atec  raison  comme  un  tréaor  précieux^ 
.Dan^'Ies  treis^;  et  quatorzième  siècles,  le  latin  fut 
presqti'entîèremQtft  abandonné  ,  la  langue  françoise 
étoât  i.9n  r^se  diie. j  ,den»  un  ceftaintdegré  de  ^lende^^^ 
v^us  ay<w9  des  e^frages  de  4es  siècleiii  dAns  tons  leil 
gfnres5  des  traduetiçtas^l'éôritwre sainte,  {deshislmres 
sacrées  jet  prophanes  ^  des^  iouvrages  de  i  théologie ,  de 
morale  y  de  philosophie ,  de  la  poésie  dans  tous  les 
gêntes,  des  rdMéiiïs;  des  chatisons ,  despdëmes  épiques 
et  dramatiques ,  et  des  satyres.  La  langue  I^tii;ie  n'étoit 
presque  plus  en  usage ,  si  ce  n'est  que  dans  le  treizième 
siècle  on  voit  encore  quelques  jugement  et  actes  en 
lalin^  mais  quel  JAtin  l  c'est  préckément  un  firançois 
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ktînM.  Dans  les  quinite  et  seizième  âècks  la  langue 
lali«  a  été  iétàhemoat  abandonnée ,  et  confinée  dans 
les  coIl^[eflu 

Voîlà  ce  qn^il  7  à  de  pla»eertain  mt  rorigîne  de  notre 
langue  et  âar  ses  ptogrès  ;  elle  eat  totalement  émanée  de 
là  ktine ,  et  n'esti  pomt  compoaée  de  diffiiretttes  langaes-, 
eoinme  l'ont  prétendti  les  anteoM  que  j'aî  cités. 

Je  ne  dirai  pas  » .  et  œ  amût  me  témérité  de  le  dire, 
que  ItiH  Celtes  et  k»  ancien^  Gaulois  n'a?(Hent  pas  une 
tesgue  pai^iciilîttf  e  ^  inais  je  soutiens  qu'il  ne  nous  en 
resté  attoon  TSstîge,  ni  aaonh  mot ,  si  ce  n'est  peut-être , 
eoœnie  je  Fai  dit  dans  la'prëfrce  des  Fabliaux  ^  quelques 
noms  de  lieu.  Je  ne  phvlerois  pas  arec  autant  de  certi«- 
tude,  ai  on  m'indiquait  uà  tenl  mot^qM  nous  eàt  été 
transmis  par  ces  anciens  peuples ,  et*  qu'il  £ÙA  impossible 
de  tUer  son  0ri9ine.de  la  ;laugue  latine. 

Pasqiiier  ^  Ménage  et  les  autires  que  j'ai  cités  n'ont  pas 
masuiné  de  âil*e  >  knraqii'ik  ne  conaoîséoient  pas  la  source 
d'un  mot ,  qu'il  nous  élott  resté  des  Celtes  et  anciens 
GacdiéiÀ;  plusieurs  açayaus  de  nos  jours  sont  encore  dans 
cette  opinion  :  méâ  je  leur  demande  ^  qm  leur  a  dit  que 
ce  mot  étoit  celtique  ?  D'autres  voyant  un  de  nos  mots 
ressemUer  k  ulx  niot  allemand  /  ne  manquent  pas  de 
dire  qu'il  vient  de  cette  langue»    :.  .   >  ^  :  ^ 

Jemesborni^^^quant'à  {â:és6nt^  àTéfolerPasquierqui 
dit{^  que  ifc  çst  un  mi>1î,geitlois  $  ce  notest  for^  de 
its^^ziiy^  parti(^{>e  du  verbe  vMe/v*  Qu^set  en  effet  Un  be<i^ 
smonun  conduit^  un  canal  potu* introduire, lli  nouciâtuse 
des  oiseaux  diMss  ku^  ^opj^ad?  be  méoife^^qudqites  lignes 
après ,  nous  dit  ridiculement  que  galba ,  suivant  Suétone , 
aignifioit  danples  Qatiles  un  homefs«Sf  Kt  roîeî  oe  q[u'ii 

(i)  Lit.  89'ciup.  a. 
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dit  :  «Voyez  s'il  ne  sera  pas  meilleur  de  rapporter  la 
((  terre  glase ,  à  ce  mot ,  par  une  corruption  de  langage  « 
^<(  que  de  dii^  que  gras  Tienne  de  crassua ,  ains  que  de 
«  gras  nous  ayons  &it  glas  ».  Je  crois  pouroir  dire  avec 
plus  de  raison ,  voyez  quel  galimathias  !  Mënage  n'a 
pas  doné  dans  cette  bëvue  ;  il  convient  que  gras  est  le 
mot  latin  crossif^»  Mais  que  veut  nous  dire  Pasquier 
avec  sa  terre  glase,  aujourd'hui  terre  glaise,  argfle? 
Cette  terre  n'est  point  une  terre  grasse ,  au  contraire , 
c'est  une  terre,  très-stérile ,  et  qui  ne  produit  rien  ;  elle 
n'est  bone  qu'à  étaneber ,  à  fieiire  dés  pots  et  des  modèles  ; 
éUe  n'a  ce.  nom  de  ^aise  ,  que  parce  qu'elle  est  glissante 
•lorsqu'elle  est  mouillée ,  et  le  mot  glaise ,  comme  celui 
de  glicer  ou  glisser ,  vient  du  latin  glacie»  ;  on  disoit 
autrefois  glacier  pour  glisser* 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  mots  qu'il  pré* 
tend  venir  dès  Celtes ,  dont  on  veut  que  la  langue  de  la 
•Basse-Bretagne  est  issue  ;  nous  avons  un  Dictionaire  de 
cette  langue  que  je  vais  examiner  à  fond ,  et  j'en  ren* 
drai  compte  dans  un  Vautre  volume  que  je  douerai  inces- 
samment au  Public  (*)•  J'espère  le  détromper  sur  cette 
découverte. 

^  Parcourons  sommairement  ce  que  dit*  le  lÀème  auteur, 
et  voyons  s'il  a  mieux  rencontré  suï  les  mots  qu'il  nous 
done,  comme  venant  de  la  langue  allemandeé  Tels 
sont  les  mots  ,  mâches ,  franc  ^  tt*ôupe ,  bourg  et  bigote 
.Marché  ne  tient  point  de  mark  tfhcfval,  je  rfy  vois 
aucune  analogie  V  il  vieut  de  margine,  ablatif  de  margo, 
le  mot  de  maréchal  est  aussi  fermé  de  margine  et  capi- 

^    («)  Voyez  la  DbleHatîoa  snr  la  laagne  cks  Celte» ,  en  tète  an 
Casioiement. 
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tatisj  c'ëtoit  le  capital ,  le  chef,  le  gouTemeur  des 
marches  y  des  limites ,  des  frontières  qui  sont  les  marges 
d'un  Royaume. 

Franc ,  firancliise ,  affiranchir  ne  vienent  point  de 
Tallemaiid  y  mais  de  fractum  ,  participe  de  frangere  ^ 
affranchir  quelqu'un ,  lui  doner  un  état  libre  y  c'est  pin-- 
eula  frangere  y  franchir  des  obstacles,  c*est  frangere 
obatacuUu  N'est^il  pas  encore  ridicule  de  prétendre  que 
le  mot  troupe  viene  de  l'allemand?  N'est-ce  pas  le 
iurha  des  Latins  ?  Si  dans  les  loix  allemandes,  titre  75 , 
on  y  trouve  ces  mots  :  De  eo  qui  in  tropo  dejumentis 
ductricem  involaverit  ;  c'est  que  ce  mot  latin  est  de  la 
basse  latinité ,  et  que  ce  mot  iropus  a  été  formé  de 
notre  langue  romanse  troupe ,  formé  du  latin  turba. 
Les  mots  bourg  et  bourgeois  ne  sont  pas  plus  allemands 
que  moi.  Bourg  s'est  écrit  en  notre  ancienne  langue 
bura,  bore  y  iour^  et  rient  par  corruption  du  latin  ur&^. 
Saint  Grégoire  est  qualifié  par  le  traducteur  de  ses  dia- 
logues, de  Pape  del  bore  de  Rome,  Papa  urbis  Romœ; 
de  là  forbourg ,  comme  on  disoit  autrefois ,  foras  urbis, 
aujourd'hui  fiiuxbourg  ^fallit  urbs.  Le  mot  bigot  n'est 
pas  plus  allemand  que  ceux  que  je  viens  de  citer,  bigot 
n'est  pas  autre  chose  que  visigot  ^  Vp  changé  en  b  (i). 

L'auteur  du  Journal  des  Savans  (/)  observe  judicieu- 
sement que  les  voyages  d'outre-mer  au  temps  des  croi- 
sades nous  ont  produit  quelques  mots  arabes  (m) ,  mais 
le  nomfbre  n'en  est  pas  considérable.  Je  crois  qu'on  en 
pourroit  trouver  une  quarantaine ,  donties  trois  quarts 
ne  sont  plus  en  usage  j  je  n'ai  pas  nwiqué  de  les  insérer 


(k)  Voyez  ci-après  les  étymologies. 
(/)  Noyembre  17S6  ,  page  3209.  ^ 
(m)  VUle-Hardouin  ^  JointiUe. 
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dans  mon  grand  recueil  composé  de  plus  de  trente  miUt 
mois.  Cette  petite  exception,  ne  fait  qu^  confirma  mf 
proposition  générale  que  tout  le  fonds  ^  notice  langue' 
vient  de  la  latinee.  On  e^  redcf^able  à  cet  auteur  judi-* 
cieux  de  l'origine  du  mot  de  guille  (ri)  qui  a  tant  &it 
faire  d'anachcoûsmes  par  nos  auteurs  sur  ce  mot ,  en  le 
&isant  venir  du  Poète  Villon  (o)  ^  4|ui  n'a  vécu  que  plu# 
de  deux  cents  .agas  après  que  ce  mot  a  été  datis  notre 
langue.  J'ai  cherché  en  vain  «son  c^jiginé  dans  la  laxi^ue 
latine ,  et  j'ohserverai  que  j'aî  trouvé  ce  mot  dans  un 
exemplaire  du  Koman  de  la  jiose  de  la  Bibliothèque 
Royale ,  n""  i^oi ,  écrit  ghiU  con&rme  à  Tortogi^phe 
des  Arabes. 

Mais  pour  /celui  de  bagatelle^  il  me  perme|tU:a  de  dire , 
qu'il  peut  bien  venir  du  latin j  vo^rz^ouf^ocfAM^^aussibien 
que  de  l'arabe  batpath^L  De  vagua  on  avoit  &it  bacUse 
et  bade  dans  notre  langue  françoise  qui  aigmfient  éga- 
lement des  bagatelles ,  des  choses  vagues  ^  sans  fonde- 
ment et  inutiles^  et  cela  avant,queks  auteurs,  qui  nous 
ont  transmis  l^s  histoires  des  croisades ,  nous  eus9ent 
apporté  dès  mots  arabes.  Car  S.  Bemaj^d  qui  éciivoit 
vers  itZ^f  a  dit  (p)  dans  se^  sermons  fi^uiçois;  «Ensi 
<(  sunt  pluisor  gent  '  cui  £xût  sachet  *  et  qbieient  ^,  par 
<(  .ceu  k'il  trop  hastiulement  ^  naissent^  Ce  si^it  cil  ii  en 
«c  l'encomencement  de  lor  c,oi».versioj|î  vicient  apaisne- 
«  mes  ^  fructifier  par  .une  |M:espmpl^]ptt«0  èfi^Ue^.  C'-estr 

(»)  Qui  signifie  tromperie ,  ruse ,  finesse. 

(o)  Villon  étoit  un  mauTaîs  garnement ,  en  bon  François  un 
fripon. 

(p)  Fol.  ii5  du  manuscrit  des  Feuillans. 

>  Quorum  ;  *  siccat  ;  '  cadit  ;  **  hftte ,  vcnaruxThsiAiii i  ^  adfifrBé , 
•Utim,  illico.  '  . 
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i^dire  :  «c  Ainai  sont  plusieurs  personnes  dont  le  finit 
«  sache  et  tombe ,  parce  qu'il  mdt  trop  tôt.  Ce  sont  ceux 
«  qui,  dan»le  conmacnoeBient  4e  leor  «on^fersion^  veulent 
«  aussitôt  fructifier  par  une  présomptueuse  paniié». 
i  Adam  du  Sud  qui  nous  a  donë  au  comoiencement  eu 
douzi^ne  siècle  une  tradnction  des  Distiques  de  Caton, 
traduit  £ànsi  le  trendème  Distique  du  livre  4  x 

Démisses  ariïmo  et  tacitos  vitare  mémento  , 
Quod  flumen  tacitum,  estforsan  tatet  ahius  unda. 

De  tous  chaus  '  qui  sont  coi  *  et  moistes  ' 
Te  gaîtes  ^ ,  c'on  ^  ne  puet  conoitre. 
Clù  mos  ne-  fu  mie  dit  en  bades  ^ , 
Pire  est  coiè  iaue  que  la  rade  7. 

De  là  notre  mot,  badaut^  home  qui  ne  s'ap|dique 
qu'à  des  inutilités  »  à  des  choses  frivoles ,  et  de  là  au48i 
,  notre  mot ,  badiner. 

On  me  dit  encore  tous  les  jours  qu'il  est  resté  dans  les 
provinces  beaucoup  die  mots  des  Celtes  ni  anciens  Gau*  ^ 
lois.  A  cela  je  répcoads  que  Ton  m'en  cite  quelques-uns$ 
ces  mèmçs  mots  restés  dans  ces  provinces  étoient  ancie- 
nement  en  usage  à  la  cour  et  à  Pans,  dV>ù  ils  ont  été 
banis^  et  les  provinces  les  ont  couseiTés* 

La  Tille  de  Blois  par  exemple ,  où  la  cour  a  séjourné 
long-temps^  ville  plus  i^éaUe  ena)re  par  l'urbanité  ^ 

*  Chans ,  ceti^s ,         ' 

*  Tnuqaillet ,  ^ietH9. 

^JMLowtetf  cVit  qpvéciséi&ent  «le^iMi  »  tiédè. 

^  Gsaiter ,  «e  domer  de  garde ,  eaufeve. 

'  C'on  9  parce  ^u'on  ne  les  peut  connoitre. 

*  Ce  mot ,  ce  proverbe  ,  ne  fut  p;B8  dit  en  vain. 

I  a 

^  L'eau  ^i  doit  est  pire  (jue  celle  qui  court. 
Pçjor  tst  atjitm  ^nima  ^uàm  'rapida* 
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les  mœurs  et  le  caractère  de  ses  citoyens  /  qae  par  leê 
agrémens  que  la  nature  y  a  réunis  et  par  èf  pureté  de 
leur  langage  ^  ont  retenu  quelques  mots  qui  sont  totale- 
ment inconnus  à  Paris.  Pour  dire,  il  a  gelé  blanc ,  ils 
disent ,  il  abarb&lé,  et  lasgelée  blanche  est  appellée  con- 
séquemment  barbelée.  Que  l'on  leur  demande  pourquoi^ 
ils  répondront  que  l'on  disoit  ancienement  une  sajette , 
une  flèche  barbelée,  parce  qu'elle  étoit  garnie  de  barbes 
de  plumes ,  et  que  la  gelée  blanche  ressemble  assez  à  ces 
barbes  de  plumes.  Ce  mot  est  bien  éloigné  d'être  celtique 
et  gaulois,  ainsi  que  celui  de  boute -roue,  nom  qu'ils 
ont  doné  à  des  pierres  qu'ils  mettent  devant  leurs  mai- 
sons ,  pour  empêcher  que  les  roues  des  voitures  n'endo- 
magent  les  murs ,  et  cela  parce  que  ces  pierres  repous- 
sent les  roues ,  repuUant  rotas.  On  ne  doue  en  ce  pays 
le  nom  de  borne,  qu'à  ces  pierres  qui  dîvisentles  héritages. 

Que  l'on  aille  dans  le  Perche  et  dans  le  pays  Charti*ain, 
on  entendra  dire  au  peuple ,  j'ai  mangé  du  laiciJuncL 
Cest  le  mot  latin  lacjunctumy  come  ici  laict  caillé, 
lac  coagulatujn.  Aussi  dans  un  commentaire  François 
sur  les  pseaumes,  manuscrit  de  l'Église  de  Paris  du  dou- 
zième siècle,  le  commentateur  rend-il  ainsi  ces  mots  du 
verset  16  du  pseaume  6^ ,  Mons  coagulaius ,  mons 
pinguis ,  «  moiis  caillez  com  lez ,  mons  enfbrmagiez  ».  - 

Que  l'on  se  transporte  en  Bourgogne;  on  entendra 
dire  qu'u£  home  a  la  ruche  au  nez  ;  nous  disons  ici  rou- 
pie :  l'un  et  l'autre  viennent  du  latin  rupe^,  qui  signifie 
tout  ce  qui  excède ,  un  rocher.  La  retraite  des  abeilles 
porte  ce  nom ,  parce  qu'elle  ressemble ,  et  est  en  effet  une 
espèce  de  rocher.  Le  ^  et  le  c7i  prenent  souvent  dans 
notre  langue  la  place  du  d  et  àa  p,  comme  ces  deux 
lettres  prenent  la  place^Ndu  g  et  du  c^« 

Allons 


\ 
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Allons  ensuite  en  Picardie  ,  nous  entendrons  appeUer 
un  balay  un  ramon ,  parce  qu'il  rient  de  ramua  petite 
branche ,  d'où  nos  mots  ramoner  et  ramoneur. 

On  entendra  en  Basse  Normandie  nommer  un  sentiar 
fiart  étroit ,  sur  la  douve  d'un  fossé ,  ou  d'une  chaussée  • 
un  ribaiet ,  c'est  le  diminutif  de  ripa*  Un  paquet  de  \ 

quelque  chose  que  ce  soit ,  y  est  nommé  appendentée, 
parce  que  ce  sont  plusieurs  choses ,  réunies  et  aUachées 
ensemble ,  et  Tient  du  yerbe  appefidere,  appmdenê  y 
appendentea. 

Je  passerois  les  bornes  que  je  me  suis  prescrites  >  si  je 
rapportoisicilesmotsde  toutesles  différentes  prorinces  du 
Roy aume  qui  y  sont  restés ,  et  qui  ont  été  banis  de  Paris. 

Les  provinces  d'Auvergne ,  Limoges ,  Périgoifd ,  la 
Saintonge  y  l' Angoumois ,  la  Gascogne ,  le  Languedoc , 
la  Provence,  et  le  Dauphiné,  ontencoi'e  plus  reten», 
notre  ancien  langage ,  que  toutes  leâ  autres  provinces 
du  Royaume:  entendons -les  parler,  çt  voyons  leurs, 
écrits  dans  leur  langage  ,  on  y  reconnoitra  encore 
notre  langue  telle  qu'on  la  parloit  avant  les  ouïe  et  v 

douzième  siècles* 

Comparez  l'Alphonsine  de  Riom  ,  rapportée. d*ns  la 
Thaumasêière  avec  les  sermens  de  Loids-le^Débénâire  et 
Charles-le-Chauve ,  on  y  verra  le  même  langage ,  c'est- 
à-dire  un  latin  corrompu.  Je  Vais  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  une  charte  en  langa^'  de  l'a  province  de  Sain« 
tonge,  écrite  en  1 382.  C'est  un  mandement  ou  ordon-  . 
nance  de  Louise  de  Mastas  pour  lever  un  droit  de  taille  (9) 
sur  les  sujets  de  ses  terres  situées  dans  la  Saintèn|gec 

{q)  Cette  taille  «  ou  droit  d'aide  ,  étott  on  droit  qaele»  ^b  éànâ 
le  qoatonième  û^ole  accordoient  aux  Sefgneii^  dea  tema  Toiainea 
an  frontière^,  et  jeaf  permettoieat.de  leTeraar  leora  aajeta, 
I.  B 
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:.^.Sapchen  t<xs  qui  aqueatas  ptesen»  lifteras  Teyran  m 
e<^tran ,  que  oom  nos  Loysa  dé  Maâlâs  Comteasa  de 
«  Peregor»  ^  liknïà  de  Mâstai» ,  de  Morûa» ,  de  Roya ,  et 
<6d'Amert  ^  péi^  alémiad  essertanas  causai ,  eràm  orde- 
«  nandaunâ  td^afdes^rlaiia  soma  d'argen,  à  nùâ  pagna' 
<«.dojnpâ  et  r^dedoyrâ'  per  I0&  babitanâ  de  nostras  tilas 
(c  et  Ohastêlenias  dé  Roya ,  de  Mùtûéc,  éOû  nostra  ten*a 
<c  e  Chaste]  ènia  d'Amer t  $  per  êô  iliandatti  e  comandam 
«  es  peîa  de  détK  marc}ld  (f^)  d'argeii  à  nos  aplieadoira , 
«  e  donam  planier  poder ,  et  especial  mandamen  à  mestre 
n  Itier  Barba  hacâîier  en  Leys  Uosfre  Jutge ,  e  à  Phelipot 
«  CaBîte  nostre  sérridor,  e  à  té^a  de  lor  pet  lo  toi,  que 
«  la  dicha  iàlha  leVaii  y  e  :Rtàèaû  lêrar  e  pagnar  &  nostre 
<(  recebedor  per  nom  de  ncë  pei*  lus  dechs  habitans ,  e 
u  que  eligistan,  6  puesl^  eligir  en  cascnn  luoc  daqiiels 
41  sertas  bonàdrs  (^)  hfà^  suffiéiens  pei^  aber  e  per  levât 
«  la  dicha  sonia  sen»  deghy ,  delày s ,  et  aysso  los  cohipel- 
«  listàn  'pet'  prendemëti  de  lor  bes ,  e  de  lors  catns ,  e 
<0per  arréét  dô  lor  ptopriâ  c^ors ,  si  necessari  es.  Mandans 
^kt&t  nostifes  Offlciét^>  qUe  êiqriestas  câtisèis  hobedisèfaan 
«  e  entendant.  Donat  à  Montrichat  sos  tiostrè  propri' 
«  S£^ello 'Vi  jotWL  de-Desembre^  l'an  de  nostre  Sdgnor 

«M.eoeiiixxxii)n 

\ 
Traduction  de  cette  pièce. 

«  Sçach^nt  tous  qui  ç^.  piresentes  lettres  verront  et 
«  ouiront^  que  comme  «nous  Lpuise  de  Ma^s .Comtesse  de 

^^VLT  lés  iAdêtmîiftèr  dëb  dépenses  qu'ib  étoimi  téAiià  de  faire  poar 
la  garde  d^  Wnn  chàte«px  ^  afin  d*empécher  les  ennemi»  de  rÉtai 
de  faire  des  irruptions  dans  la  France. 

.  (r)  Un  lÀàrc  d'argent  dans  ce  temps  là  étoit  tingt  sols; 

(j)  Ce  Mfdt  est  écHC'uinbi  dans  f  Original.  J'àî  vû  Unepersone 
4e  la  gratinée  ^i  dit*  qtte  c^st  nne  faute ,  qu'il  faut  lire ,  gens. 
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«  Përigord,  Dame  de  Mastas ,  Momas ,  Roy  an ,  et  Ameri , 
«  pour  cetlainès  causes  avions  ordonéntae  Uflle,  (impo- 
«  sitioti)  de  iiertame  s<Hnme  d'tirgenl  4  -nous  payable  et 
«  rendaUe  par  les  habitatid  et  nos  vilkgês  et  ChaMéllé- 
«  nies  de  RoyaU:,  de  Môr^aïc  et  en  notre  ChasleHeni^ 
a  d' Aniett«  Pour  ce  miandbm  et  cottumandom  sous  peine 
<(  de  dix  niarcs  d^argènt  k  ihi&ùè  Â^yplicables  >  et  àonons 
«plein  pouvoir  et  spécial  man<l^nent  à  iiiAlWe  Itie^ 
«  bachdier  en  loïx  tiotre  juge  ,  et  4  PhiIJjppe')e  Cotttte 
«  notre  sergent,  et  à  chacuiid'éu^si  poW  léf Ibut,  d»  lever 
«  et  fidre  lever  ladite  taille ,  et'payer  à  notre  recei'éur^^li 
«  notre  nom  par  lesdits  habilam ,  et^U'ib  éhdSfeSéht'^ 
«  puissent  choiéir  en  chacun*  lieu  quelques  ^ti^é^Passez 
t<  sufiîsantes  pour  av^ir  et  pour  lever  kidifé  soisiSiè  ,'iaaia8 
«  refus ,  ni  délais  et  àussr  de  Ifes  contraitidte  Jjielf  ÎA *prîiè 
«  de  leuts  biens  et  de  leurs  tertes ,  et  par  btrèsi ,  ^tfapr f^ 
«  soneméhl)^é  leur  propre  oox'pé  ^  'A  be^îù  eèt  Mlahdàttt 
«à  loué  nos  Officiera  ;  qijêmcëé'^hoisèy  Ieur«éfbëiâ8eïÀ 
«  Ddné  à  Montriehaii:  sotië  ttolre  pr^opi^  sceau ,'  lésîkîètiife 
K(  j6nr  dé  DécetôWte  V  î'an  de  ttotre  Seîgheùï'  i582 ».  ' 
'  Que  Tort  faÈ8»è  aujt^iûfd'hui  attention  att  langage  des 
mLimosins,  Përig^irdiliset  Sèiî^térigëerfs-,  oii  y  reicfoîinéftti'a 
celui  de  la  charte  qtte  jè  viens  de  îfà^pdi^r.      "^'^ 

J'ai  dît  pnécécfemment ,  et  je.Favoîi  déjà  dît  dans  1a 
préface  des  Fabliaux,  que  ks  hoiiis  de  qUeli^u^é  ^HHtt 
auroient  pu  nous  rester  des  Celtes  el  anciens  Gaulois  j 
mais  ce  jwnt  tout  au  plus  qùdqiiès  ntihis  ï^^grfeiiidék 
Villes  ,  et  enfcore  ftinl-il  être  bien  iàssûW  ^u'élWà^aVoi^îft 
ces  notas  dans  le  lernps  que'  des  peii^leà  habttoîënt  li. 
France,  et  avant  Tirruption  des  Romains  dans  les  Gaule*. 

Pluâeurs  grandes  villes  onl  ^^ë  hâ^Sf ,  et  Qnt  ^J^  n^opi- 
mées  bien  postérieurement  à  l'invasion  des  Romauudaw 
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kf.  Gaules,  dont  les  noms  sont  porenient  latins,  telles 
-  s<mt  Anton ,  Auguêto-Dunum ,  c^est-à-dire  jiuguêti 

iumuluê  j  montagne  d'Angnste  ;  Oennont ,  Claruê 
.ntims;  Montpellier,  Moru  puêUlu»^  et  sniyant  ^n- 

siears  antiquaires  de  la  proTÎnce  du  Languedoc ,  Mena 
^puellaruin;  parce  :qu'ils  prétendent  que  dans  le  temps 
.que  Fëvèché  de  Magoelone  fut  transféré  à  Mon^el- 

lier  (/),  deux  saintes  filles  habitoient  cette  montagne. 
^Sentis  n'est  que  l'abrégé  de  Silyanecienais ,  cette  yille 

épiscopale  étoît  proche  d'une  selpe,  (aujourd'hui  forêt) 

cpQmneeJIe  n'en  e^  pas  enco/e  fort  é)<»gnée  :  ce  mot  est 
i|[>f  pié  de  fylpa  nectfire. 

Les  pçtites  villes,  les  bourgd ,  et  les  villages  ont  été 
fondés-  pour-  la  plus  grande  partie  depuis  l'établissement 
de  la  monarchie  finançoiiie ,  4!t  ces  lieux  ont  eu  leurs  noms 
arbitrairement ,  9oii  par  leurs  fondateurs ,  on  par  quel* 
ques  circonstances  qui  ont  précédé  ou  accompagné  leurs 
fondations.  Tous  les  lieux  qui  portent  le  nom  de  Mont , 
«ont  sans  contredit  latins.  Mont-  foipt  l'Amauri,  Mon^ 
fortis  jémcdarici;  Mont-Lheii,  Moru  Ltothainci , 
Mont  de  Lothaire  ;  Mont-Faucon ,  Mona  FidconU  ; 
Mont-  Martre ,  Mons  Martyrum.  On  disoit  Marti*^ 
ancienement  pour  Martyr*  Saint  Bernard  a  dit  dans  ses 
Sermons,  pag.  xa8:  «Tote  li  Triniteiz  at  semeit  en 
a  nostre  terre ,  li  Engle  i  Qnt  semeit,  etli  Apostle,  semeit 
«  i  ont  assi  li  martre  et  li  confesser ,  et  li  virgines  »•  Semi^ 
napit  m  ïerra  nostrg,  iota  Trinitas  ,  seminaperunt  Anr 
geHpariter  et  Apoâtoli,  seminapefunt  Martyres,  Cortr 
fesêores  et  Virgines.  Montargis,  4^  MontisArgi  ;  etc. 
Le  nom  de  la  Ferté ,  doné  à  plusiem^  villes  et  villages, 

(0  ^^7^  1^*  Mémoires  de  M.  de  Bayilic ,  Intendant  de  Lan- 
guedoc, en  t^9.  ~  ..  ^-  •  . 


'^^^ 


TI^iQHH 


DB  II  A  LANGUE   FEANÇOI8B.  Si 

Tient  de  firmitate  ,  ablatif  de  Jirmitaa^  La  Fertë 
Alais  y  Firmitoê  Aalia ,  ancien  nom  d'ane  Princesse  ; 
la  Ferté  au  Vidame ,  Firmitaa  piee  Domini;  la  Fertë 
Gaucher ,  la  Fertë  Milon  étoient  possédés  par  un  Gau- 
cher et  un  Milon. 

Le  nom  de  Cbâtel  {v)  Tient  de  CMêelhan ,  ChAteau- 
Thierry ,  Coêtellum  Thêodorici;  Château-Ronx ,  Caa^ 
ieUum  Madulphù 

On  ne  dira  pas  que  les  lieux  qui  portent  les  noms  des 
saints,  ont  été  només  par  les  anciens  Gaulois,  puis- 
qu'ils l'ont  été  bien  postérieurement  à  l'iiruption  des 
Romains  et  à  l'établissement  de  la  monarchie  ;  et  on 
peut  dire  que  ces  noms  de  saingp  ont  été  bien  corrompus, 
et  que  l'on  a  p'eine  à  les  reconnottre ,  car  qui  diroit 
qu'Orneraient  A*j4udomaruê,  Ouin  ^Aiidoneua^  Ferri 
de  Fredericua ,  Merry  de  Medericua,  Landry  de  Lan- 
dericua,  et  S.  Fargeau  de  Ferreobia  ?  Ce  dernier  a  plus 
lieu  de  surprendre;  mais  voici  comment  il  a  été  si  fort 
défiguré  :  on  a  dit  Fereol ,  Feriol ,  on  a  fait  de  Vi  voyelle 
un  7  consone ,  et  de  1'/  on  a  fait  un  t ,  Feijot ,  ensuite 
Fergot,  Fergeau  et  Fargeau.  En  Saintonge ,  il  y  a  un 
bourg  nommé  Saintrie,  de  Sanctuê  Arediua;  il  s'est 
écrit  Saint  Airie ,  Saint  Erie ,  Saint  Herie ,  et  par  abbré- 
viation  Saintrie.  On  ne  peut  guères  doner  au«  juste 
l'origine  des  noms  des  autres  lieux  :  il  n'y  auroit  qu'un 
examen  bien  exact  des  titres  et  des  ancienes  Chartres 
qui  pourroit  procurer  cette  connoissance.  J'ai  vu  les. 
cartulaires  de  l'archevêché,  d^s  lesquels  le  village 
d'Ozoire  étoit  écrit  dans  les  douze  et  treizième  siècles 

■ 

{if)  Le  mot  Ghastel  ancienement  ne  signifioit  pas  comme  anjoar* 
dliui  un  simple  château  ,  un  simple  manoir  ;  mais  une  Ville  non 
marée  ,  le  castellum  des  Latins. 
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Oroire,  ,et  ejx  h\\ïk  OreUonunu  On  dia^t  orer  pour 
prieur^  ^NP^ire  ponr  i^aiovre^  la  leilre  r  ëUnt  faite  dans 
ce»  sièclfs  oomme  un  i^»  1^  copistes^  ont  écrk  oeoire. 
ViUî  cafcQODajaoi^daii&Cies  m^»e»  e^rtulaûr^  Viatoriacum, 
probablement  d'une  victoire  remportée^  ea  cet  endroit* 

Qadqoes  pro(?inees ,  qv^elques  ville»  cnt  founpi  des 
mots  à  xwixe  langue.  De  quel  ^toneiaenl  n^iuroit  pas 
été  frapë  Romulus^  si  on  lui  avoit  dit  que  la  célèbre 
ville  qu'il  fendoit  ^  doiia«r<Ât  iiaiiasanœ  au  mot  fcançois 
rofOMT^,^  <f9k  seri  à  exprimer  et  désigner  ce  qu'il  y  a  de  ^ 
plus  fixiiilf  dans  notre  littëralure? 

J'ai  VQ  daAS  joueurs  aneiens  manuscrits  le  mot 
cliesncf  y  q^0iftu9y  écrit  q||aine^  et  chaoine^  et  il  y  a  un 
ancien  pirov^e  qui  dit  :  au  premier  cop  ne  chîet  pas  li 
chctoinéy  un  chesne.  n'est  pas  abatu ,  ne  tombe  pas  au 
pieanes  coup  de  coignée  :  on  sçait  que  la  foi^tdeDodone 
n'ëtoit  plantée  que  de  chères  ,  et  que  cette  forêt  étoit 
dans  la  Cbaonie  (jv)  (^  a  sûrement  formé  le  mot  chesne. 
La  viUe  de  Pergame  a  doné  son  nom  au  parchemin  y 
pérgoBiçnwnu  La  ville  de  Cordoue  en  Espagne  a  doné 
aon  nom.  à  Btioa  cordoniers«  Le  meilleur  enir  venoit  de 
cetbe  viUe^  On  le  nomûît  du  cordouan  ;  ceux  qui  Fan- 
ployoîenA  étoient  nooséa  cordubaniers  ,  cordouaniers , 
et  on  a  dit  enaaite  çordoniers.  Damas  a  doné^le  sien  à 
FétofiGe  de  oe  nom ,  connue  en  France  dès  le  treizième 
Aècle  ;  Masly  à  cette  espèce  de  gaze  qui  sert  aux  c«ûf-* 
&reB  des.  &mjnes ,  stinkerques ,  mouchairs  de  col. 

(x)  LikcKf  •'  édma  Cens ,  vestro  si  mimert  teUns 
Chaoniam  pingui  glandem  mutavit  aristd. 

Virg^  Georg.  lU?.  i. 

Cessent  inventis  Dodonia  quercus  aristis. 

CUud.  de  rapta  Proserpînc. 
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De»  noma  d'homes  et  de  femineB  nous  ont  doué  des 
mots  :  font  anges  ^  de  Madame  de  Fontanges;  des  pala-* 
tines ,  de  la  Pnocesse  Palatine  f  etç» 

Plusieurs  villes  ont  doné  les  noms  de  planeurs 
iBonoies  :  Paris  aux  pari3i3$  Tours  aux:  tournoi;  Poi« 
tiers  aux  pietés  et  pites  ;  Provins  aux  proyinipé,  mopoie 
que  Thibaut ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie ,  et  Roi 
de  Navarre  y  avoit  &it  batre  dans  son  temps ,  et  Bi^ance 
aux  bezans. 

Plusieurs  animaux  nous  ont  aussi  donë  quelques  mots; 
cabrioler,  cabriole,  saut,  cabriolet,  voiture  ai  en  vogue 
aujourd'hui,  et  espèce  de  coiffure  de  femme,  ne  doivent- 
ils  pas  leur  origine  au  mot  latin  capreolus ,  chevreau , 
animal  qui  saute  toujours  ? 

jlranea,  araignëe,  insecte  adopte  par  les  Latins,  du 
grec  arachné,  nous  a  donë  notre  mot  argneux,  mieux 
écrit  que  hargneux.  Un  argneux  n'est  point  ce  que  nous 
ont  dit  Ménage  et  Boi*el,  le  morosus  des  Latins  :  moro^ 
iuê  est  un  home  chagrin ,  inquiet;  argneux  est  un  que«- 
releur,  un  home  qui  aime  la  dispute ,  qui  l'excite ,.  qui 
veut  toujours  l'emporteL*  sur  un  autre ,  qui  ne  cède  k 
persone  :  tel  ëtoit  le^^aractère  d'Arachnë  qui  fut  changée 
en  araignée  pour  avoir  prétendu  mieux  filer  et  mieux 
broder  que  Minerve  :  on  prononce  encore  ce  mot  dans 
bien  des  provinces ,  araigneux* 

JfiMca,  moudie^  nous  a  doné  celui  de  moqneuret 
moquer^  Phèdre  Uw.  3^  &ble  6  de  la  mouche  «t  de  la 
mole  9  a  dk  2 

Mdc  defideri  fabuld  mérita  poêest,, 
Qui  tiiifi  virtute  vanas  exêtcet  tninas^ 
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Att.liT.  5 ,  &b]e  5  da  chauye  et  de  la  mouche  : 

Caipi  momordà  musca  nudatuht  caput  ; 

Qmam  opprimere  captons  ,  alapam  sibi  duxit gravent» 

Hune  iiia  irridens. «  . 

Voilà  là  mouche  dëcidëe  railleuse ,  moqueuse ,  par 
ïhèdre.  C?  ne  seroit  pas  assez  pour  justifier  cette  éty- 
mologie ,  si  je  ne  justifiois  pas  que  le  mot  mouche  s'est 
ëcrit  mosche  et  mosque.  On  trouve  dans  le  Roman  de 
Dolopatos  ,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale  ^ 
n^  7555  : 

Tote  doçor  n'est  mie  saine  , 
La  mosche  qui  le  miel  amaine  ; 
Qnien  la  flor  la  cire  troeve, 
Par  la  dolçor  son  yenin  cœyre , 
Elle  adere  son  pointillon 
Ensement  com  nn  aguillon. 
Qui  venin  porte  et  enfleûre. 

Dans  les  fables  d'Ésppe,  traduites  en  vers  françois  au: 
treizième  siècle,  par  Marie  de  France,  il  y  en  a  une 
intitulée  :  Batailhe  des  bestes  et  des  mosques.  Aussi  le 
mot  moqueur  8*est*>il  écrit  dans  les  siècles  reculés  >  mos- 
Leor,  moskeour,  et  mosqueor.  On  trouve  dans  une 
traduction  Uttérale  de  la  Bible,  faite  dam  le  douzième 
siècle,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Royale,  n*"  6701 , 
au  chap«  9,  vers.  7,  des  Paraboles  de  Salomon  :  «Cil  qe 
«  enseigne  le  moaheour,  il  aj.y  mes  fait  toirt,  et  cil  qe 
M  reprove  le  malveyse  ,  il  engendra  à  soi  teche.  Ne  voilles 
«  le  motfiteour reprendre ,  qe  il  ne  toy  haïsse».  Quiensr 
dit  derisorem ,  ipêe  infuriam  aibifacit  :  et  qui  arguit 
impium ,  sibi  maculam  générât.  Noli  arguere  deri- 
sorem ,  ne  oderit  te*  On  trouve  aussi  mosheeoune  pour 
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raillerie  dans  la  Sagesse ,  chap.  5 ,  yers.  5.  «  Ceaux  aount 
«  cil  lesqueax  nous  ayoïns  ja  dis.  en  mosiesouns,  et  en 
«semblaunce  de  reproece»*  Hi  sunt  quos  hahuùnu9 
aUquando  in  derisum  ,  et  in  simiMtudinem  iinpro* 
perii.  Veut-oii  encore  aujourd'hui  exprimer  un  h<nne 
gourmand  et  vorace ,  c'est  un  loup  {y)\  un  brutal ,  c'est 
un  cheval;  un  home  tranquille ,  c'est  un  mouton;  un 
home  fin,  c'est  un  renard. 

Danslestreize,  quatorze  et  quinzième  siècles,  les  poètes 
augmentèrent  notre  langue  d'une  infinité  de  mots  qu'ils 
corrompoient  pour  1^  fidre  rimer ,  d'autres  en  introduis 
sirent  de  leur  pure  invention*  Jacquemart  Gielëe  com- 
mença à  la  fin  du  treizième  siècle ,  Coquillart  continua 
dans  le  quinzième ,  et  Rabelais  dans  le  seizième. 

Jacquemart  Gielëe  composa  un  roman  en  vers  qui 
fat  mis  à  fin  en  Fan  xago.  Il  se  trouve  dans  le  manu«* 
sont  7615  de  la  Bibliothèque  Royale  sous  le  titre  de 
Roman  du  Renard*  On  prétend  qu'il  a  eu  en  vue  de  trana* 
mettre  à  la  postérité  les  ruses ,  les  finesses  et  l'hypocrisie 
d'un  Comte  de  Sens ,  nomé  Reinard ,  R^inard ,  Regiç> 
naldus  ;  c'est  un  point  d'histoire  et  une  anecdote  à  appro* 
fondir,  ce  que  je  compte  fidre  ilans  un  recueil  des  anciens 
poètes  firançois,  dont  les  ouvrages  ne  sont  point  impri- 
més ,  et  dont  Fauchet  n'a  pas  eu  connoissance  :  je  le 
donerai  incessamment  au  public ,  avec  un  extrait  et  une 
indication  de  leurs  ouvrages  (*)• 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Jacquemart  Gielée  fiât  assem* 
bkr  tous  les  animaux  et  oiseaux  chez  le  Lion  pour  tenir 
im  conseil  ;  il  done  des  sobriquets,  ou  surnoms  à  tous  ces 

\j  )  D'où  alouyi ,  pour  affamé ,  encore  en  mage  parmi  le  peuple. 
(*)  Cet  oQTrage  n'a  point  paru  9  «t  on  ignore  ce  qu'en  ett  devenu 
le  manutcnt. 
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animacix  ;  le  Lâon  y  est  nomé  Messire  Noble  ;  le  Loup , 
Isengrin;  le  Verpil  (z) ,  Renars  3  le  Taureau ,  !^uiaiit$ 
la  Vache  >  Blere ,  et  Maaquelée  (aa)  ;  le  Blaireau  ou 
Taisson ,  Grimbers  ;  l'Ane  ,  F Aroeprestre  Timers  ;  le 
Pourceau  ,  yanemers  ;  le  Mouton  ,  Belins  ;  la  Pie  ^ 
l'Agace ,  d*où  notre  mot  agacer  ;  le  Loir  (bb)^  Somilleux. 

Coquillart ,  qui  viroit  à  la  fin  du  quinzième  siècle , 
ëtoit  officiai  de  Tarcheyèché  de  Reims;  il  a  composé 
un  Yolume  assez  considérable  de  poésies  fort  gaillardes , 
et  trés*indécentes  pour  un  home  de  aon  ëtat«  Cet  auteur 
a  form^  une  infinité  de  mots,  que  l'on  ne  connoissoit 
point  avant  lui,  tels  sont  les  mots  de  fiîsque  pour  alerte , 
galoises  pour  £$mmes  gaillardes  et  quelque  chose  de 
plus  ;  il  est  le  premier  qui  se  soit  servi  du  mot  perruque, 
qu'il  nome  tantôt  de  ce  nom  et  tantôt  calvairiene  ;  le 
mot  oalvariu9  signifie  une  montagne  sèche  et  aride ,  la 
tète  est  le  calvaire  de  l'home. 

Rabelais  a  forgé  les  mots  de  canabasser ,  pour  exami- 
ner; calmar,  éoritoire,  de  calamus;  gaudez,  sorte  de 
prière  probablement  ou  il  y  avoit  le  mot  gaudere  ; 
gaud^billaux  pour  tripes;  pantagruelicm,  pom* chanvre 
et  cordes. 

Plusieurs  de  nos  mots  se  sont  aussi  formés  du  ^n , 
comme  tambour ,  trompette ,  trictrac ,  et  huer  :  huer 

(z)  Avant  cet  auteur,  je  n'ai  tu  dans  aucun  autre  le  mot  de 
Eenard  ;  c*étoit  toujours  le  goupil ,  Toupil  et  Terpil ,  vuipes. 

(aa)  On  appelle  une  Tache  masquelée,  celle  qui  a  la  tête  noire  et 
blanche  «  0^  qni  e9t  oomm^  marquée ,  d'où  oertaidement  notre  mot 
masque. 

(bb)  Espèce  de  rat  qui  dort  presque  toujours  :  ce  mot  s'est  écrit 
kir,  kiron,  loîron,  loir;  d'où  oet  te 'expression  ,  il  dort  comme 
un  lair ,  d'autres  ne  sachant  ce  que  c'est  que  cet  animal  ^  disent  »  il 
dort  comme  un  larron. 
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qttel({u'an ,  c'est  crier  après  lui ,  c'est  Texciter ,  et  ce  que 
{(Okt  les  charretiers  en  excitant  leurs  chevaux  par  ce  cri , 
hu*  Notre  langue  n'est  pas  la  seule  qui  ait  formé  des 
nooasde  qudques  sons.  Ovide  a  formé  celui  de  balare , 
bêler ,  du  cri  des  brelns.  Pline  a  formé  grunnire  du  cri 
des  cochons,  comme  Cieéron  a  formé  grunmtu9. 

La  basse  latinité  s'est  formée  de  notre  langue  fran-» 
çoise  ou  romanse  dérivée  du  latin.  Les  langues  espa* 
gnoIe,  italiene  et  poortugaûe  ^  sont  dérivée*  de  la  même 
«ource  :  il  ne  dut  pas  être  bien  habile  pour  proposer  des 
étymologîes ,  lorsque  l'on  les  veut  tirer  de  ces  langues. 
Ausn  voy<ms-nous  tous  nos  anciens  étymologistes ,  qui 
sans  se  doner  la  peine  d'approfondir ,  lorsqu'ils  n'en- 
tendent pas  un  mot»  disent  auantôt  qaHl  vient  ou  du 
latin  barbare»  ou  de  l'italien,  ou  de  l'espagnol,  lorsque 
nous  voyons  que  ces  mêmes  mots  <mt  existé  dans  notre 
iai^ae  bien  avant  la  formation  de  la  basse  latinité»  de 
la  langue  italiene»  espagnole  et  portugaise. 

Variaiion  de  notre  Langue» 

La  langue  firançoiae  a  été  formée  dès  les  premrars 
siècles,  et  au  moment  de  rirnq)tion  des  Romains  dans 
les  Gaules  ;  la  langue  latine  subsistait  toujours  et  étoit 
en  usage  pamd  les  sçavants  »  et  cela  a  dnré  jusqu'à  la  fin 
du  treizième  siècle  qu'elle  a  été  confinée  dans  les  collèges. 

Notre  langue  n'a  jamais  varié  dans  le  fond;  elle  a 
tdçooxB  été  la  même  :  si  die  a  varié ,  ce  n'a  été  que 
dans  la  manière  de  récrire  et  de  la  prononcer»  comme 
elle  varie  encore  tons  les  jours. 

U  sercît  à  souhaiter»  et  très-essentiel  que  l'on  voulût 
s'appliquer  à  en  fixer  Tortographe ,  établir  des  prin* 
cipea  »  et  doner  des  règles  certaines  appuyées  sur  dai 
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preuves  et  des  raisonemens  solides ,  et  non  pas  décider, 
arbiteairement  comme  ont  fait  certains  auteurs  qui  pro- 
posent leurs  sentimens  «et  leurs  décisions  comme  autant 
de  règles  à  suivre,  sans  nous  en  doner  de  bones  raisons.  • 

Si  je  dis,  par  exemple,  qu'il  ne  faut  qu'une  »  aux 
verbes  doner  et  toner,.  c'est  parce  que  dans  le  latin 
donare  et  tonare ,  il  n'y  en  a  qu*uue  :  si  je  dis  qu'il  ne 
faut  qu'une  m  à  home,  c'est  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
à  homo ,  à  moins  qu'on  ne  le  veuille  former  de  l'ablatif 
homine ,  et  faire  de  Vi  et  de  Vn  une  double  m  :  si  je  dis 
que  le  mot  forsené  seroit  mieux  que  forcené ,  c'est  parce, 
qu'il  vient  de  foras  et  de  sensua  ;  un  forsené ,  est  un 
home  hors  du  sens  :  si  je  dis  encore  que  notre  mot  fcible 
seroit  mieux  écrit  feble ,  que  par  une  ridicule  orto- 
graphe ,  &ible,  je  dirai  pour  raison  que  ce  mot ,  venant 
du  latinjlexibilis ,  à  Vàhlatifjlexibile^  il  sera  plus  con- 
forme à  sa  race  ou  racine  ,  qui  vienent  Tune  et  l'autre 
de  radiccy  ablatif  de  radix.  Si  je  propose  que  le  mot 
mélencolique  seroit  écrit  plus  conformément  à  son  ori- 
gine, si  on  l'écrivoit  mérencolique^  je  dis  que  Ton  disoit 
autrefois  ,  merencolieux ,  merencoliens ,  et  ce ,,  parce 
qu41  vient  du  IsAm  niœrorem  colena ,  et  merencolier 
de  mœrorem  colère. 

Deux  persones  aussi  judicieuses  que  sça vantes  m'on^ 
conseillé  de  rejetter  cette  étymologie ,  disant  qu'il  seroit 
plus  naturel  de  la  tirer  du  grec  ^eA«ey;^«A<W,  qui  signifie 
bile  noire  et  fureur.  Je  conviens  avec  eux  de  la  ressemr* 
blance  par&ite  du  mot;  mais  je  n'en  trouve  aucune  avec 
le  latin  mœror,  qui  signifie  tristesse,  abbatement, 
afl9iction,  douleur;  de  même  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  un  home  mélancolique  et  un  home  atrabi- 
laire; l'un  est  un  home  à  plaindre ,  l'autre  un  home 
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dëtestable.  Jërëmie  dans  sen  Lamentations,  chap*  i , 
vers.  x3 ,  en  parlant  de  la  fille^de  Sion ,  a  dit  :  Poêidi 
me  deaolaiam  ^  tota  die  moBrore  confectam  :  il  n'a  pas 
certainement  voulu  dire  qu'elle  ëtoit  pleine  de  bile  noire^ 
mais  accaUëe  par  Taffliction ,  la  douleur  ;  et  lorsque 
S.  Mathieu  y  chap.  36 ,  yers,  57 ,  a  dit  que  Jésus-Christ 
capit  contrisiari  et  mceeius  ease ,  il  a  dit  en  notre 
langue  :  il  conunença  à  s'attrister  ^t  à  être  saisi  d'afflic* 
tion.  Ces  obseryations  ne  sont  point  pour  contredire 
leur  sentiment ,  mais  pour  £sdre  sentii:  la  différence  d'un 
mélancolique  et  d'un  atrabilaire.    . 

Tous  les  jours  on  Toit  des  disputes  sur  la  manière  de 
s'exprimer  en  certains  cas  y  et  ces  disputes  ne  produisent 
aucune  solution.  On  domandoit  il  y  a  quelque  temps,  .^ 
une  femme  à  qui  o^  demandèrent  si  elle  est  malade,  doit 
répondre  je  la  suis ,  ou  je  le  suis.  Les  uns  soutenaient 
pour  le,  les  autres. pour  Itu  Pour  moi  je  soutiens  que 
l'on  et  l'autre  ne  valent  rien  et  .que  c'est  un  pur  galmoa* 
thias ,  et  qu'il  faut  répondre  simplement  et  absolument , 
oui  ou  non;  et  en  effet,  que  signifie  ce  Za,  ouce/^?On 
discutoit  encore  s'il  faloit  écrire  sans  dessus  dessous,  ou 
sens  dessus  dessous;  à  cela,  même  réponse  :  ni  Vun  lû 
l'antre  ne  valent.  On  écrivoit  ancienement  c'en  deisus 
dessous,  ou  ce  dessus  dessous, etc'estla  véritable  maniàre 
de  l'écrire ,  c'ert  mettre  dessous  ce  qui  devroit  être  dessus , 
et  de  même  c'en  devant  derrière,  ou  ce  devant  derrièi^e^ 

Richesse  de  notre  Langue* 

Il  n'y  a  pas  de  langue  plus  riche  ^ que  la  notre :j^  le 
nombre  des  mots  en  est  pour  ainsi  dire  infini*.  Pour  ,s'eu 
convaincre,  il  ne  faut  que  lire  nos  anciens  historiens^ 
nos  poètes  et  nos  orateurs ,  jusqu'au  dix-septième  siècle  ; 
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mais  il  s'en  iknt  beaucoup  aujourd'hui  qu'elle  soit  aussi 
riche ,  par  la  suppression  et  proscription  d^n  nombre 

,  très-considërable  de  mots  très-expressife  et  très-énei*- 

giques,  qui  ne  sont  point  remplaces  et  qu'il  sei*oit  même 
très-<lifficile  de  remplacer  ;  une  fausse  dëlicat^se  y  un 
caprice,  ont  été  cause  de  ces  suppressions  :  un  mot 
excellent  est-fl  employé  par  un  auteur  dans  une  pièce 
burlesque  ou  comique?  cela  a  suffi  pour  le  fidre  pros- 
crire. Molière  s'est  servi ,  dans  ses  comédies ,  du  mot 
dëterger  et  détersif  5  il  n'en  a  pas  felu  dayantage  pour 
le  banir.  N'est-il  pas  àngulier  de  voir  dans  certains 
auteurs,  que  le  mot  conlempt  est  écorché  du  latin? 
Mais  je  leur  demande  lequel  est  plus  écorché  du  latin , 
ou  contempt  et  contemner,  ou  mépris  et  mépriser? 
Gontempt  ne  vient-il  pas  de  contemptus,  contemnere? 
Mépris  vient  de  mes ,  qui  signifioit  ancienemeht ,  et  le 
signifie  encore  à  présent,  malusy  et  de  pr^êtrm;  mépris, 
..  c'est  malum  pretium  ;  mépriser ,  fnaie  appretiare. 
N'est-il  pas  encore  singulier  de  vuir  ces  mêmes  autexirs 

-  •  traiter  celui  de  convoiteux ,  de  vieux  et  de  méchant 

mot  icc)  ?  Quel  mal  leur  a  fait  ce  mot  ?  D'ailleurs ,  si 
ïK)us  retranchions  tous  les  vieux  mots ,  il  faudroit  faire 
une  nottvrfle  langue  ;  ceux  de  Dieu ,  d'home ,  de  femme , 
d'amant ,  de  vin ,  d'argent ,  de  livres ,  sont  aussi  vieux  5 
feutMl  pour  cela:  les  retrancher?  On  a  retranché  les 

.  .mots  mansuétude  j  feuavité,  aménité ;»  et  plusieurs  autres 

synonymes  de  ces  mots^  mais  par  une  bizarrerie ,  j'ose 
le  dire ,  le  mot  dou^  y  a  fait  une  grande  fortune  ;  il  est 
adjectif  par-tout.  Un  caractère  doux ,'  liri  temps  doux, 
une  voiture  douce,  une  étoffe  douce,  un  ragoût  doux  , 
du  vin  doux ,  une  odeur  douce ,  un  lit  doux ,  une  femme 

(ce)  Voyez  ci-après  le  conte  du  ConToiteux  et  de  rEnvieux. 
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douce,  n  &at  eqpërer  qu'un  glossaire  général  fera  ouvrir 
les  yeux,  et  qne^  secouant  les  préjugés ,  non-seulement 
on  reconnoîira  que  c'est  à  tort  que  l'on  a  ôté  de  la 
langue  une  infinité  de  mots  très  -expressif ,  mais  encore 
^u'on  leur  redonera  l'être. 

On  reoonnottr A  encore,  que  cette  souatractionde  mots 
nous  force  malgré  nous  trés^souyent  de  &ire  de  longues 
périphrases ,  pendant  qu'un  seul  mot  ilous  rendroît  intel-' 
ligiUes.  Combien  de  fois  les  poètes  ne  sonlnls  pas  gêntfè 
psr  le  défaut  de  ces  mots  ?  Si  on  n'avoit  pas  supprimé 
les  mots  aherdre  ^iBtdre  >  Soarronauroii^  été  embar- 
rassé pour  rimer  à  perdre?  Ce  poète  s'exprime  ainsi, 
dans  son  Virgile  trayesti,  livre  Vl»  en  parlant  dt  la  des- 
cente d'Ëuée  aux  Sikfers  avec  la  SybiUe  x 

Tenant  sous  les  htkê  la  Sybille  , 
Que  Vàge  rendoit  moins  agite , 
Et  qai  lui  crioit  à  tous  coups  : 
Énée,  où  Diable  courez-votts  f 
Qu'ils  se  trouvèrent  près  de  l'oAde 
]>e  l'Acheroni  qui  toujours  gronda  ; 
Et  qui ,  par  Un  canal  boucbeuk  » 
▲  considérée  ^très  bideos , 
Dans  le  Cocy^te  se  va  perdre. 
(  Rime  qui  sait  rimer^en  «rdre  , 
Je  le  laisse  à  plus  fin  que  moi.  ) 

Ahenke  ^  qui  yie<it  du  yerbe  aêhmrer^e  »  ne  raut-^l 
pas  bien  le  mot  a^tasher ,  tenant .  dettoe^Aiem  >  participe 
de  tangercy  dont  nous  ayons  fait  le  yerbe  ^èmposé  aïta-^ 
cher?  Terdre» de  iitirgete,  n'Sest^l  pasrplus  agréable  que 
celui  de  torcher,  qui.yient  de  la  même  seuvce^et^ne 
yaut-il  pas  biea  celui  de  nétojtTy  qui  Ji;.^t4  farakd'  de 
nitidare  ?  - 
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Voilà  quelle  est  au  juste  rorigine  de  notre  langue , 
québ  ont  ëtë  ses  progrès,  ses  variations  et  sa  richesse. 

Utilité  â^un  Glossaire  ^  et  des  étymologiesm 

4 

Plusieurs  persones'  m'ont  voulu  persuader  que  ks 
ëtymologies  n'étoient  pas  absolument  nécessaires  dans 
un  Glossaire ,  qu'A  suffisoit  de  bien  p^rouver  la  significa- 
tion des  mots  par  des  citations  justes  et  claires;  je  les  prie 
de  me  permettre  de  n'être  pas  de  leur  avis,  et  de  soutenir 
an  contraire  qu'elles  y  sont  très^nëcessaires  par  deux 
raisons  :  la  première ,  pour  dëmontrér  avec  plus  d'ëvi* 
dence  l'origine  de  la  langue;  la  seconde,  pour  constater 
dair^nent  la  signification  des  mot%. 

Mais  pour  doner  une  juste  ëtjrmologie,  il  &ut  que 
le  mot  soit  la  même  chose  que  celui  dont  on  le  tire ,  ou 
au  moins  qu'il  y  soit  parfaitement  analogue  ;  et  en  un 
mot ,  il  faut  qu'il  soit  comme  celui  de  l'ënigme ,  qui  cesse 
d'être  une  véritable  énigme  si  elle  a  rapport  à  (ÊiBPérentes 
choses,  n  ne  su£St  pas  de  dire  ce  que  l'on  s'efforce  de 
nous  peir^ader  au  sujet  du  mot  Dun ,  qni ,  suivant  cer- 
tains auteurs ,  signifie  en  langue  celtique  et  basse-bre- 
tone  une  vallée,  et  que  l'on  a  doné  le  nom  de  Dun  et 
Dunes  aux  montagnes,  parce  qu'elles  sont  prochaines 
des  vallées  :  rien  de  si  opposé  à  une  montagne  qu'une 
vallée  ;  un  pré ,  un  champ ,  nn  bois  proche  d'un  fleuve , 
ne  sont  point  un  fleuve.  Duii  n'est  pa^  autre  chose 
qu'une abbréviàtîo^  du  latin  tumulus J élérsAiùa*  Usera 
&cile  de  le  démontrer. 

Mi  Ménage, home  des plas.sçavnntb,  nous  a  donéun 
volume  in-- folio  d'étymologies  :  :  je  l'ai  examiné  avec 
attention.;  ët.saii&£âre  tort  à  sa  i^putatio«u,  je  dirai  avec 
confiance  qu'il  n'y  en  a  pas  un  quart  de  justes^  Py  ai 

vu, 
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va,  comme  dans  tous  les  autres  auteurs  qui  ont  écrit' èii 
ce  geore  de  littérature ,  que  les  étymologies  qu'il  rejeUe  y 
sont  ou  les  meilleures,  ou  les  moins  mauvaises;  on  peut 
s'en  convaincre  en  les  examinant  avec  une  scrUpuleuf» 
attention,  et  je  me  flatte  de  le  démonïrei*.  Je  trouve  que 
c'est  à  tort.qu'il  a  critiqué  les  Hellénistes  :  le  peu  qu'ils 
en  ont  doné  à  la  fin  des  Racines  Grecques ,  soht  phû 
justes  que  la  plus  grande  partie  des  siennes  ;  je  nediffi^re 
d'eux,  qu'en  ce  que  je  tire  les  miennes  immédiaftoient 
du  latin ,  et  que  les  Hellénistes  les  tirent  du  J^eo.  T^ 
lecteur  sera  en  état  de  juger,  sur  le  projet  d'im  Die- 
tionaire  ou  Glossaire  que  je  vais  doner ,  et  dans  lequel 
je  mettrai  sous  ses  yeux  ceUes  proposées  par  M.  Ménage 
avec  une  réfutation ,  et  les  nouvelles  que  je  propose. 

Mais  avant  d'en  proposer  aucune ,  je  veux  prévenir 
le  lecteur,  qu'il  y  en  a  un  très^and  nombre ,  dé»» 
quelles  on  pourra  dire  cette  plaisanterie ,  qui'  à  été  faite 
au  sujet  dç  |.ial&Q^a  .de  Ménage ,  que  ces  mots  sont  venus 
de  loin  et  qu'ils  ont  bien  changé  sur  la  route  ;  je  le  prie 
de  lire  avant  de  Jitger,  et  de  me  penfciettre  de  lui  faire 
cette  comparaison  :   un  home   entreprend  un  long 
voyage,  il  part  sain  et  entier;  il  revient  avec  un  œil  de 
moins,  estropié  ^n^bras,  une  loupe  au  front,  un  gibb» 
ou  bosse.au  dos^  èst-il  moins  le  même,  home?  Dira-t*oh 
que  notre  n^t  merci  ne  vient  point  de  mUericordia , 
parce  que  de  dou^e  caractères  dont  il  étoit  composé,  il 
n'en  reste  que  cinq  ?  Crier  merci ,  n'est-oe  pas  crier 
miséricorde?  Dira-t-on  que  le  mot  latin  acapo^  ablatif  de 
écapua,  qui  signifie  le  &iste  (faite)  d'une  colonne ,  n'a  pas 
formé  notre  mot  escha&ux?  Qu'est  un  eschaffiiux  (écli^*^ 
'fiiud),  sinon  une  chose  élevée?  Ce  mot  est  comidéraUe- 
ment  augmenté  j  tel  a  été  le  caprice  de  nos  pères.'  La 
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Idtceéy  ajoutée  à  !'«  ^  est  très-ordinairé;  Estienne ,  Este- 
fène^y  Estéfanon  vient  de  Siephanus,  adopte  du  grec  par 
lesLatins^de  seuteUay  nous  disons  escuelle  (ëcuelle);  espë- 
ler ,  de  sperare  ;  esclandre^  de  scandaluni.  Une  lettre 
changée  défigure  Inen  un  mot  :  on  disoit  ancienement 
melle  pour  merle,  oiseau ,  de  merula  ;  'moiUiai^,  f^nme  > 
de  mulier» 

'.  Il  est  encore  à  propos  ayant  de  les  proposer  y  de  faire  une 
objse4||ti[<>R  gëhërale  sur  toutes  les  lettres^  de  Falphabet^ 
qui  se  ^ettcÂent  indistinctement  les  unes  pour  les  autres* 
Les  obiq  voyelles  n'ont  pojnt  été  exceptées.  LVz  et  Ye 
ont  toujours  été  mis  l'un  pour  l'autre  :  on  écrivoit  ftirè 
et  fere ,  plaire  et  pleire  :  r«  et  \i,  de  même  ;  iHinius  yon 
disoit  ens,  enter  9  d^itisitunt  y  participe  dHnserere. D^ 
même  aussi  l'o  et  Vu  :  on  écrivoit  popléer  pour  publier , 
outil  pour  utendle  ;  Vu  se  prononçoit  oiu 

Le  6  et  le  j9 ,  qui  sont  lettres  labiales ,  sont  très-souvent 
l'un  pour  l'autre ,  troope,  de  turba  ;  il  est  à  rièmarquer 
qu'il  faut  faire  une  grande  attention  lorsque  l'on  pro- 
nonce ces  deujc  ^tres,  pour  ne  s'y  pas  tromper  ;  j'ai 
connnnne  dame  qtd  ne  pouvoit  les  distinguer;  lors- 
qu'elle écrivoit;  et  qu^l  s'agissoit  de  tes  deux  lettres , 
elle  demandoit  si  c'étoit  un  p  en  havi^-ou  nn  p  en  bas. 
Cette  lettre  a  pns  souvent  la  place  àeVf, 

Le. 6  et  Vv,  ;de  même;  liber,  livre;  lîhray  Evre. 
.  Le  c^  ch,  h  et  q,  étoient  aussi  ^  et  sont  la  même  chose; 
on  écrivoit  cacery  chaeer,  kacer,  qdaé'er ,  quasser  pour 
àsi&ai^v^venariy  venant  de  quassarcy  agiter,  repousser. 
Le  ch  et  le  g;  parchemin,  pergamenum ;  ïnarche, 
margine. 

Le/?'etFu;>liàvre;  deUporey  ablatif  de  lepus;  aœpè^ 
souvent*  -      -  .     ,:        »    \ 
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Le  g  et  \ui  goupfl,  verpil,  pulpes  ^  gamxnQ^  ^%  ^ 
yareone;  cage,  mi/e*        •  .1 

Le  e  et  Vs;  on  disoit  ancienementonçoitpiHir-éiisoti^ 
en  ha^t  iin  summum  :  d'oùcarlçon ,  ou  caktton ,  càicis 
summum, M^nt  de.  chaasae;  ancksBaement  «t  ^usqu^ati 
dîx-i$^ptièmè  «iède ,  ee  que  noç^appelon»  eïi}ale  tcijioit 
aux  bas  que  l'on  appeloit  «liaosmu  .    :  !    I, 

L7  et  IV,'  melkac,  meria»,  poisson  >  marié  lueim  i 
merler,  mesler,  miscelbmeus.     ;  »  .      -^  ■      ^ 

Les  deux  ss  servoient  à*»;  «eas^mple ,  txe»pte.  - 

La  lettre  h  a  été  retcaxiohé^  de  btaucoup  de  xncrts  dé 
notre  langue,  oà  elle  étoit  dans'  le  mot  latii»  ;•  'avoir',' 
d'habere.;  on,  home,  on  dit,  Tàomo  dioii-§ M^hom , 
heure,  on  a.&it  le  mot  orée.,  coÂgj;,'. parce  i]a^ràîiiiâ^ 
retneut  les  pluies  d'orage  >  ne  doi^t  qsPune  iMire  ,Vet 
tombent  d'heure  en  heure.  Mais  si^oû  à  tidtnmeh^  tfMé 
lettre  de  ^evt^iiss  mots ,  elle  a  été  ajoutée  4  «féatre^  :  du 
mot  i>ra>  ^ord^  >^trémité ,  nos  anoimdbttC  écrit  hord> 
hordet,  pour  signifier  la  même  chose,  et  VAétabt  faite 
comme  un^^  des  copistes rioixt  écrit  bord;  et ^e^ mot 
nous  est  resljié.  '    •    î»  '/  ''     ' 

Um  s'est  aussi  changée  :en  b^  de  mat^nore,  noua 
ayons  Eût  nfearbrèk  .  i».  u-  ,^  »       • 

Lé  c2->et  let,  qui  sont  lîikgufaks  et  deittaieb  MSttîtnèitie 
temps ,  sont  souvent  Fun  pour  rai:^bre9  ^adarnare ,  on  à 
&it  atoumer^  de  tensare,  danser*  V^oy$A  le  Gdossaim^i 

La  kitre  /poor  \i  .jph\  &mi^^^xàj  fkU&s^phiU'i 
coffire,  cophinua»  '  :  ..  J      .        .  i   :  ;         ! 

.  L'u  ^  '.prononçoît  ou  >  comme  leii  llalitts  ét^âiKIres  - 
peuples  lepronenbent  encôve  à  pi^és^pst.  De' là  it 'est  cer- 
tain que  notre  conjc^ouDlaon  ou^,  vient  dô  ^y  ^  miftne 
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prépositioa  où ,  d^ubi  ,  parce  qu'anciçnement  nos  au- 
teurs n'écrîyoient  cette  conjonction  et  cette  préposition 
que  par  un  u  simple.  > 

U  faut  encore  observer  que  la  plupart  de  nos  mots  se 
soUjt  formëa  des  verbes  ;  les  uns  de  l'infinitif,  et  les  autres 
du.participe.  Une  autre  partie  s'est  formée  du  nonnnatif 
de  la  premièx*e  déclinaison  des  noms,  en  changeant  seu--^ 
lem^ntl'aen  e^  comme  niusa^  muse^  tabula  y  table  ^ 
canicula ,  canicule.  Une  autre  de  la  seconde  déclinai- 
son ,  mais  à  l'ablatif,  comme  Baron  de  ^iro.  Tous  nos 
mots:  e^  eau,  yienent  de  ce  même  ablatif,  et  il  faut 
çbaerver  que  tous  ces  mots  s'écrivoient  et  se  tiermînoient 
el ,  àesigittoj  on  disoit  sael ,  saiel ,  seel ,  sceau  ;  de  aiéufa, 
ctu  a  fait  stan ,  vase  de^  bois  pour  puiser  de  l'eau.  De  fta- 
gello  ^  on  a  fait  flael ,  £Léau  ;  tombel ,  tombeau,  de  iumulo; 
mantel ,  d^mantelo  ,  manteau.  Ceux  de  la  troisième  sont 
aussi  formés  de  l'ablatif,  comme  père ,  de  putre  ;  chas- 
teté, d^  il^iOâtitate  ^  Ëcsaki  (frêle),  àe.fragili$  graile 
(grêleX,  de  ^nac^'feV    :   ..  •',.         .    .       • 

D'^iprès.  ces  principes  généraux ,  }e  vais  proposer  qiiet- 
ques  étymologies ,  les  unes  déjà  proposées  par  Ménage , 
et  d'autrfi3\qui  ne  Vont-  été  par  aucun  hauteur. 

Abb ATRE  :  Ménage  dit  qu'il  vient  de  Pitahen  abbatere$ 
mais  d'où  V^  tiré  Titatièn,  si  ce  n'est  du  verbe «^o^f are, 
4Q|)l,on  a.&it  le  QovBOgmé  adifoatare  ?  postare  signifie 
détruire  ^jrayager.     .   . 

Acheter,  suivant  le  même  auteur,  vient  d^accaptare 
4ç  la  basse*  latinité';  parce  que,  «fit^il,  il  se  trouve  dans 
les  Cartulaires  de  Charles-le-Chauve  ;  il  devoit  sçavoir 
^^i^y^Siu^s^sse  latinité  sfest  formée  de  notre  Langue 
Romande  corvoxxxpueda  latin.  Les  deux  coloiines  qu'il 
nous  doue  sur  ce.viot  contienent  des  citations,  à  perte 
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de  vue  pour  nous  prouver  que  Ton  a  dit  en  basse  lati- 
nité accaptare^  mais  on  disoit  aussi  en  notre  langue 
acater,  achapter  ;  il  rejette  ^onc  la  yéritable  étymologie,  * 
(comme  il  &it  presque  toujours)  ^  qui  est  le  mot  latin 
acceptare.  On  ëcrîyoit  encore  au  commencement  du 
siècle  denûer  achepter  :  quand  un  home  est  chez  un  màr* 

chand ,  ils  contestent  ensemble  sur  le  prix  ;  en  sont*iIs 

convenus?  Tun  yend,  et  l'autre  accepte. 

AvULE ,  aveugle,  avuler,  aveugler?  c'est  ainsi  que  Ton 

ëcrivoit  ce  mot  dans  le  treizième  siècle.  Le  Reclus  de  Mo- 

liens  a  dit  dans  son  Roman  de  Charité,  strophe  173  (dd)x 

Vous  qui  par  les  travers  ^  aies 
A  senestre  trop  avalés  ^  : 
Retourne  toi ,  gens  avulée  , 
Regarde  sour  ton  destre  lés  '. 
Com  li  chemins  est  grans  et  lés  ^* 
O  gens  foie ,  où  es-ta  alée  ? 
Diex  ^  a  sa  lumière  avalée 
As  apuies  en  la  valée  , 
Diex  a  moustré  as  avulés  , 
La  voie  clere  ,  haute  et  lée  ^ , 
Toute  la  terre  est  estelée  ', 
Si  com  li  Chius  ^  est  estelés. 

Ménage  et  autres  prétendent'  qu'il  vient  de  ab  ocuUs, 
c'est-à-dire  sans  yeux;  mais  tous  les  aveugles  ne  sont 
pas  sans  yeux ,  quoiqu'ils  ne  voient  point  ;  qu'est  un 
aveugle^  sinon  un  home  privé  de  la  lumière?  L'anciene 
ortographe  nous  dit  qu'il  vient  d'apulaus^  participe 
à^apellere;  avuhua  à  lumine. 

(dd)  Manuscrit  de  l'Églite  de  Pans ,  coté  M ,  n^  7 ,  à  présent  à 
la  Bibliothèque  Impériale.  ' 

'Détours ,  transs^ersum;  *  descenBez ,  advaUent  ire  ;  '  côté,  latui; 
*lar|;e  ;  'Dieu;  *  lée ,  large ,  /oAi;  ^estoilée,  stellata;  'Ciel ,  Cœlum. 
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.  ^jfV^OiLLi^EH^  dau$  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Royale,. n** 8407,  qui,  contient  plasiieui^s. matières-  con- 
cernant y^  droit  I  signifie  légitimer  un  enfant.  On  y 
prouve  ;  f<  Un  '  pt  •  enfant  de  sa  meschine  ^;  il  la  prit  à 
»  &me  :  quand  il  fu  mpr^,  li  coiam  f  voloieftt  tolir  ^  as  ^ 
»  f^ufans  l'iretage  ^  au  père»  eome  as  bastars,  et  l'en 
»  defent  qu'il  ce  le  faf)^*  A^^4r  •*  que  enfant  sont  amoil- 
»  leré  par  le  m^iage  £^it  ^près  ».  U  n'y  a  qu'une 
f^mme  légitime^  nm  mobilier,  qui  puisse  rendre  des 
enfans  légitimes,  ce  mot  YÎwt  donc  de  mulier.  On  trouve 
ce  mot  simple  moilierer. 

« 

Arondiller,  arondiller  pour  murmurer ,  se  trouve 
dans  une  traduction  de  la  Bible,  manuscrit  du  Roi, 
n°  6701,  Deuten  chap,  1,  vers.  36.  «  Et  vous  ne  voleistes 
«  ascendre,  mes  vous  mescreauntz  à  la  parole  del  Sei- 
«  gnor  nostre  Dieu  arundillastes  en  voz  tabernacles ,  et 
«  déistes  :  nostre  Seignor  nous  haïst  ».  Et  noluistis 
ascendtre  ;  sed  increduli  ad  sermonetn  Domini  Dei 
nostri ,  murmurastis  in  tahernaculis  vestris ,  atque 
dixislia  :  odit  nos  Dominas.  Ce  mot  vient  à^hirundo  , 
hirondelle ,  oiseau  ;  on  disoit  ancienement ,  et  on  le  dit 
encore  en  diverses  provinces ,  une  aronde,  une  arondelle, 
et  de  là  arondiller  :  le  cri  de  cet  oiseau  est  une  espèce  de 
murmure. 

BiERRE,  pQur  cercueil,  nç  vient  pas  comme  le  dit 
Ménage ,  4^  l'allemand  hçier^  mais  A^feretrum,  dont  on 
à  fait  en  françois  fierté,  iy*se  changeant  en  ^^  comme 
je  l'aï  observé  ci-dessus. 

.  BiEVRE  pour  signifier  une  loutre,  un  castor,  animaux 

'  Un  hon^e  ;  ^  eut  ;  '  domesticpie  ;  ^  les  cousins  ;  '  enlever  ;  ^  aux  ; 
^héritage 
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amphibies,  vient  par  la  même  raison  du  latin  ^er, 
parce  que  le  b,  Vf  et  le  p  ëtoientla  même  chose:  les  Ita- 
liens disent  bevero  »  les  Espagnols  befre* 

BiGEARRB,  mieux  écrit  que  bizarre ,  inconstant ,  fiin<- 
tasque  même  ,  vient  du  latin  virgaUu  ,  tachetë ,  mou- 
cheté de  différentes  couleurs.  Un  bigearre  est  un  home 
qui  change  à  tous  momens  de  senUmens  et  de  volonté , 
d'où  bigarrer  et  bigarreau ,  fruit  rouge  de  différentes 
nuances. 

Canaille.  Voyez  Ménage  à  ce  mot  et  les  auteurs 
qu'il  cite.  Quel  essor  il  a  doné  à  son  imagination,  en  le 
dérivant  tantôt  du  greo^  de  Tallemand,  et  tantôt  da 
latin  canalicolaf  parce  que  les  chiens  et  la  canaille 
habitoieot  des  canaux  !  Mais  qu'entendons -nous  par 
canaille  ?  C'est  un  attroupement  de  chiens,  une  alliance 
de  plusieurs  chiens ,  c'est  canum  alligatio* 

Canton.  Que  veut  nous  dire  Ménage  avec  son  eau- 
ihiiSy  qui  signifie  une  bande  de  fèr ,  le  coin  de  l'œil ,  et 
d'autres  auteurs  qui  font  venir  ce  mot  de  cenium  homù 
nés  ?  C'est  le  quantum  la  tin  ;  un  home  qui  a  son  canton  , 
habet  quantum  ad  illum  aitineL  11  s'est  écrit  anciene- 
ment  quanton* 

Chaland  ,  chalans.  J^oy*  encore  Ménage  sur  ce  mot; 
comme  il  rejette  l'étjmologie  de  Silvius  qui  est  la  véri- 
table !  Ce  mot  vient  en  effet  de  calens ,  participe  de  . 
calere.  Qu'est  en  effet  un  marchand  qui  a  bien  des 
chalans,  sinon  un  home  qui  a  bien  des  gens  qui  sont 
empressés  d'aller  acheter  ches  lui  ?  De  la  même  source 
vieat  notre  mot  nonchalant,  un  hpme  qui  n'a  point 
d'ardeur ,  un  home  mou.  > 

Crétine  ,  pour  signifier  inondation ,  vient  de  cre- 
tum ,  participe  de  creacere. 
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DeguèRPER,  degaerpir,  deverpîr,abandoner,  quit- 
ter,  86  soustraire 9  négliger,  n'a  pas  d'autre  signification , 
quoique  compose  ,  que  le  simple,  guerper,  guerpir ,  et 
verpir ,  qui  s'est  aussi  écrit  gerper.  On  trouve  dans  la 
traduction  de  la  Bible,  citée  au  mot^arondiller,  Deuter. 
chap.  33 ,  vers.  5.  «  En  tiele  manière  feras  tu  de  asne  et 
il  de  vestement ,  et  de  chescuné  chose  de  ton  frère , 
«  laquele  avéra  peri2;  si  tu  la  trovez ,  tu  nel  guerperaa 
((  com  estraunge.»  Similiter  faciès  de  asino  et  de  pee^ 
iimento  ,et  de  omni  re  fratris  tui  ,  quœ  perierit  ;  ai 
ifipeneria  eam,  ne  negligaa  quasi  alienam.  ISA  dans 
.  les  Proverbes  de  Salomon ,  chap,  4 ,  vers.  2.  «  Jeo  vous 
((  dorroi  un  bon  doun ,  ne  deguerpez  point  la  ley  )>• 
Donum  bonum  tribuam  pobis ,  legem  meani  ne  dere- 
linquatis.  Voyez  Ménage  et  les  autres  Etymologistes,  les 
uns  le, font  venir  de  perpire,  de  la  basse  latinité  ,  les 
autres  de  iverpen  allemand.  Mais  nous  avons  le  verbe 
discerperey  qui  signifie  diviser,  séparer 5  déguerpir  une 
chose ,  n'est-ce  pas  l'abandoner ,  s'en  séparer  ? 
,  Del  AIR  et  deloir.  Ce  mot  se  trouve  dans  une  ordonance 
de  saint  Louis ,  manuscrit  du  Roi  84o7,  concernant  les 
réglemens  pour  les  juges  :  elle  est  datée  du  mois  de 
Delair  i354.  La  charte  de  Thibaut ,  comte  de  ChaÈa- 
pagne  et  de  Brie  ,  pour  la  confection  de  là  coutume  de 
ces  provinces ,  est  datée  ainsi  :  <<  Ce  fu  fait  l'an  de  grâce 
m  nostre  Signor  i224,  le  jour  de  Feste  de  Noël  où  mois 
ik  de  Deloir))*  il  n'y  â  point  de  doute  que  Deloir  est  le 
mois  de  Décembre»  On  écrivoit  ancienement  iair  et  oir 
pour  héritier  \  je  pense  que  c'est  le  mois  de  la  naissance 
de  l'héritier.  Jésus  -  Christ  étoit  quriifié  de  FOir  de 
-  l'ÉterneL 

DÉLABRER.  Ménage  prétend  qu'il  vient  du  latin  inusité 
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dislamberare  ;  on  ne  sçait  où  il  a  pris  ce  mot.  Pourquoi 
ne  viendroit-il  pas  plutôt  de  labasci,  dont  on  a  &it  un 
compose  qui  signifie  être  ébranlé^  être  en  ruine* 

Endêvbr  y  d'indipare ,  suivant  Mënage ,  comme  qui 
diroit  à  Deo  ,  aut  Dcernone  corripù  Où  a-t-il  juris  ce 
beau  latin  ,  et  de  ai  belles  choses?  Que  signifie  endèver, 
ou  le  ^mple  dedver ,  sinon  faire  sortir  de  la  voie ,  faire 
perdre  la  tramontane  ?  Et  ne  vient-il  pas  tout  naturelle* 
ment  de  depiare  ? 

Engoncé,  ne  Went  point  de  Vingonnicatua  de  Mënage, 
mot  ^rgë  par  lui  ^  mais  du  latin  abscondere.  On  disoit 
ancienement  absconcer,  esconcer ,  pour  dire  le  soleil  se 
caclie ,  disparoît ,  il  s'engonce  ;  une  tèto  ou  autre  chose 
engoncée ,  c'est  qu'elle  semble  vouloir  se  cacher. 

EsPUCHER.  On  trouve  ce  mot  dans  la  traduction  de  la 
Bible ,  Genèse ,  chap.  24 ,  vers.  1 1 ,  pour  signifier  tirer 
de  l'eau  d'un  puits  :  Eliezer  va  chercher  Rebecca  pour 
être  femme  d'Isaac  :  «Et  com  il  feist  ses  camels  a  coucher 
<(  hors  de  la  citëe ,  jouste  le  putz  del  eawe  à  vespre ,  à 
<(  cel  temps  que  femes  soloient  aler  à  espucJier  de 
«  eawe  ».  Cùmque  camelos  fecUaet  accu^ibere  extra 
oppidum  y  juxia  putewn  aquœ  veaperè  ,  tempore  quo 
soient  mùlierea  egredi  ad  hauriendam  aquam.  Ce  mot  / 

vient  deputeua^  dont  on  a  formé  pour  ainsi  dire  expu- 
teare ,  tirer  du  puits. 

EssEMER ,  eschemer  ,  pour  dire  séparer.  Essemer  des 
abeilles ,  c'est  lorsqu'une  ruche  est  trop  pleine ,  en  ôter 
un  essaim  pour  le  mettre  dans  une  autre  ruche.  Sans  dis* 
cuter  tout  ce  que  disent  Mënage  et  Nicot  sur  ce  mot ,  je 
<S€o\s  pouvoir  dire  qu'il  vient  de  achiama ,  séparation , 
privation.  On  dit  encore  dans  le  vulgaire ,  en  parlant 
d'un  home  à  qui  il  manque  quelque  chose ,  qui  en  est 
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prive ,  et  qui  la  souhaite  ardemment  :  ïl  se  cheme  (ee) , 
c'est-à-dire  qu'il  en  est  prive,  qu'il  en  est  sëparé;  et  de  là 
très-assurément  vient  notre  mot  chômer  par  corrup- 
tion ,  pour  signifier  cesser  ;  et  quoi  qu'en  dise  Ménage , 
en  douant  deux  significations  ,  chômer  d'ouvrage ,  en 
manquer ,  c'est  en  être  séparé  :  chômer  une. fête  par  la 
cessation  du  travail  ^  c'est  se  séparer  du  travail  i  ou  si 
l'on  veut  encore ,  il  peut  venir  du  verbe  eximere ,  qui 
signifie  enlever ,  priver ,  retrancher. 

FoiBLB ,  ne  vient  point  de  flebilU ,  comme  le  dit 
Ménage^  mais  de  fiexibilia  y  voyez  ce  que  j'ai  dit  ci- 
dessus  ,  à  l'article  des  variations  de  notre  langue. 
'  FoRSEKÉ.  Ce  mot  seroit  mieux  écrit  ainsi,  et  plus 
conforme  à  son  origine ,  venant  du  latin^bro^  et  ^enaiis, 
et  non  pas  de  l'italien  forsennato  y  comme  le  propose 
Ménage  ;  un  forsené  est  un  home  hors  de  son  bon  sens* 

Fretin.  On  appelle  ainsi  le  menu  poisson ,  que  l'on 
voit  sur  les  boi:^  des  étangs  et  des  rivières,  le  chanvre 
qui  ^  sur  le  bord  des  chenevières,  les  bleds<  et  grains 
sur  le  bord  des  champs ,  du  latin  fretum  ,  qui  signifie 
rivage  ,  âélvok ,  etc.  de  là  on  a  appelle  le  bas  peuple 
du  fretin ,  <w  petit  peuple. 

FuisoK ,  foison ,  abondance  ,  du  latin  funio.  Ville^ 
Hardouin  a  dit  dans  so£l  histoire  des-  Croisades  :  «  lA 
((  Venissien  se  commenchierent  à  <»x>iser  à  moult  grant 
afuiêon  ,  et  moolt  grant  {denté  )>«  Ménage  a  eu  raison 
de  fronder  r^étyisiilogie  du  P.  Labbe  qui  la  tire  defaacia* 

Graii£^  ^çrerie^  pour  signifier  menu ,  délié ,  délicat , 
même  fpetît,  ne  vient  point  du  mot  françois  grès, 
pierre,  ^uî  vient  du  latin  gradus ,  mais  de  gretciUs  , 
à  l'ablatif  grctcile*  Dans  le  Roman  des  sept  Sages,  de 

{ee)  Il  faxit  écrire  s'escbeme. 
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Rome  {ff)  •  «Après  se  leva  li  sistes  Sages ,  cil  ot  a  non 

«  Jessé  ;  il  ot  les  cheveux  plus  blans  que  nule  chire 

«  mairie ,  et  retercelez  ;  si  ot  les  eals  vairs ,  le  nez  droit 

«  et  bien  séant ,  et  fu  gros  par  les  espaulles ,  et  graille 

«  par  les  costes  ,  et  si  n'out  ne  barbe  ne  ghemon.  C'est^ 

«  à-dire  :  Après  s'ëleva  le  sixième  sage  ;  celui-là  avoit 

«  nom  Jessé  :  il  avoit  les  cheveux  plus  blancs  que  cire 

..  «  blanchie ,  et  éloient  frisez  \  il  avoit  les  yeux  vairs  (jgg), 

«  le  nez  droit  et  bien  placé  \  il  étoit  gros  des  ëpaules ,  et 

«  menu  par  les  côtés;  il  n'a  veut  ni  barbe  ni  moustache». 

Virgile  a  dit  au  prenûer  Livre  de  lIÈnëide , 

lUe  ego  qui  quondam  gracili  modukaus  assena 
Carmen 

Et  dans  sou  Édogue  I , 

Silvestrefn  Xetkmwtusam  medimrk  avemâ. 

GuiSARJSE,  arme^  pertuisane  :  arma  ocz^/a ,  arme 
aiguë.  Dans  la  Tragédie  de  la  vengeance  de  Jésus- 
Christ  : 

■ 

Soit  de  guisarme  ^  ou  d'espëe 
Un  home  ne  porroit  morir , 
S'il  a  du  basme  pour  garir 
Là  plaie  qui  lui  sera  faite. 

Herde,  troupeau.  On  trouve  ce  mot  dans  le  sermon 
de  S.  Bernard,  pour  la  feste  de  S. Benoîst,  fol.  12 7. 
«En  joskai  vi  de  cest|€r  paistHil  la  ibencfesaosiveâignor  ^ 
«  de  travle  fruit,  selonc  le  Israirle  a^gehiftneinept  deramor 
«  nostre  Signer  >  il  la  paiat  de  iiroîe,  il  jki  peut  de  doc- 

\ff)  ^'^^^  ^^  ânèien  roman  mis  de  ^v^m  en  prose  du  tloman 
de  'Doiopfttoft ,-  eoiiipoflé  par  Meilbnrs  ,  «cwt  %ili{:^  Hmffu^le. 
{g^)  C'e9t-i<<lire  ||»iroiM  ,  4e  dxvflrsM  4)Qii4eoi9i«  nfirU* 
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«  trine  y  il  la  paist  d'oreison  ».  Nam  et  usque  hodie  in 
triplicem  amoria  Domini  confeasionem  ,  triplicihoc 

fructu  paacit  Dojnini  gregem  :  paacit  viiâ  ,  pascit 
doctrihâ  ,  pascit  et  interceasione*  Dans  un  autre 
endroit ,  Jésus-Christ  dit  à  S.  Pierre  :  «  Paist  la  herde  »  : 

"pasce  oves  meas.  Ce  mot  vient  du  latin  hœrere  ;  un 
troupeau  n'est  autre  chose  qu'une  réunion ,  un  assem- 
blage de  plusieurs  animaux. 

Jaser,  ne  vient  point  de  garrire ,  comme  le  dit 
Ménage  i  il  s'est  formé  du  mot  gallua ,  un  coq.  J'ai 
observé  ci'-dessus  que  Vj  consone  n'étoit  en  usage  dans  les 
siècles  reculés ,  que  pour  tenir  lieu  du  g  y  ainsi  on  pro- 
^  nonçoit  gas.  On  trouve  dans  l'exposition  d'Haimon  sur 

les  épîtres  et  évangiles  de  la  dernière  quinzaine  de 
carême ,  manuscrit  de  Soubise ,  écrit  dans  le  douzième 
siècle  :  «  Et  tu  estoie  avec  Jhesus  de  Galilée  ^  cil  desnoiet 
«(devant  tos ,  se  dist  neni ,  ne  sai ^  ne  ni  enten  ce  que 
«  tu  dis ,  si  issist  fuers  devant  la  cort ,  se  chanteit  li^a^  )>• 
J^erè  et  tu  ex  illia  es  $  tune  cœpit  detestari  et  jurare 
quia  non  nopisset  hominem  :  et  continua  ^allus  can^ 
iavit*  De  là  on  a  fait  jaser. 

Keyrel  ,  chevreau ,  chevreuil ,  le  i  pour  le  c,  dans  1« 
Reclus  de  Moliens  : 

Ha  Tiellart  au  cann  ca-vel , 

Yiex  hom  qui  fais  saut  de  kepreU 

C'est-à-dire  :  «  Ha  vieillard  aux  cheveux  blancs,  vieil 
4éi  home  qui  fais  saut  de  chevreuil». 

.  Lécher  ,  dans  le  sens  dé  lécher  un  plat  ou  autre 
hanap,  ne  vient  point  de  leccare  des  Italiens,  comme 
le  dit  Ménage ,  mais  de  légère j^  qui  signifie  ramasser, 
recueillir  ;  lécher  n'est  autre  chose,   -é        • 


j 


I 
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Lâcher  ,  lecherie  ^  lecheor,  lecherres ,  dans  le  sens  de 
s'adoner  aux  plaisirs ,  vient  de  luxuriari  >  comme  leche^ 
rie  de  iuxuria* 

MucE^  y  musser,  cacher,  ne  vient  point  de  muasare^ 
comme  le  dit  Ménage,  musaare  signifie  parler  bas; 
maia  da  latin  amicire»  Vendre  du  vin  à  muce  pot  pour 
frauder  les  droits  d'aides  9  c'est  parce  que  l'on  cache  son 
pot  lorsqu'on  en  va  chercher  :  de  là  notre  mot  aumuce 
et  aumusse ,  amictus ,  et  le  jeu  de  cligne  mucette  ,  l'un 
cligne,  baisse  les  yeux,  incUncU,  pendant  que  l'autre 
muce,  amicit. 

Nat  ,  net ,  pur ,  propre ,  vient  de  nitidua  dont  nous 
avons  fait  notre  verbe  nétoyer*  Ménage  a  raison  de 
reprouver  Tétymologie  de  Gosselia  de  /)i/r^ara.  / 

Ord  ,  sale ,  impur.  Ordeer ,  ordoier ,  salir ,  rendre 
impur  :  ordures ,  villenies ,  vienent  duf  latin  horridusj 
Vh  retranché. 

Orfaois.  Ce  sont,  comme  on  sçait,  des  bandes  d'étoffes 
d'or  qui  sont  aux  ornemens  d'église  >  que  Ménage  dérive 
d'aurum  Phrygium  :  mais  n'est-il  pas  plus  naturel  de 
le  fidre  venir  d^aurumfractum?  on  disoit  fraier ,  froier, 
pour  rompre ,  frangere. 

Plage  ,  plege ,  caution  ,  garant  :  dans  le  manuscrit 
de  saint  Bernard.,  fol.  Sq,  v^.  <<Benqiz  soitDeus^  ki 
((  por  sa  très  grant  chariteit  dont  il  nos  amat  nos  tramist 
«  son  chier  fil ,  par  cuy  nos  somes  reconciliiet ,  et  si 
«  ayons  paix  à  Deu ,  ensi  k'il  mismes  est  li  moyeneres  et 
t(  li  plages  de  cest  reconciliement  »•  Beriedictua  ,  qui 
propter  nimiam  charitatem  auarn^  gud  dilexit  nos  , 
misit  nobisfiUum  auum  diUcium,  inquo  ei  béni  com^ 
plaçuity  per  querfi  reconciliaii  pacàtn  habeamùa  ad 
eum,  et  idem  ait  in^nobia  recomUiaiionia  hujua^  ei 
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jnediator  et  obses.  Ce  mot  ne  vient  point  de  prœgiua  , 
tli  deprœs  y  comme  le  prétend  Ménage,  mais  de  plagœ^ 
rets ,  filets  :  un  home  qui  plege  etcautione ,  se  met  dans 
de  terribles  filets. 

Phanon,  écrit  aussi  &non  y  est  le  manipule  des  prêtres^ 
diacres  et  sous*diacres,  qu'ils  mettent  sur  leiir  bras.  On 
voit  dans  rinvetilaire  de  Guillaume  d'Estoutteville , 
fondateur  du  collège  de  Lysieux,  ancienement  collège 
de  Torchy ,  Torcy  :  «  Item ,  une-  cshasuble,  son  étoUe  et 
«  son  phanon  de  yelluau  vermeil  (  velours  rouge)  >>•  Ce 
mot  vient  de  pannusy  drap ,  étoffe. 

Quoi^  tranquille,  quietua* 

QuoisiER ,  appaiser ,  quiescere.  Dans  les  Sermons  de 
saint  Bernard ,  fol.  i48 ,  v"*.  «  Certes  li  paiz  ne  cesseuet , 
»  ne  li  miséricorde  ne  se  voloit  quoiaier  ».  Si  quidem 
non  cesaabat  pax  y  non  ei  miaericordia  dabat  silen- 
tium. 

Dans  le  Lai  d'Aristote  : 


« 

'  Se  VOU9  me  Yoliiez  enqu^rre 
Porquoi  demoroit  çn  la  terre 
Si  -volentiers,  et  tenoit  qoi,    - 
Bien  tous  dirai  raison  porqoi. 


Rat,  insecte.  Voytz  le  verbiage  dé  Ménage  sur  ce 
mot,  tantôt  de  mw*  ,  de  Tîtalien  ratio  y  tantôt  de  l'aile- 
mand  ratz*  Qu'est  un  rat ,  sinon  un  insecte  qui  ronge , 
et  vient  de  rc^uniy  participe  de  radere  ?'  On  Fécrîvoît 
ras.  ' 

Ravine  y  torrentl  Voyez  encore  Ménage ,  qui ,  avec 
du  Çange  et  autres ,  le  font  venir  de  lavina^  sans  dire  eu 
quelle  langue  ,*  pendant  qu^il  xiOn vient  que  ravir  vient 
de  rapere.  Ravine,  totroit,  enlève,  ravit  tout 5  c^cst  le 


* 
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rapîna  latin*  On  trouve  dans  S.  Grégoire^  1. 1 ,  ch«  €  s 
«  Dunkes  comenzat  par  merTilhouse  manière  11  arsins 
»  en  soi-meisme  retomeir ,  alsi  com  il  par  lo  retomure 
»  de  sa  raisiné  y  criast  ke  il  ne  poïst  lo  Veske  trespasseir  ». 
Cœpit  autem  miro  modo  in  semetipsuin  incendiwn 
retorqueri  y  ac  si  reflexione  sui  împetas,  exelamaret, 
se  Episcopuni  transire  non  posse^ 

Refaire  ,  ne  Vient  pas  de  repascere  y  prendre  ses 
repas ,  comme  dit  Ménage.  Un  repaire  est  un  lieu  où 
Ton  se  retire,  où  on  loge;  de  reperire. 

Seigneur.  Quoi  que  l'on  puisse:  dire  sur  Pétymolbgi^ 
de  ce  mot,  du  latin  senior  y  qui  a  été  adoptée,  par  tous 
les  sçavants  qui  nous  ont  précëdé&,  et  par. tous  leaëcri- 
Tains  de  notre  temps ,  néanmoins  je  ne  suis  pas, die  leur 
avis.  Si  le  mot  Senior  est  la  soudrce  de  notre  mot  Sei« 
gneur,  il  n'y  a  pas  d'home,  sur  teyre ,  de  quelque  con* 
dition  qu'il  puisse  être ,  qui. ne  fat  un^  Seigneur,  lorsqu'il 
sera  vieux  5  car  je  soutiens  qu'il  -fout  être  ancien,  poui^ 
être  Senior  :  le  Bis  d'un  Grand  est  Seigneur  an  xnomenl 
de  sa  naissance  ;  pourquoi  ?  c'est  parce  qu^il  est  distingue 
par  sa  naissance ,  par  l'état ,  la  condition  de  son  père  ^  il 
est  insignis ,  insignior;  il  est  home  de  distinction  ,*par 
son  rang ,  par  les  grands  emplois  qu'il  possède.  Pour 
appuyer  mon  sentiment,  je  crois  qu'il  .suffira  de  rappor*" 
ter  ces  vers  du  Roman  de  Florence  de  Rome* 

.  .  , Si  firent  maintenant 

L'Empereour  ouvrir ,  et  later  de  piment , 
Et  oindre  et  enbaumer  moult  SeignoriemenU 

C'est^à-rdire,  avec  marque ^  ^fec  distinction,  insi- 
gniter*  >  / 

Tort  ^  de  tortum ,  suivant  jVIén^^e  ^  qui  le  trouve 


/ 
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dans  les  Cartulaires  de  Charles-le-Chaure  ;  mais  il  ne 
dit  pas  d'où  vient  tortum ,  qui  est  le  participe  du  verbe 
torquere. 

ToRTicoLi ,  ne  vient  point  de  tortàgula ,  comme  l'a 
avance  l'annotateur  de  Rabelais,  Prologue  du  Livre  iii^ 
mais  de  tortum  collum ,  aussi  participe  du  verbe  torquere* 

Trémois  (bleds),  sont  l'avène  et  l'orge  et  autres 
menus  grains ,  ainsi  nomës  à  tribus  menaibus ,  parce 
que  ces  sortes  de  grains  ne  restent  que  trois  mois  sur  la 
terre  avant  d'être  recueillis  ;  ils  sont  aussi  només  Mar- 
iesches ,  parce  qu'ib  se  sèment  en  Mars  ;  les  bleds  fro- 
ment et  seigle  sont  només  hivernages,  hibernages,  et 
yvemages,  parce  qu'ils  sont  tout  l'hiver  en  terre. 

Très  ,  qui  désigne .  nos  superlatif ,  vient  du  latin 
trans.  Je  ne  comprends  pas  comment  des  sçavants  ont 
pu  débiter  tout  ce  qui  est  rapporté  dans  Ménage  sur 
cette  préposition,  en  la  &Lsant  venir  du  grec  «-pc/ir,  tr<Hâ. 
Trespas,  pour  mort,  décès,  vient  de  irane  et  paasua^ 
ce  mot  trespas  est  aussi  employé  pour  crime,  comme 
trespasser,  le  commettre*  Dans  la  Bible.. déjà  citée  ^ 
Sagesse,  ch.  5,  v.  i3  :  «  Lour  créature  est  maldite , 
«bîeneuerée  est  la  baroigne,  et  nyent' spillie ,  qe  ne 
«  savoit  lit  en  trespas  $  de  avéra  fruit  ël  regard  des 
a  seintes  aimes  »•  Muledicta  creatura  eorum ,  quo^ 
niam  felix  est  steriUst  et  incoinquinata  quas  nesciuii 
thorum  in  delicto,  habehit  fructum  in  respectione 
animarum  sanctarum.'Eàt  dans  les  Proverbes,  on  trouve 
trespassour  ,  pour  prévaricateur ,  et  transgresseur  , 
cil.  i5 ,  V.  2  :  «  Hom  ert  repleniz  del  fruit  de  sa  bouche 
«  od  biens,  et  l'aime  des  trespassours  est  malveise».  De 
fructu  oris  sui  homo  satiabitur  bonis  :  anima  autem 
prœvaricatorum  iniqua* 

r  ViGUIBR 
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ViouiBR  nm  mut  point  de  f^iearma ,  mais  de  Vmm\ 
gérons ,  anjourdliui  Vioegerenfc  \  œ  ÎMiùt  les  Lîeatenan» 
des  Frévâls  et  Baillis. 

UsBR,  du  verbe  tid. 

User,  mangiy^  peêcL  Dus  la  Bible  di-dessas  citée  , 
Genèse-^  chap.  3 ,  t»  6  r  «  Lors  TÎst  la  femme  le  fust» 
«bonei  utf^ret'beaui,  etiregart  des.  osls  âelitable;et 
«  prist  de  son  £niit  et  mangea  et  donna  à  son  baron , 
«  laquel  ent  nu^igea ,  et  les  aàs  des  ambedeux  sount 
¥L  oTertes  »•  VidU  igitur  muUer  quàd  bonufn  esBtt 
lignum  ad  vescendum,  ei  puicfinmi  ocutié,  (upeciu^ 
que  dele^abilef  ettuUê  de  Jiruelu  ilUus  ,  et  comedit  > 
deditque  viro  eàêa,  'qui  oomedii,  ei  aperti  suni  oculi 
amhorufiu 

J'obserTerai  que  je  n'ai  trotiyë  dans  1^  an^siens  ma- 
nuscrits que  deux  mots  eommençans.par.la  lettre  x,  qui 
sont  r 

Xentsllb  9  ^poorëtiaceUe)  ecintiUa^  et 

XoRT,  pour  ^fOf^axà^  eu^due  y  dans  les  Sermons  de 
S.  Bernard,  fol.  59,  y\<<  Ceu  ne  sentent  mies  celés  genz 
«  ki  ois  meismes  aiment,  cil  ki  saige  cuydent  estre  ki 
«  cusencenols  sunt  k'il  par&iïe  poiaat  pôr  ois  mismes  la 
«  cure  de  la  char  en  dûsîers^  xart  à  la  yoix  saint  Piere 
«  ki  dist:  tote  vostre  cnsmggn  gitties  en  luy  ;  car  il  at 
«  cusenMndeTûSiii.  ;      .        ..    v 

JNeque  enùn  hoc  aapiunt  luxminea^^anumleeiee^eoe, 
homines  eeioli,  êolUcitiproipeie,  cunvn  carniepet^ 
wnieSf  surdi  .ad  vocem  dicèniie  :  emnem  eomeUudirr 
nem^veetaun  proficieniée  m  eum^ ,  Jpai  enink  wra  eut 
de  pobie*  h  Pet  cap.  5 ,  v.  7.  »      \       . 

Il  y  âi  a  beauoeapii  Vy  grec,  parce  que  eel^  lettre 
et  ri  simple  ittoient  souvent  Tune  pour  Fautre^  4'AUIrari 

1.  n 
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pirasqué  toiistJes  xQot&:  venant  .des  LaÉiliSrXommenQans 
par>  hy  •  sa  sont  ëcxit3:;par.  ly.  ^  comme  hypocrisie ,  etc. 

Ydre  ,  crache ,  vase,  hydria.  Dasia  k  traduction  de 
la  Bible,  Genèse,  ch.  24,  y.  i4  :  «  For  ceo  la-  pacdlé  à 
«  qui  jeadîxardl:  enclines .toai^cZn^  que  )e^  boive ,  et  ele 
«respôunde  :  bocre;èt  jeo.doixoi  boivce.à  tes  cameh, 
aqae  odbel;soit :ycele:qiïe  ituas  apparâsU^.à  ton  serf 
<i  Isaac  fh,-Igiturpuella.^  cuL  ego.  xHkero.  :  .inclina 
hyda^am  itUam  ut  bibàm  ^:et  iUa  r^tipaaderii  :  bibe, 
quia,  et  camétis  tuùt  dabo  polum  ï.qfèa  est  guam 
ppaq)afaetisenfo  iuû  leàaCf  "    ^     .'.-,',   ; 

*  YvoiB^y  pour  ëlëphant^  le^ùr,  ébore^^  dans  le  Tour^ 
noiement  d'Antçcrist  pà^  Hnon  der^Meri» 

Peresce  cstoit  bien  montée 

'  *    ■-■      Si  pereccus  j  et  si  ïcntif, 

Qu^il  ne  pooit  venir  avant 
Qui -pur  «on'mai«Cr«-ISlk  aataiiti,< 
.  . i- Came  li 'Singes ^pur  les  ipanvét^  * 
.i:       .:>    J&.perescerqat  tout-adés.  .>  ' 

.    .  J&oa  yvoire  V»  ;î(çi4bnant ,         é.       . 
,         E3ÇU  avoil  .d*o>  d'çlîfent,         i, 

Zai  EN  A YBR, -ci-devant^  rirfit©w8eîrmom'deS.  Ber* 
nard^foL  $7.  <(  Qtutkt^cl»mEiels.p6vle8d'J[ârAheI  devoit 
«  rezoy  vre  zai  en  a/yer  les  comandemenz  -jdov  Deu , .  si 
«  se^intifieveft^n^bàrEiels^pjstîaes,  et.  en. divers  lave- 
<(*t^ei|£,  ien  doii€S' et  eiiesâcreficos  »•  SikscepUirue  olim 
ttMka  mandata  camalisletael y  sanct^umbatur  in 
yusiiiM  èamis ,  in  baptismatibus  iuiriie^m.^muneri'^' 
bus  et  hostiis.  •  ;  •  »     -.  .»  .3   .    1  .1  .  . . 


^   Iiï<lë^iïdammaiUde  c^ideaxavaatagès  que  l'on  reti- 
ttAroit  d^  Glossaire  g^éral  y  il  y  «en  a  d'autres  qui  ne 
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^eroient  pas  moins  grands.  Tous  les  jours  on  a  besoin  dç 
faire  copier  des  anciens  titres  pour  produire  dans  des 
procès: il  se  trouve  à  la  vérité  bien  des  gens  qui  le» 
copient  ;  mais  combien  y  en  a^tnd  qui  les  copient  fidèle^ 
ment,  et  qui  Les  entendent  ?  J'ai  vu  une  infinité  de  .copies 
d'ancieiis  titres ,  coUationées  par  des  Notaires ,  où  il  y  a 
autant  de  fautes  que  de  lignés  ;  il  &udroît  un  volume 
considérable,  si  j'entreprenois  de  les  mettre  ébuslesyeux 
du  lecteur;  fen  citerai  seulement  un  qui  est  aux  ar- 
chives du  chapitre  de  Saint^Honoré ,  dané  la  oopit 
duquel  on  lit,  en  parlant  d'un  chantre  de  cette  église  : 
Cantor  aancti  Honorati.^  nec  non  et  in  capella  tot'^ 
porum  suorum  ecclesituticu»,  qui  ^x  puraçon^ciên^ 
tia  y  etc.  Et  il  y  ai  dans  l'original,  nec  non  et  in  caméra 
compotornm  suorum Clericua  fuie» sua  sdentia^fAc». 
Jjes  Notaires  coUationent  tout  ce^  qu'on,  leur  présente  ^ 
entendu  ou  nem;  leurs  signsitures  très-souvent  oc  serrent 
qu'à  rendire  dés  fautes  grossières  authentiques^  Par  un 
Glossaire  oïl  pareroit  à  cet  inconnrénient. 

Combien  de  fautes  n^âi->je  pas  relevées  dans  Bord^ 
Fanchet>  du  Gange,  la  Thaumassiére,' Ragueau,  dans 
les  Glossaires  sur  le  Roman  de  la*  Rose,  sur  les  iy>ésieB 
du  Roi  de  Nav^arre ,  et  dans  la  Pal^graphie  de  ait  Plu-^ 
che  (M).  On  trouve  dans  Borel  le  mot  acesiné  ^' parer, 
orner  ;  niais  il  n'a  jamais  existé  :  il  y  «  tœeemcé  qui  a  cette 
signification,  et  vient  du  latin  botnere  ou/lcombra.^ 
dont  nos  anciens  ont  feit  le  composé  acesmer  et  aches-^ 
mer  ;  pour  exprimer  une  ùhjevelum^  on  disoit  là.  came  ^ 

Dans  les  enseignemeus  de  S.  Lo^is  à  sa  fille  Isabelle , 


i  i  •  ^ 


(M)  J'ayois ,  ii  y  a  quelques  années ,  ayertî  le  Libraire  de  ces 
fautes  ;  il  n*à  faif  aucun  cas  4e  cet  àvis ,  il  aine  à  les  perpétuer. 
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^Aonéa  par  du  Cange  à  la  suite  de  Joinville ,  on  lil  :  11  me 
semble  qu'il  est  bon  «  ke  vous  n^aiiés  mie  tr<^  grant 
«  sourapis  de  reubes  ensamWe  ,ne  de  joiaus  selonc  Pestât 
«  où  TOUS  estes,  aios  me  samble  miex  que  Tous'&chiez 
«  vos  aumosnes,  au  mains  de  :  chou  ki  trop  s^t>it  »•  Sur 
ee  mot  aourapis ,  nos  auteurs  ont  fait  des  raisonnemiens 
à  perte  de  Tuè,  prétendant  qu'il  signifioit ,  conrnis  qui 
dirait  surhabit  ^  mais  je  demande  quel  sens  feroit  ce 
surhabit  ici?  Tout  sera  ëclairci,  lorsque  l'on  Terra  qu'il 
y  a  dans  le  manuscrit  dont  s'est  servi  du  Cange ,  souT' 
crois,  qui  n'a  pas  besoin  de-  dissertation.  On  me  dira 
peut-être  :  Mais  M.  du  CSange  auroit  pu  voir  ce  mot 
ailleurs  ;  je  dirai  que  non,  parce  que  ces  enseignemens 
ont  ëtë  par  lui  copiés  sur  uh.vianuscrit  qui  appartenoit 
à  M.  Lôisd,  et  avant  liiji  au  Président  Fauçhet ,  duquel 
on  y  voit  des  notes  marginales  :  du  Cange  le  dit  lui* 
même,  en  tète  de  ces:  enseignemens,  et  cite  sur  Join-. 
vâle  et  sur  tout  ce  qui  est  ccnatenu  dans  ce  volume  tontes 
les  pièces  qui  sont  dans  ce  manuscrit  qui  ët<Mt  à  l'Eglise 
de  Paris ,  coté  M.  7,  à  présent  à  la  Bibliothèque  Royale. 
Le  mot  de  Marinette^  que  tons  nos  auteurs  nous  ont 
doné  pour  la  pierre  d'aimant ,  n'a  jamais  existé.  Fauchet 
avoit  un  manuscrit  qui  contenoit  les  Fables  d'./£sope  en 
vers  françois  par  Marie  de  France,  la  BiUe  Guyot  de 
Provins ,  les  vers  de  Tbiéb^ult  de  Mailly ,  et  une  tra- 
duction de  la  règle  de  S.  Benoist.  Il  vous  dit^  dans  ses 
Poètes  François ,  chap.  S  :  «  En  ipon  volume  de  la  Bible 
-^ciGuyot ,   suivoit  une  satyre  intitulée  :  UEatoire  U 
«  Romans  de  mon  Seignor  Thiébanlt  de  Mailly  ».  Ce 
manuscrit  étoit  à  l'Eglise  de  Paris,  coté  E ,  z^'^.G  ;  et  en 
efifet ,  ces  vers  de  Thiébault  de  Mailly  suivent  immédia- 
tement ,  et  sur  la  même  page ,  la  Bible  Guyot*  C'est  lui 
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Fauchet,  qui  nous  a  introduit  ce  mot ,  qu'il  a  mal  lu 
très-surement.  Voici  Textrait  qu'il  nous  done  de  cette 

Bible ,  dans  ses  Poètes  François ,  chap.  6i 

.'•  • 

Icelle  estoile  ne  se  muet ,  — 

Un  art  font  qni  mentir  ne  puet 
Par  la  yertu  de  la  Marinette  , 
Une  pierre  laide  et  noirette 
Ou  U  fer  Yolontiers  te  joint. 

Il  met  en  marge ,  alias  marinière  :  cependant  on  ne 
connoit  que  ce  seul  exemplaire  de  cette  Bible.  Mais 
Toici  comment  il  y  a  dans  .l'original  ;  le  'lecteur  me 
sçaura  peut-être  gré  de  lui  mettre  sous  les  yeux  un  long 
fragment  de  cette  Bftle,  composée  sons  le  règne  de 
Philippe- Auguste  y  qui  démontre  jusqu'à  quel  point 
dans  ce  temps-là  on  connoissoit  la  boussole  en  France* 
Ce  fragment  est  rapporté  dans  Bosquier,  lir.  IV,  ch*  25  y 
p.  570,  édition  de  166&9  avec  des  &utes  considérables. 

De  nostre  père  TApost<ûk  * 

VoUbse  *  qa*il  semblast  restoile 

Qui  ne  se  muet  '.  Moult  bien  la  soient 

Li  marinier  qui  s'i  avoient  ^  : 

Par  cele  estoile  vontet  vienent,    •   «»•    1. 

Et  lor  sen  ^  et  lor  -voie  tieuent, 

Il  Tapelent  la  tresmontaing^e  ^9 

Icele  estaiche  ^  est  moult  certaine. 

Toutes  les  autres  se  removent , 

£t  rechangent  lor  lieus  et  tôment  ;  ^    .  ; 

'  Pape,  Apoàtolus ;  *  j'aurois  youlu  ,  voluUsem;^  ne  remue, 
moptt;  ^avoier,  marcher,  viam  agere;  ^  sen,  sentier,  semita; 
'tramontane^  étoile  }^o\dxre y  transmontana ;  ^estache,  colone, 
fanal ,  guide. 

d3 
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Me*  eele  efttoile  ne  se  muet , 

Un  art  font ,  i^ni  mentir  ne  poet 

Par  la  Tertu  de  la  numUre  ' , 

Une  pierre  laide  et  bmniere  « 

Où  li  fers  yolentiers  se  joint 

Ont  «  si  esgaxdent  le  droit  point  ,- 

Pois  *  c*nne  agnile  i  ont  tonehie 

Et  en  un  festu  ^  l'ont  oonckie  ^ 

£n  Teye  ^  le  metent  sans  phu  « 

Et  li  festnz  la  tient  desus  , 

Puis  se  tome  la  pointe  toute 

Contre  '  l'estoile ,  si  sanz  doute , 

Que  la  nus  hom  n'en  doutera  , 

Ne  ja  por  rien  ne  fausera  *• 

Quant  la  mers  est  ohscure  et  brune. 

Quant  ne  voit  estoâe  ne  Inné , 

Dont  font  à  l'aguflle  alumer 'y 

Puis  q'ont-ils  garde  d'esgarer , 

Contre  l'estoile  Ta  la  pointe. 

Ce  court  fragment  y^Lèlement  extrait  de  l'original  y 
nous  démontre  que  c'eR  une  faute  de  lecture  faite  par 
Fauchet  (*).  ^ 

On  lit  encore  dans  la  Paléographie  de  M*  Pluche , 
page  25|i,  au  fragment  du  cinquième  Sermon  de  S.  Ber- 
nard sur  la  Nativité  de  Jésus-Christ ,  fol.  Sg,  verso  :  «  Ne 
«  poons  nule  chose ,  chier  fi^ire^  dotteir  desos  si  pi  moye- 

'  Manière ,  manœuvre  ;  qae  l'on  mette  MaHneUe ,  la  constmction 
n'y  sera  pas  ;  ^  puis  ,  post ,  après  ;  '  écorce  de  bois ,  boîte  faite 
d'éclisses  ;  ^  eaa  ,  aqua  ;  '  dû  côté  ,  Ters  ;  ^  manquera ,  faUere  / 
'' ce.  n'est, jpoiiit  ici  accendert  ,  mais  iUuminare ,  approcher  la 
lumière. 

{*)  Voyez  le  deuxième  Tolame  de  notre  collection ,  dans  lequel 
nous  donnons  la  copie  de  cette  Satyre. 
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«  neor,  ne  mani  ne  poons  dotteîr  de  ai  leaule  plage  >f.  Non 
est  quod  pereamur,  fratru  mei ,  ëub^  iampio  média- 
tore ,  non  eêt  quod  de  tamfidoobêi^  dubitemua.  On 
explique  ce  mot  manif  page  355,  et  <mvou6  dit  :  mani 
n'est  qa'ane  liadson  adrerbiale,  qui  avec  ne  rëpond  au 
Tieque  des  Latins*  Mais  il  a  mal  lu  k  manuscrit,  où  il  y 
a  niant ,  qui  est  le  non  ,  le  niJiil ,  le  néant*  Douter 
n'est  point  être  inquiet,  ni  hésiter, mais jCraindre,no7& 
eêt  quod  vereamur*  Noos  n'aurons  pas  lieu  de  craindre. 
Douter  ancienement  signifioît  craindre  ;  doute ,  ëtoit 
crainte*  «  L'inition  de  sapience  est  la  doute  de  nostre 
a  Signor  » ,  dit  Fauteur  anonyme  du  Miroir  du  chré* 
tien  dans  le  treiadème  siècle*  Initium  aapieniiœ  titnor 
Domini* 

Vous  tro^yerez  encore  page  218 ,  qu'il  vous  dit  que 
doi  signifie  dits ,  dictL  Mais  il  signifie  duo ,  deux* 

Ki  sont  11  doi  jiiis  briement  le  vos  dirai , 

Cils  qui  batoient  Jhesum  ne  -vous  en  mentirai. 

Ils  n'ëtoient  que  deux  pour  flageller  J.  C*  et  d'ailleurs 
le  poète  ajoute  : 

Li  Uns  ce  sunt  gens  plains  de  lozengerie  («). 

Aussi  com  fu  Judas .'.... 

Li  autre ••• 


Il  faudroit  un  volume  très^cousidérable  pour  relever 
toutes  ces  &utes  ;  ce  qui  ne  se  peut  que  par  un  Glossaire 
général* 

11  seroit  encore  important  et  fort  utile  pour  les  Etran* 
gers ,  de  mettre  dans  ce  Glossaire ,  non-seul^Daeut  tous 
les  mots  hqrs  d'usage ,  mais  enpore  tous  les  mqts  qui  sont 

(ii)  FbterU. 
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en  itôage  ^  et  de  mârqaer  d'où  ces  raola  se  soat  formes  ; 
et  il  serait  même  nëcèssaire  de  le  faire  dans  les  autres 
Dictionaires*  Car  qu'un  Etranger  cherche  dans  un  Die- 
tionai]?e  feançois  - ktin ,  le  mot  abbattre,  il  trouye  , 
diruere,  eperiere^  destruere  ^  de  £içon  qu'il  ne  sçait 
d'oùyient  ce  mot  abbatie;  il  &ut  donc  l'avertir  que 
nous  l'ayons  compose  du  verbe  vaatare*  Qu'il  cherche 
aborder  y  il  trouvera^  adirer  adoriri,  appellere  ;  queUe 
ressemblance  ces  mots  ont-ils  avec  aborder  7  an  lieu  que, 
l'avertissant  que  ce  mot  s'est  forme  de  bord,  et  celui-ci 
d'ora  y  il  sçaura  ce  que  veut  dire  aborder. 

Accompagner,  pour  joindre ,  être  lié  avec  quelqu'un , 
alla:  avec  lui  ^  on  trouve  comiUirij  qui  ne  lui  ressemble 
point  :  avertissez  que  compagnie  vient  de  oompagine, 
et  que  le  mot  accompagner  signifie  être  de  compagnie 
avec  quelqu'un.  Que  l'on  cherche  blâme  ou  blasme,  on 
trouve  ifituperatio  j  repreTtensio  ;  fk\eriiasez  que  c'est 
l'abbréviation  de  blasphemare  :  blasmer  quelqu'un  , 
c'est  lui  dire  des  choses  très-dures.  Cherchez  aubade , 
Toi^  trouverez  une  longue  périphrase ,  ad  foras  anie- 
lucana  symphonia  :  avertissez  que  le  point  du  jour 
s'appeloit  l'aube  du  jour ,  et  de  là  aubade,  comme  séré- 
nade ,  de  sera.  ^ 

Cherchez  le  mot  hardi ,  vous  trouverez  fortis  et 
fidens ,  audens ,  confidensy  etc;  avertissez  que  la  lettre  h 
a  été  ajoutée  au  mot  ardens ,  ardi. 

Hâte  ,  on  trouve  festinatio  ;  avertissez  '  que  fuista 
signifie  un  aiguillon ,  une  piqué  qui  sert  à  aiguillonner , 

■  ■ 

à  hasler.  ' 

Ecuier;  avertissez  qu'il  y  a  trois  sortes  d'Ecuiers, 
Scutifir^  qui  porté  les  armes;  Ecuier  qui  a  soin  des 
écuries,  du  latin «^riii^;  Ecuier  tranchant^ £'tfcariK«. 
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Je  if  ai  pas  manqué  dans  mon  gvand  recueil  ^  de  mar* 
quec  à*p6u-près  la  naissance  et  la  formation  de  plusieurs 
mots  de  notre  langue ,  dcmt  Texistence  ne  remonte  pas 
au-delà  du  dix-^septi^e  siècle  ;  tels  sont  les  mots  de 
bougie ,  bourique ,  cochon ,  boursoufflé ,  coqnecigrue 
et  autres  mots  triviaux  et  populaires ,  qui  ne  doivent  leur 
existence  ^'au  ha«ard  et  au  caprice  ,.etquelques-unsau 
nom  de  leur  formateur.  Le  mot  de  bougie ,  par  exemple, 
n'est  que  du  commencement  du  siècle  dernier  $  en  1699  p 
on  disoit  encore  chandele  de  cire.  Voyez  les  Mémoires 
des  Intendans ,  de  la  province  du  Maine  >  Ménage  le  dérive 
de  Bugiaj  Bugle  »  ville  d'Afiique* 

Ce  Glossaire  sera  .encore  d'une  grande  utilité  pour 

(^)  Ce  Recueil  resté  manuscrit ,  est  à  la  Bibliothèque  de  l'Arse-  ^ 
nal ,  et  il  a  été  d'un  grand  secours  à  M.  Roquefort ,  dans  son  pénible 
travail  du  Glossaire' de  la  Langue  Romane  9  qu'il  Tient  de  publier 
en  3.  Yoll  in-8^.  à  deux  colonnes ,  d'environ  Roo  pages  chacun  :  cet 
Ouvrage  le  plus  étendu  et  le  mieux  rédigé  de  ceux  qui  ont  paru 
en. ce  genre,  semble  parfaitement  remplir  les  vues  de  M.  Barba- 
zan.  On  trouve  dans  ce  Glossaire  nombre  d'étymologies  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute  9  d'autres  sont  proposées  comme 
les  plus  vraisemblables  y  toutes  paroisseut  être  puisées  dans  les  ■ 
^dlleures  sources ,  et  avec  le  discernement  d'un  homme  consommé 
dans  cette  partie.  Pour  rendre  son  Ouvrage  intéressant  et  utile  à 
tous  les  lecteurs  ,  M.  Roquefort  ne  se  contente  pas  de  donner  une 
nomenclature  sèche  de  mots ,  mais  pour  faciliter  l'intelligence  dé 
ceux  qui  sont  les  plus  difficiles ,  il  cite  des  exemples ,  la  plupart  fidèle* 
nittdt  copiés  dans  les  anciens  et  précieux  manuscrits  des  Bibliothèques 
Impériale  et  de  l'Arsenal  ;  ces  exemples  sont  nombreux  ,  chbisis 
avec  goût ,  et  capables  de  piquer  la  curiosité  ;  ils  peignent  on  ne 
peut  mieux ,  les  mours  simples  et  les  usages  de  nos  ancêtres.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  sur  le  mérite  et  l'utilité  de  ce 
Glossaire ,  nous  renvoyons  à  l'Ouvrage  lui-même  ;  il  vient  d'être 
mis  en  vente,  à  Paris ,  chez  B.  WA&is ,  oncle ,  Libraire ,  quai  des 
Augustins,  n^  i3. 
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faciliter  la  lecture  des  anciens  titres,  Chartres ,  et  anciens 
manuscrits 9  en  écrivant  les  mots  tels  qu'ils  le  sont^  et  en 
ayertûisant  de  la  manière  qu'on  doit  lés  lire ,  et  qu'ils 
doivent  être  écrits.  J'en  douerai  des  règles  k  la  tête  de 
l'instruction  du  père  à  son  fils  qui  sera  incessamment 
sous  presse  {*). 

Voilà  en  général  tout  ce  que  Ton  peut  dire  sur  notre 
langue.  Les  piècesde  poésies  que  je  présente  au  public 
avec  des  notes ,  et  un  vocabulaire  à  la  fin,  prouveront 
au  lecteur  tout  ce  que  j'ai  avancé  dans  celte  dissertation. 

On  improuvera  peut-être  la  liberté  que  j'ai  prise,^  de 
dire  que  les  grands  homes  que  j'ai  cités  au  commence^ 
ment,  ne  possédoient  pas  notre  langue;  mais  que  le 
lecteur  les  suive  comme  je  les  ai  suivis ,  il  sera  con- 
vaincu qu'ils  ne  nous  ont  laissé  que  d'épais  nuages , 
et  des  obscurités  sui*  notre  langue  ;  et  j'assure ,  avec 
vérité,  qu'ils  ne  m'ont  été  d'aucun  secours  $  je  n'ai  formé 
mon  grand  recueil  que  sur  des  manuscrits ,  et  non  sur 
des  ouvrages  imprimés;  ils  sont ,  à  ce  que  j'ai  vu  depuis , 
trop  pleins  de  fautes.  Je  n'entends  pas  pour  cela  rien  dimi- 
nuer de  leur  mérite ,  c'étoient  des  Sçavans ,  et  non 
éclairans. 

(*)  Cet  ouyrag«  a  paru  pour  la  première  fois  en  1760,  en  t  voL 
in-xa  ;  il  parmtra  de  noarean ,  de  mén^  format  que  cdoi-ci  (auquel 
il  fera  suite)  ,  avec  des  corrections  et  augmentations  considérables, 
^ites  d'après  le  Manuscrit  de  S.  Germain ,  qui  est  maintenant  à  H 
Bibliothèque  Impériale. 
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rORDENE 

DE    CHEVALERIE, 

PAR  HUE  DE  TABÀrIE. 

Jj  o  N  fet  a  preudome  parler  ' 
Car  on  i  paet  moût  conquester 
De  sens,  de  bien ,  de  cortoisie  : 
!3on  fet  anter  lor  compaignie. 
Qui  à  lor  fais  prenderoit  garde  y 
Ja  de  folie  n'aroit  garde  ; 
Car  on  le  trueve  en  Salemon  : 
Que  tout  adès  fet  sages  hom 
Toutes  ses  œrres  bonement , 
10        Et  s'il  aucune  foiz  mesprept, 

Coument  que  soit  par  non  savoir  (^)j 
De  legier  doit  pardon  avoir , 
Tant  com  il  s'en  voelle  retraîre. 
Mes  des-ore  me  convient  retraire  : 

'  Par  ce  yen  Tantear  n*entend  pas  dire  qu'il  est  arantageiix  de 
parler  A  un  home  prudent  et  sensé ,  mais  qu'il  est  arantageux 
qu'un  home  prudent  parle ,  parce  qu'on  y  peut  gagner  beaucoup , 
sur  tout  lorsque  ses  actions  répondent  &  ses  discours  :  «t  pour 
appuyer  sa  proposition,  il  rapporte  ce  passage  de  Salomon,  Proy.  a8, 
i3.  Qui  abtcondU  scelera  sua,  non  dirigtur:  ^ui  autem  con/etsus 
fuerit,  et  reliijuerit  ea,  miierioordiam.  conseçuetun 

(*)  N'est  pas  sages  en  mesprenant 
Quant  à  folie  ya  tomant, 
Tant  o<Mnmè  il  s'en  yueille  entremetre , 
Dès  or  mes  youdrai  poine  mètre 
A  rimoier  et  à  contet^  etc. 


•  * 
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A  rimoier  y  et  à  coater 

-,  * 

Un  conte  c*ai  '  01  conter , 
D'an  Rois  qa'en  terre  paieqy  % 
Fu  jadis  de  grand  Sighourie 
Et  moût  ftt  loiaus  Sarradn  ; 

20        n  ot  i  non  Salehadins  '  : 

Cnieus  fa,  et  mont  de  desroi  (^ 
Fbt  maintes  fois  à  nostre  loi  y 
Et  à  no  gent  fist  maint  damage 
Par  son  orguel  et  son  outrage  ; 
Et  tant  que  une  foiz  avint , 
Qu'à  la  bataille  un  Prinches  yint  ; 
Hues  ot  non  de  Tabarie  ^ , 
O  lui  s'ayoit  grant  Qompaignie 
Des  Cheyaliers  de  Galilëe, 

5o         Car  Sire  estoit  de  la  contrée^ 
Assez  fisent  d'armes  chel  jour  ; 
Mes  il  ne  plot  au  Creatour, 
C'on  appelé  le  Roy  de  gloire , 
Que  li  nostre  eussent  victoire , 
Car  la  fu  pris  li  Prinches  Hues  ; 

S'en  fu  mené  à  val  les  rues 

• 

^  C'ai ,  qa*ai ,  qoe  j'ai  ;  par  tout  presque  le  c  pour  le  ^. 

^  Terre  paienîe ,  terre  des  Païens. 

'  Le  grand  Saladin ,  <jiii  yiToit  dans  le  onzième  siècle. 

(*)  A  icel  tens  de  celui  Roi 
Firent  aus  gens  de  nostre  loi 
Sarrasin  soTent  graAt  domage , 
Par  lor  orguel  et  lor  outrage , 
Et  tant  que  une  foiz  avint , 
Qu'à  la  bataille  uns  Prinches  vint  r 
Hues  ot  non 

•         ■  •         • 

♦  Voyez  la  Préface  sur  cette  pièce. 
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Droit  pardevant  Salehadin , 

Si  le  salae  en  son  latin  *  ;  ^ 

Car  il  le  cohoissoit  mont  bien. 
4o        Haes ,  mont  soi  lié  qoant  vous  tien, 

Che  dist  li  Rois,  par  Mahoumet. 

Et  une  cose  vous  promet , 

Que  il  TOUS  convenrra  morir, 

Ou  k  grant  raenchon  venir* 

li  Prinches  Hues  respondi , 

Puisque  m'ares  le  giu  parti  % 

Je  prenderai  dont  le  raiembre , 

Se  j'ai  de  quoi  jeV  puisse  rendre» 

OU ,  che  li  a  dist  li  Rois, 
5o        Cent  mil  Besans  '  me  conterois. 

Ha,  Sire,  ataindre  n'i porroie. 

Se  toute  ma  terre  vendoie* 

Si  ferez  bien.  Sire,  comment? 

Vous  estes  de  grant  hardemeitt. 

Et  plains  de  grant  CheTalerie , 

Et  preudons  n'escondira  mie. 

Se  rouvez  à  to  raenchon. 

Que  il  ne  tous  doinst  un  bel  don , 

'  Latin.  Par  ce  mot  nos  ancieni  poètes  et  historiens ,  entendoient 
langue ,  langage,  et  même  le  ramage  des  oiseaux  ^  comme  ils  enten* 
doîent  par  latinier ,  un  home  qui  sçayoit  plusieurs  langues ,  un 
interprète.  Voyez  le  Glossaire  à  la  fin  de  ce  volume. 

*•  Partir  le  giu,  le  gieu  ,  le  jeu.  C'est  proposer  Talternative. 

9  Besans  étoit  une  monoie  fabriquée  k  Bizance ,  qui  yaloit  dix  sols 
de  notre  monoie.  Suivant  Joinville ,  la  rançon  de  'saint  Louis  monta 
è  dix  cent  mille  Bezans ,  valant  cinq  cent  mille  livres.  Ainsi  celle 
que  le.Saladin  cxigeoit  de  llut  d«  Taharit,  étoit  dt  cinquante 
mille  livres.  i 


»  • 
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Ensi  TOUS  pocrez  aquiter. 

€o         Or  TOUS  voel  jou  demander 
Coument  jou  partirai  4e  chi  ? 
,    Salehadins  11  respondi^ 
Hues  y  Youfl  le  m'afierez 
♦  Sour  vostre  foi  que  revenrez , 
Et  de  sour  le  rostre  creanche, 
Que  d'ui  en  deux  an&  sanz  &illanche^ 
Arez  rendu  vo  raenchon , 
U  vous  revenrez  em  prison  : 
Ensi  porrez  partir  de  chi. 

70         Sire ,  fet-îl ,  rostre  merchi , 
Et  tout  ensi  Je  creant-gîë. 
.   A  tant  a  demande  congië. 
Caler  s'en  reh  en  son  païs. 
Mais  li  Rois  Ta  par  le  main  pris 
Et  en  sa  cambre  Fen  mena. 
Et  moût  douchemenf  li  proia  : 
Hues,  fet-il,  par  chele  foi, 
Que  tu  doiz  au  Dieu  de  ta  Loi, 
Fai  moi  sage ,  quai*  j^ai  talent  ' 

80         De  savoir' treatoul  Ferrement  J    ' 
Et  jeF  saroie  volentiers 

.  •    •  • 

Coument  Fen  fet  les  Chevaliers. 
Biaus  Sire ,  dist-il ,  non  ferai. 
Porqoi,  Sire,,  jel'  vous  dirai; , 
Sainte  Ordre  de  Chevalerie 
Seroit  en  vous  mal  emploiie , 
Car  vous  estes  de  mal  loi  (*) , 
Si  n'avez  baptc^me  ne  foi, 

(*)  Car  TOUS  estes  riez  "-cft  vo  loi.       ^  •  ^   ■ 
■  va  ,  inéprî«ab!e. 
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DE   CjHEVALBRIE.  65 

Et  grant  folie  entreprendroia  » 
90        Se  un  fiimier  de  diras  de  «oie  . 

Voloie  vestîr  et  couvrir^  . 

Qu'il  ne  peiist  januùs  pair, 

A  nul  fiier  fere  jqe  porcâe. 

Et  tout  ensemeut  mespreadroie 

Se sourvous. metoie  ^l  ordi^f 

Jou  ne  xn'i  oeeroie  amordre , 

Car  moult  en  seroie  bla^niiez». 

Sa  '  5  Hues ,  fet-il ,  non  fere^ ,      - 

II  n'i  a  point  de  mespri^n, 
100      Car  TOUS  estes  en  ma  prison^ 

Si  vous  coTieut  mog.  yolpii^.ierey 

Mais  que  *  bien  vous  d0je  desplerie , 

Sii*e,  puisque  &ire  l'estoQ^, 

Ne  contredis  vakàr  n'i  puet. 

Si  le  ferai  tout  sans  dangier. 

Lors  li  commenche  à  çu^igsuer.  . 

Tout  chou  qi»e  il  li  coyient  fiii^^ , 

Caviaus  et  barbe^  et  le  vj^ii^  .. 

Li  Est  appariUiw  mouit  b$J  ;  ii   : ,    . 
110      Ch'est  droiz  ,$i  CjieT^lisir  .i^tiv^I , 

Puis  le  fist  m  qH  baing.f^tr^*« 

Lors  li  coumench^  à  démoder 

« 

Li  soudans,  que  cbç  sepogi^^        ...        ;  . 
Hues  T^psmi  4^  Tabarie  ; ,      . 
Sire,  cil  bains,  où  vous  hsmgJ9i^^ 
Si  est  à  chou  senefiez, 
Tout  ensement  corn  l'enfechons 
Nés  de  pechié  ist  hors; des  fooùi' 

>  C'a  ;  *  quoique  ;  '  sortir  des  fous ,  venir  d'être  baptis^ 


64  L'O  R  D  E  N  E 

Quant  de  baptesme  est  aportee , 

120      Sire  tout  ensement  devez 
Issir  sanz  nule  viloimie , 
Et  estre  plains  de  courtoisie  (*) , 
Baignier  dereas  en  honeslë , 
En  courtoisie  et  en  bonté. 
Et  fere  amer  *  à  toKtes  gens.  *    ' 

Moût  est  biaus  chist  coumenchemenz, 
Che  dist  li  Rois  par  le  grant  De. 
Après  si  l'a  du  baing  ostë , 
Si  le  choucha  en  un  bel  lit 

i3o      Qui  estoit  fez  par  grant  ddit. 
Hues ,  dites-moi  sans  &illance 
De  ce  lit  la  sënëfiance  : 
Sire ,  cis  lis  tous  senefie 
C'on  doit  par  sa  Cheralerie 
Conqu^re  lit  en  paradis , 
Ke  Diex  otreie  à  ses  amis  y 
Gir  chou  est  li  lis  de  repos  : 
Qui  là  ne  sera ,  moût  iert  sos. 
Quant  el  lit  otun  poi  geii, 

i4o       Sus  le  dresche ,  si  Ta  Testu 

De  blans  dras  qui  erent  de  Kn  j 
Lors  dist  Hues  en  son  latin , 
Sire,  ner  tenez  à  escar,    . 
Chis  dras  qui  sont  près  de  to  car 
Tout  blauc. ,  vous  donnent  a  entendre , 
Que  Chevaliers  doit  adès  tendre 

(*)  De  ce  btfiog  ,  car  Chevalerie 
Se  doit  bainjgniêr  en  honesté. 

'  A  pour  d<î.  (     '  ' 


]>B  GHBVÀiLflrjlIB*  ê6' 

Â  se  car: iiet€ineiit  tenir,           •  .         ' 

Se  il  à  Diu  velt  parvenir*.  •  >  !'  '-  i^ 

Après  li  vest  robe  Yfruiéilki:'      •  ; »  ) 
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•  •/'    '.I    '    t>k> 


i5o      Salehadins  moût  -se  merveille  )- 

Forqoi  li  Princb^  ôhou!iU»fiA*''<  •^<'*  A 
Hues, £dt-il,  tout eniTMoiCt  •  •  >;  iT 
Cheste.  reabe  que  aenal^^  ?  ^  '^    i!  J 

Hues  resppnt  de'Tabane-,'  •  -  î  •  |/-  Cv  : 
Sire,  cheste  reabe  voiisdoiM  *  ••  '  '-t  ^'t 
A  entendre ,  cheu  est  la  son^ine .%  ^^  ^1'  ' 
Que  ja  ne  soiâ&  jsataSidoante'C^  ;::]  .  a/. 
Pour  Diu  senrir  et  faonnn^ev,  *:  ':  >  Jr.'f 
Et  pour  sainte  Gliae'deffiuMirç,'      .  <  •  / 

160  Que  nus  ne  puistiTers  li  !nit6prendiey  /l 
Car  tout  chou  doit  GKTaiîen>fanre)«i  >' A 
S'il  veut  à  Diu  dé  mnent  plaiite  :ioo  o  f 
Chest  entendu  ptti^le'Temieil*.')  ri.'vjiJ 
Hues,  faitril^  Obout  m6imerVeil»>  '  )  -/ >  <\  < 
Après  11  a  cajiches  ixuichiiéft  .  ^^y 
De  saieibnnie;eti*leigë*«.L4  .  f  ?  '> 
Et  li  dist^  Sirei  inma^fiMttanah» >  vi  ( ') 
Tout  pJiiQtt  voqt'di)vUe,ramembvinttl»L 
Par  cheste  caiiehémente  i^icei^^  -'  ^f /. 

170  '    Caijez  *  tout  adès  en^i^^oiiie   >  -•.   n  ^ 
La  mort,  et  la  .terre  '«à  girresEiy :  ^nlf^ 

Dont^.Teoistes.,'etoùrîre2»i'  .      /  .îiî> 

'  '    '    '  'j 

'  C'en  est  la  somme,  c'en  est  la  conclusion,  le  résultat  ;  t-t  *  c'aijex , 

que  TOUS  aiez  ;  —  *  dont,  d'où ,  uridè»  ' 
(*)  Que  Tostre  sanc  devés  espandre , 

Et  pour  Sainte  Église  deffendre ,        '  -  - ^ .  ..i  ^  /l  ' 

Qué'lius  ne  puUt  Ver*  lui  mefTai^re,  "    '  *   *  '"  *  ' 

-  Ctf-  t^itt  chou  doit.  V//.  r;  \ . . . .    '  '  '"^"1  ""'   ' 

1.  S 


A  chou  doirent  garder  Totre  œl  ^ 
Si  n'enkerrez  pas'en  orguel  ; 
Car  orgueils  nédiQHt'paa  vtgagx 
En  Chevalin  ^  m»  demorer  y 
A  simplecbe  doit  adès  tendre» 
Tout  chou  est  inoot  bclii  à  euftetodre  > 
Che  dist  li  Roii  ^posne me  griere* 

180      Après  en  son  estent  se.  lierè^ 

Puis  si  Ta  clmint  d'tme  chainture 
Blanche ,  et  petkc  de  fetnre  ^ 
Sire  par  chestec&aiiitareie , 
Est  entendu^pifiyo'càr  nete^  ' 
Vos  rains y  Toaôol» «titifemeiit 
Deyee  tenir  tout  lermement 
Ausi  Gomen  virgôutë^' 
Vo  coEsiténiiT  én'àebééy  ' 

Luxure  despÎM'et  blhsnifr  ; 

1 90      Car  Chevaliers  doit  ifeioiilt  ateer  • 
Son  cors  à  ÉfeftetaMit  tmàty  ' 
Qu'il  ne  se  puist  éîi  jétiou  hootiir  ; 
Car  DieiKiittttittMitittl  ordiure. 
Mitxib  ï^qiont ,  Uen'  esl'droiMfif^ 
Après  d^os  iBsperônS'li  mist 
En  ses  deust-piës^tetsilidist  :  ' 
Sire ,  t^ot  BÛil^rMÎ  indflhi*      - 
Que  vos  Tolts:^ ^^^6ê ^^diëirattit   ' {    '-^ 
Soit  de  bien  cotre  entalentez , 

200       Quant  vous  des  éperons,  ferez  ^ 


O 


*  Nous  disons  à  préseiu^il  se  mit  ddiiout;  11  bm  •e]a|>ie  que  cette 
aBcienne  expression:  est  bieii  plus  é^ergi^e^.^ujttin  sians;  — 
*  Tolt»  pour  Toulez,  f^/>  /  rr  * y,^ .^^Vè¥t  WWf  Ffllw  cheraJ. 
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'  V   Je 
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K^il  voiflt  par  tout  jânéLeixieDl^ 

£t  cha  et  là  à  To  talept» 

Senefient  chUt  eiperoii,^ 

Qui  dore  sont  tout.wyipQVt^   ^  f 

Que  TOUS  aijez  bien  ea  coragfs  > 

De  Diu  aervir  Umt  Tg#t4re  ^#} . 

Car  tuit,li  Ghe¥AU^r  le  font. 

Qui  Diu  aixneat  cJe.çiMr  pfriEwt  % 

Adès  le  sei^veut  4<s^|ier  fin* , 

aïo      Moult  plaisoil  bieo  *  Sa}e)ia4û^ 
Apre»  li  a  chainte  Tesp^e* 
Salehadin  a  dfini4nd4^  . . 
La  senefiance  del  ^  br^nc       t 
Sire,  fet-il,  chou  et  garant 
Contre  l'asMat  del'  aoeipi  » 
Tout  ensemeat  iCQm  Y^  ci:^, 
Doi  trenchant  ^  ki  ▼Qtta£Mat,AToik'i 
C'adès  ^  doit  CbeTaliecs  avoir  ,    ; .  . 
Droiture  et  l&ata  en^aulej 

aso      Chou  est  à  dire^;.  çhe  me  sanle 
K'il  doit  ja.ppTre  gent  garder, 
Ke  li  riches  nel'  *  piAMit  io\^^.    . ., 
Et  le  feble'  doit  soustenir. 
Que  li.  £h»  pe  le  puisi  honir.     , 
Cb'egt  œvr^  de  miséricorde*: 
Salehadius  bien  si  accorde , 


*  Parfont,  pour  profond;  -^  *  U  partîAiiki^k^tiipprknée  ; —  Mel , 
duf  — ^  les  deux  tranchans  da  branc  «u-  deMMpée  sont  poor  q[ae 
le  Chevalier  puisse  se  défendre  contre  ploiiiolie  ef 'plus  puissant 
que  lui ,  et  d'un  autre  côté:poiir  soataHriefiB|)le^  l'iiame  sans  puis- 
sance ;  —  '  c*adè8,  que  adès,  que  tcajoars  ^«-^  f  naL%  pôlir  Jie  le  ; — ^feble, 
Ibible,  c^est  ainsi  que  Ton  detxoit^écrir«  6eiMfl«^<9KfijB  le  Glossaire. 

/2a 
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(8  I>*0  R  0  B  N  K 

Qai  bien  a  escoaté  ses  dis» 

Après  li  a  en  soncief  mis 

Une  coife  qui  tout  iert  blanche  , 
35o      Pais  li  dist  la  s^iefianche. 

Sire,  faât'ily  CHresgardes, 
Tout  ensetettit  com  tous  sares 
Que  cheste  coife  est  sanz  ordure. 
Et  blanche  et  bêle ,  nete  et  pore 
£t  est  desenr  to  cief  jissise, 
Ensement  au  jor  don  juise , 
Des  grans  péchiez  que  &is  avons  (*), 
Devons  l'ame  rendre  à  estrous  y 
Et  pure  et  nete  des  folies, 
a4o      Que  li  cors  a  tozfors  basties  * 
A  Dieu  %  pour  avoir  le  mérite 
De  paradis  qui  nous  délite  $ 
Car  lange^  ne  porroit  conter, 
*  Qreil  oïr,  ne  cuer  pensser       -     - 
Ch'est^  li  biautés- de  paradis,     -    • 
Que  Diex  otroie  i  ses  amis,    i-  ^       - 
Li  Rois  trestout  chou  escouta*,- 
Et  en  après'li  demanda. 


i. 


.  '  Basties,  pour  commises^  faites;  —  *^à'!Kea^e  rapporte  an 
Ters  s38.  Nous  deyons  rcsidre  à  Dien  ;  ^  ^  lange,  languei  -^^ch*«st, 
^'eft  9  (juelle  est. 

(*)    Doit  l'ame  estre  nete  de  fors 

m 

Des  pechiés>ke  a  fait  11  cors,, 

£t  doit  fl'aine  «roir  de  folie 

Par pénitanehe fors .sadiie ,    ...  .    ; 

De  Diu  por  aroir  ia  mérite 
c  'v     '            £t  lisoLu.et  Iç  melite, 
'j'      '  Garl'ajigv. 
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DE  CURYALBRIfi.  £g^ 

S^il  i  &loit  plus  noie  coae  , 
uSo      Sire,  oïl  mes  fere  ne?  ose  * 

Qae  chou  est  donc  ?  Chest  li.oolée  \ 

Porqoi  ne  le  m'avez  dounée ,  .  . 

Et  dite  la  senefiancbe? 

Sire ,  chou  est  li  ramembrancht 

De  chelui  qui  Fa  adoube  ' 

A  Chevalier  9  etordenë; 

Mes  mie  ne  le  vous  donron  ^^ 

Car  je  sui  chi  en  vo  prison , 

Si  ne  doi  fere  vilouoie 
^60      For  cose  c'on  me  fâche  et  die,      * 

Si  ne  vous  voel  pour  chou  ^rir  (")i 

Bien  vous  devez  à  tant  tenir  K 

Mais  encor  vous  voel  monstrer 

Et  ensignier,  et  deviser 

Quatre  coses  especiaus, 

C'avoir  doit  Chevaliers  noviaus 

'  NeP  ose ,  c'est  ainsi  qae  cette  expression  se  trouTC  éciite  diiit 

tons  les  anciens  manuscrits ,  nons  écrirons  aujonrdliai  ne  Pose  ;  — 

^dans  d'autres  manuscrits  il  y  a  :  C'est  lacolée,  écrit  ainsi  tout 

de  suite ,  et  c'est  ce  «{ui  a  ^diiit  en  erreur  nos  anciens  auteurs  , 

et  les  persuadoit  que  Iç  nouTeau  Gheyalier  receroit  de  la  part  de 

celui  qui  l'avoit  adoubé ,  une  embrassade ,  au  liea  que  c'étoit  un 

soufflet  qu'il  receroit,  ce  qui  est  disertement  prouvé  par  cetie 

pièce ,  où  il  n'est  question  en  aucune  façon  d'une  embrassade ,  mais 

d'un  soufflet ,  le  vers  161  le  prouve  sans  rq>liqae<  Au  (eu  d'écrire  , 

il  lui  dona  Tacolée,  il  faut  écrire  la  colée  (**).  f^o/ez  le  Glossaire  j 

—  'ce  soufflet étoit  pour  faire  souvenir  le  nouveau  Chevalier  de 

«elui  qui  l'avoit  reçu  j  —  ^  donrôn ,  pour  donerpns  ;  —  '  vous  dcve» 

être  content ,  il  faut  en  rester  là  ;  mais.  .  . 

(*)  £t  pour  chou  ne  vous  os  ferir , 
Bien  le  devés  atant  soffrir. 

(**'}  Dans  le  aumoscrit  n*  75^5  ,  il  7  a  :  Slre,  colée. 
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Et  toote  fa  vie  tenir  ,^ 
Se  il  veut  à  honneur  Tenir. 
Chou  eit  font  au  coumenchemttt^ 
370      Qu'il  ne  aoit  à  fiiUB  jug«n^it , 
N'en  '  liu  où  il  ait  traïison. 
Mais  tost  à'en  parte  à  habandon, 
Se  le  mal  ne  piiét  destomer, 
Tantost  se  doit  d^ltiec  tomer* 
L'autre  cose  si  est  moût  bêle , 

Dame  ne  doit  né  Damoiscle 

For  nule  rien  fourbonsillier; 

Mais  s'eles  ont  de  lui  mestier , 

Aidier  leor  doit  i  son  pooir, 
380       Se  il  veut  los  ef  pris  avoir  ; 

Car  femes  doit  l'en  honourer , 

Et  por  lor  droit  grans  fez  porter  \ 

L'autre  cose  si  est  por  rm^. 

Que  abstinence  doit  avoir , 
...  Et  por  verilë  le  vous  dî, 

jQa'il  d|oit  juner  au  Venredi 

Foftr  chde  aaiiile  raœembquobchie 

'Que  Jhesu  Gris  in  de  la  kmehe 

Férus  pour  no  redempcion, 
1)^       Et  gue  à  Longis  ^  fist  pardon. 

.Toute  se  vie  en  chelui  )or 

Doit  )un€r  pour  nostre  Signor 

• 

'  N*«ii't  'Ài  «H  ;*  >-^  **«%  pMur  le»  tdotcftir  tmvi»  Se  giwides  fati* 
gats  ;  -^  >  l'àntrè  tîÉQfle  tBt  téritaUemem  qu'il' 4oit  jeÂii«r  ;  -^  ^  cfD 
prétend  que  celui  qui  perç»  le  eàté  àt  Jét«»-Gbmt  «or  la  crmx 
aToit  ce  nom,  qu'il  étoît  afiffigé  de  la  T«e ,  et  que  s'étant  froté  les 
yeux  avec  le  sang  et  l'eau  qui  découftrent  dn  o6té  da  notre  Sei- 
gneur ,  il  fut  guéri. 


I  »  I      " 


Gt  ij  ï  /. 
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DE  CH,E.V4m^XE.  jjt 

Se  il  nel'iaitft  *  por  x|ia}.iid«i,  r     '     :     r 

Ou  {Ksr  fàocmie  «omp^igiiÎQ  ) 

Et  s'il  ne  puet  fM  chaa:  j^ner^, 

Si  se  doit  yers  Diu  açpi^c  % 

D'aumosne  fere»  qia  d'antre  coick  = 

L'autre^  est  i  la  parolosQ  ^ 

Que  cascun  jo^  d<Mt  M^sse  oïr  » 
3oo      S'iladeqoîySidcdtCiSrqr;    , 

Car  moût  est  bien  Toffirsiide  Mnte 

Qui  à  la  table  Diu  iest  mia^^ 

Car  eje  porte  grant  vertu. 

Li  Rois  a  wquX  bien  eotendui 

Chou  que  Hues.U  va  contant , 

S'en  a  eu  joie  moût  grant. 

Après  chou  li  Rois  est 

Ënsi  com  il  lu  aloniez^ 

Droit  en  sa  chambce  s'en  entra , 
S 10      Cinquante  Amiraiia  ^  i  trfifn ,      -    \     . 

Qui  tuit  erent  de  son  peïs; 

Fuis  ert  en  sa  caiere  aasâs» 

Et  Hues  se  sist  à  ses  pies  ;. 

Maistostenfuà.montdreohi^t^  . 

Li  Rois  l'a  fait  en  haut  séoûr  (*")  t      : 

Et  dist  Ji  Rds^  sachiez  jpor  VQir> 

'  S'il  ne  s'en  exempte  par  maladie  |  -—  ^  il  doit  séparer  le  défaut 
de  jeûner  par  l'aumône  on  autres  bopei  actions  ;  -^  '  ainiral  est 
nn  mot  Arabe ,  qui  signifie  Gouverneur  de  Province,  Comman* 
dant  9  Général  d'armée ,  soit  par  terre ,  soit  par  mer. 

i*)  Si  Ta  de  jouste  lui  aisis^ 
Et  puis  si  l'a  i{  peson  m^s  : 
Unes ,  por  ce  qu'estes  pre^don  » 
Vous  Yoel ,«••«. 

«4 


•«Haa. 


7»  '  'î/o'nirENB 

Pour  chdu  qdê'Vdtô'éltei  preadcm;  '■ 
Vous  Toel-jcU  ftilre  uni  liioiilt'fcel  doù  $ 
Car  je  tou«  (^tror4>otiement,  '        - 

520       Se  nus  est  pri^  île  vostre  gent 
En  poignék/ne  eii  bataille, 
Por  yo6U*e  #m^  -^ùitcis  s'en  aille. 
Se  le  yolez  v«air  requétre^ 

•    •  •      •  .  * 

Mais  cevalchiës'{>ai'tiii  me  terre 

Tout  belenïent  et  6àni.  desroi. 

Sor  le  col  devo  palefroi  - 

Metez  vos  hiaume  4Mi'contenanche, 

C'on  ne  Toufi^  Skthe  ilestorbamîhe, 

Et  de  vo  gent  qui  sont  or  pris , 
55o       Vous  renderai^jon  jusc'a  dis,  * 

Se  les  Tolez  oster  de  chi» 

Sire ,  dist-il ,  votre  merchi  ', 

Car  che  fait  ^  moût  à  merchier  *  ^     , 

Mes  jou  ne  voel  pas  oublier 

Que  me  désistes  quô  rouvaisses^ 

Quant  jou  les  preudomes  Irouvaistoft 

For  aidier  k  mat  caâ&chon , 

Mais  je  n'i  voi  6t  si  preudon 

Com  ^  vous  eistes,  biau»  Sire  Rois,       ' 
34o       Si  me  donnez,  caac  chou  est  droi&. 

Quant  le  rouver  m'avez  apria. 
"•'     ••  'A^donc  âalehadins  a  ris, 

'  ""Çl  dist  i  semblant  d*oûnie  lië,\ 

Vous  avez  moût  bien  comenchié , 

'  C*est  votre  grande  grâce',  TOtrè  miséricorde  ;'  -^  ^  cela  mérite 
des  remerciemens ,  fait  poiirest  ;  —  '  àeûsies  ^  dixisti ,  rouyabses, 
ro^assem ,  troayaisses  est  aà  subjonctif  comme  rouyaisses;  — ^je 
ne  T018  pas  de  plus  prendome  que  tous. 


/ 
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Si  TOUS  donrai  trestout  aanx  ghile 
De  bons  besans  chinquante  mile  * , 
Car  ne  voel  pas  ç'à  moi  faillies  *• 
Après  chou  s'est  levez  en  piez  ' , 
Si  a  dit  au  Prinche  Huon  : 
35o      Vous  irez  à  chascnn  Baron , 
Et  )ou  irai  avoecques  vous. 
Signor,  dist  li  R^is,  donnez  nous 
A  ^  chest  grant  Prinches  r'acater. 
Adont  coumenchent  à  donner 
Li  Amiraus  tuit  environ  ^, 
Tant  que  il  ot  sa  raenchon 
Largement ,  que  li  remanans 
Valut  treize  mille  besans^ 
Tant  li  ont  dpunë  et  promis* 
36o      Dont  a  Hues  le  congië  pris^ 
1  Caler  ^  s'en  velt  de  piienie  ? 

Ensi  n'en  partirez  vous  miei 
Che  dist  li  Rois  dusques  à  tant 
Que  vous  aiîez  le  remanant 
Du  sorplus  c'oÀ  nous  a  promis^ 
Car  en  mon  trésor  seront  pris 
Li  treze  mil  besans  d'ormier* 
Lors  a  dist  à  son  trésorier 
Que  il  les  besaios  li  rendist, 
370      Et  après  si  les  represist 

A  chiaus  qui  le»  orent  dotmez  ^« 
Chil  a  les  besans  bien  pesez^ 

'  Vingt -cinq  mille  liyret;  —  «c'a  moi  faillies.  Je  ne  yeux  pas 
qae  par  moi  Tfyt  manquiez  TOtre  rançon  ;  —  '  «e  Icrer  en  pied  , 
se  mettre  debout  ;  — ^à^  pour  ;  —  '  tpnr  à  tour,  à  la  ronde  ;  — 
^  c'aler  9  qu'aler  ;  -—  ^  qui  les  eurent  promis* 


Si  les  donne  au  Conte  ^  Huon  ^ 

Si  les  a  pris^  ^u  voel  ou  non*9 

Car  il  n'en  voloit  nus  porter* 

Plus  chier  ëust  à  racater  ^ 

Ses  genz  qui  erent  en  prison 

Et  en  grande  caitivaiscm 

Entre  les  main^  à»  Sarrasins.  * 

38o      Quant  phou  oi  Salehadii^  , 

Si  en  1^  MahOumet  juré 

Que  jamais  n'erent  racaté* 

Et  quant  Hues  li  oï  dire^ 

Si  en  ot  à  son  cuer  grant  ire  ; 

Mais  li  Rois  plus  prijer  n'osa 

For  chou  que  jMahoamet  ^jora. 

Car  il  nel'  osa  courechiér. 

Lors  comande  à  apparillier 

Ses  dis  compagnons  qu'il  ot  qnis^ 
390      Four  remen^.  en  son  païs^ 

Mais  il  i  a  fHiis  den^orë 

Huit  jors  toz  plains  et  sejomé, 

A  grant  feste  ^  et  &  grant*  déduit  » 

Fuis  a  demandé  le  conduit  K 

Farmi  la  terré  deffiiée  ; 

Salehadin  li  ailivrée 

Grant  compa^gnie  de  se^  gent, 

Chuinquante  sont  qui  bonêment 

Les  condixient  par  paiennie 
ioo      Sans  orguel  et.sanf  ^ounie 

•  '  *    I     ■'        '      ' 

^  Hue  est  tantôt  qiuilifié  de  prince  et  tantÀt  dt  ooi^te  ;  ^  ^  malgré 
lui;  —  '  il  eut  péfér^dip  nicbtter  ;  -r*  ^demaxidét  ;  •—  >68iif  condilit  ; 
^-^se,pour  sa. /^o^0^]i'4y^ftif9emeiit«.  '  _  ,    ^        ^' 
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Conqaes  n'i  ormt  destorbier* 

Chil  se  sont  mis  aa  repairiery 

Si  se  mueuTent  ^  e»  lor  contrée  ^ 

Et  li  Prinches  de  Galilée 

Si  s'en  revint  tout  ememeat  $ 

Mais  moût  li  poise  de  sa  gart 

Que  il  corint  là  domorer  ; 

Mes  il  ne  le  pot  amender. 

Si  en  est  plus  courchiex  que  nus» 
4i  0      Dont  est  en  son  paSs  Tenaa 

Lui  onzime  y  sans  plna  aT<Mr  j 

Lors  départi  le  grant  aroir 

K'il  *  avoit  o  lui  aporté. 

Si  en  '  a  maint  houme  iiouné 

Qui  en  est  riches  deTenus. 

Signour  y  bien  doit  estrt  yenna  ^ 

Chis  Contes  entre  bone  gent. 

Car  as  autres  ne  rattt  noient 

K'il  n'entendent  plus  que  b^Hins , 
420      Foi  que  doi  Diu  de  paradis* 

Chil  perderoit  bien  ses  joîaua 

Qui  les  jetroit  entre  porciaos  ^ 

Sachiez,  qu'il  les  defouleroient  ^ 

Ne  ja  ne  s'en  deporteroient, 

Car  il  ne  sar(»ent  pas  tant, 

Si  seroient  liiesenténdant  ^ 

Qui  chest  oonte  leur  o<mteroit, 

Tout  ausfi  défimlés  senitt, 

.;  *MiicitTCM,}Mif«M,ifidptfm,*«--*k'il,  qa11;<i^^ktisftieiile<l 
sappnai^^-^^ctete être bii^ftttiça;-^^  Usât  le  euu|KrciMk«i«iiit 
point. 
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Et  TÎeus  tenus  par  leur  entendre^  ^ 

45o      Mais  s'il  i  yoloient  apfteodre; 

En  chest  conte  paet*on  trouver 

Deux  coses  qui  font  à  loer. 

L'une  si  est  au  comenchier 

Coument  on  fet  le  cheTalier 

Que  toz  li  mons  doit  hounerer  'y 

Car  il  nous  ont  toz  à  garder  } 

Car  se  n'estoit  Cheyalerie, 

Petit  yauroit  no  Signourîe  ; 
«  Car  il  deffendent  sainte  Glise^ 
44o      Et  si  nous  tienent  bien  justise 

De  chiaus  qui  nous  yoelent  mtilfere. 

D'aus  loer  ne  me  voel  retrere  *• 

Qui  nés  '  aime ,  moût  par  ^  est  niches  > 

Que  on  embleroit  nos  calices 

Devant  nous  à  la  taule  Dé  ^  ^ 

Que  ja  ne  seroit  dcstorué  : 

Mes  lor  justiche  bien  en  pense  ^  ^ 

Qui  de  par  aus  nou  fet  deffense  ; 

Si  les  mauves  né  congioient , 
45o       Ja  li  bon  durer  ne  porroient 

Se  che  n'ert,  fors  des  Sarraasins^ 

D'Aubejois,  et  de  Barbarins , 

Et  de  genz  de  mauvese  loi , 

Qui  nous  metroient  à  besloi  '  ; 

Mes  il  criement  les  Chevaliers  ^ 

Si  les  doit-on  avxôr  plus  chiers^    ' 

'Hounerer,  po»ur bonover ;  «-^ f  retrere ,  pour  ceMcr ;  --f-  ' lies, 
jae  Iw  ;  —  *♦  par ,  pour  très  ;  —  *  table  4e  Dieu  ;  —  *  y  |K>arvQU$ 
—  7  ils  UOU8  feroient  renoncer  à  notre  loi. 


/ 
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Et  essaacliier  €t  hounourer, 

Et  se  doit-on  contre  ans  lever  ' 

De  si  loing  c'on  les  voit  venir* 
46o      Chertés,  bien  devroit-on  houniri 

Chiaus  qui  les  tienent  en  viaië  ) 

Car  je  vous  di  par  vérité, 

Que  li  Chevaliers  a  pooir 

De  toutes  ses  armes  avcdr,  , 

Et  en  sainte  dise  aporter*  * 

Quant  il  vient  le  Messe  escouter. 

Que  nus  mauves  ne  contredie 

Le  serviche  le  Fill  Marie  * , 

Ne  le  saint  digne  Sacrement 
470      Porqoi  nous  avons  sauvemenl  ; 

Et  se  nus  le  voloit  desdiré ,    • 

n  a  pooir  de  li  ochire« 

Encor  un  peu  dire  iti^e0laet  K   ^ 

Fai  que  dois,  aviegneqM  puet^. 

Ch'est  comandé  au  Chevalier, 

Si  l'en  doit-on  avoir  plus  dder ,  * 

S'il  bien  cheste  parole  entent  \ 

Que  je  voii»  di  hardiement. 

Se  il  iësoit  selonc  son  ordre , 
480      A  nul  fuer  ne  porroit  estordre 

De  droit  aler  en  Paradis  $ 

Por  chou  vous  ai  jou  chiiàpris  * , 

De  fere  chou  que  v^us  devés, 

Qui  les  Chevaliers  hounerés , 


*  Se  lever ,  pour  Miner  ;  —  ^  fitt  Marie ,  le  fils  de  Marie  ;  -^  ^  il 
me  convient  encore  dire  ;  — ^  fais  ce  que  tu  dois ,  arrive  qui  pourra  ^ 
—  ^  s*il' entend  Bien  ce  proverbe;  -^  *  par  cette  raison  jeWoué 
•ppris  cela* 


Sour  toz  houmes  oatrëement  '  ^    . 
Fors  Prestre  qui  fiiit  Sacrement 
Da  cors  Dia ,  je  vous  di  pour  voir  * 
Que  par  chest  dit  puetK^n  savoir  ^ 
K'il  avint  au  Princfae  Huon , 

490      Ki  moût  fu  sages  et  preudon, 
Salehadins  molt  Tonora, 
For  chou  ^  que  preudom  le  trova  p    * 
Et  si  le  fist  moût  hounourer^ 
For  chçu  se  fait-ii  bon  peaer 
De  fere  bien  à  son  pooir. 
Car  on  i  puet  gcant  preu  avoir* 
Et  À  truis^  Usant  en  latin  ^ 
De  bones  couvres,  bone  fin^«    . 
Or  prions  au  definement 

5oo      Chelui  qui  est  sans  finement  >   . . 
Quant  nous  venrons  au  definee^.    ^ 
Que  nQtt9  puisfloumes  si  finer  .  ;    j  •  :  j . 
Que  nous  aion% la  joie  fine  ...:     i 
Ki  as  bons  mie.  ne  define , 
Et  por  celui  qui  chou  esciîst,    :    ! 
Que  il  soit  avoec  Jhesu-Criity  /    ; 


^i^ 


*  Sur  tons  les  horiime»  «n  général ,  eteepté  les  |»i«8t^  ;  -^  «^  J'e 
vons  dû  pour  certain ,  pour  ynà,  ;  -^  '  paxott,qii!il  le  trouve  home 
sage ,  prudent  ;  — <^  la  plupart,  c^a  luicienap^è^f^aa  plaiaoîent  à  ces 
jeux  de  mots ,  principalement  Gautier  de  Coiasi  et  Rntebeuf.  Voici 
ce  que  signifient  les  dix  derniers  vers.  ,  . 

Or  prions  enfin  celui  qui  est  sans  fin ,  lorsque  nous  viendrons  ii 
notre  fin ,  ^e  nous  puiasioQa  k  finir ,  de  façon  que  nous  ayon#  la 
vraie  joie  que  les  bons  .cuiront  sans  ^  ;  et  q^ç  celui  qui  a  écrit 
ceci  soit  avec  Jésus-Christ .. et  que  chacun  disA  tiftifn»  anun  «  à 
rhonneur  de  sainte  Marie. 
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Et  en  Toimour  Sainte  Marie 
5o8      Amen,  amen  chascuns  eu'  die. 

ExpUcil  li  Ordres  de 


L'ORDENE  DE  CHEVALERIE, 

< 

PAR  HUE  DE  TABARIE  (*). 
Manmserit  de  N.  Dame,  M.  7. 

Jbii.  tans  que  Salehadins  régna ,  il  ot  on  Prince  en  * 
Galilée  qui  &  apelés  mcsires  Hâesde  Tabarie.  Un  jour 
&  avoec  ciestiais  en  un  poignais  contre  Turs ,  si  pleut  à 
Dieu  que  crestien  fiirent  ariere  mis ,  si  fii  mesures  Hues 
pris  et  maint  antre  pveadome  aToec  lui.  Le  soir  il  fa 
aimenés  denint  Salehadin  qui  ibien  le  connut ,  s'en  fW 
moult  lies  et  dist  :  Hues  y  tous  estes  pris.  Sire ,  dist  li* 
preudom,  ce  p<nse  moi.  Par  ma  loy ,  Hues ,  vous  ar^s 
étoix  9  car  il.yoaa  contient  raienbre  on  morir.  Sire , 
taenchon  dourai-joa  plus  yolentiers  ke  je  ne  muire ,  sc^ 
ge  puis  donner  que  Vous  voelliés  prendret  Oïl  bien ,  dist 
Iî,R«as.  Sire,  ftîftn^estres  Hues,  que  tous  dourai-jon  à 
briés  mos?  Vqus  me  doures,  dis!  li  Rois,  céiit  inilé 
besans»  Sire ,  choa  seroit  trop  grans  raenchons  à  hotti^ 
de  me  terre.  Hues^  dist  li  Rois ,  yousestes  si  boins  Che^ 

_  (*)  Nous  ayoDS  cru .d|çyoijc  mettra  cette  pièce  Ikl^^^uile  Ae  U  pré^ 
c^ente,  pour  que  le  lecteur  puisse  eu  faire  la  comparaison.  Elle 
présente  beaucoup  moins  de  détails ,  et  ne  dit  rien  sur  la  manière 
dont  Hue  acquitta  sa  rançon.* 


« 


« 
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valiers  et  si  preus ,  que  nus  n'orra  de  vostre  raenchon 
parler  y  ne  de  yostre  prison,  qui  ne  tous  doinat  et  enroit.. 
Sire,  fait-il ,  jel'  voqs  pramet  seur  chou  ke  tous  me  dites 
et  seur  kele  mes  querrés  tous  ?  Hues ,  fait  li  Rois .  je  les 
querrai  un  an  seur  yostre  loy  :  se  dedens  l'an  le  me  poës 
rendre,  jes  prendrai,  et  se  ce  non,  revenés,  je  vous 
reprendrai  yolentiers.  Sire,  et  seur  ce  jes  yous  pramet, 
0[r  me  liyrës  couduit  que  je  m'en  puisse  r'aler  sauyement 
en  men païs comme  Cheyaliers.  Hues,  je  yoel  anchois  à 
yous  parler.  Sire,  etjou  à  yous  yolentiers.  U  *?  en  celé 
tente  par  delà.  Il  i  entrèrent ,  si  demanda  à  mon  sire 
Huon  comment  on  faisoit  Chevalier  à  la  loy  crestiane  et 
qu'il  li  moustrat.  Sire,  à  cui?  A  flioi  meisme,  faitli 
Rois*  Sire ,  ja  Dieu  ne  place  que  jou  soie  si  fans ,  ifait 
mesires  Hues^  que  jou  si  haute  coase  et  si  haute  ^eignorie 
mete  seur  cors  de  si  haut  home  com  est  li  yostre^  Por 
qoi ,  fait  H  Rois  ?  Sire  ,  yous  estes  wis*.  De  coi ,  Hues? 
Sire,  de  crestie.nté  et  de.baptesme.  Hués  y  iait-il ,  iie  me 
blasmés  mie ,  vous  estes  mes  pmons  ;  se  yous  faites  cbi. 
ché  ke  je  yous  requier  ^t  vous,  y  eues  en  terre  de  Rostre 
conseil ,  ja  ne  troverés  hoQie  qiiitropyôu»  en  blâme  ^ -et; 
jou  l'ain  miex  à  avoir  de  vous  que  d'autre/Chevalier  y  Jcè 
de  melleur  Chevalier  de  vous  ne  le  porrdie^jou  rechoiyre^ 
Sire ,  fiiit-il ,  seur  ,chou ke  vous  me  dites , Je  le  vous  mqus-^ 
terrai  ;  mais  se  vous  fasiés  cuestiens^  idibult  fust  ClieviaW 
lerie  en  vous  bie|i  asise.  Hues,  fait^il,  ce  ne  puet  mie  cire 
estre.  Mesires  Hues  fist  apareller  ehou  qa'à  Chevalier' 
afiert.  Se  11  aparelU  son  chief  et  sa  ba^^be  sans  rere  mîeac 
qu'ele  n'estoit ,  et  si  le  mist  en  un  baing ,  et  li  demanda , 
Sire,  savés-Toûs  que  chis  bains  vous  donné  en  c(5men-' 

.        ;  ,  ■  I  .  '•■••■ 

'  .  .  ■ .    .  '  '   I     '    " .  ;   ■   ■  i 

*Uîoù?i/^i/  —  *  Tuidc ,  rizcMMJ.    .  .  . .     ^  3     1^. 
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cernent  de  VOUS  à- 'entendre?  Hues^  fait^il,  naièé  Sirey 
Ëdt  mesires-Hues  ;  ausi  nés  '  et  ausi  mondes  ke  h  dafësiist 
de  pekië  deâ  fohs'de'  btiptesme ,  devés  ^ous  itek  déchêsd 
baîng ,  de  Vilenie  ét'de  mauvaise  teche.  Pàrma  loj;  'llucs, 
chxïcomhieacémétui  est  moult  bîax»  V<^irsest^  deDiea 
est  dounés  qui'de  preudome  i^hoit.*  Il  le  mena  eh  un  lit 
tout  novel  /'si  le  cbnce  ens , Jet  11  tlist  ^  SiiiB',  chislis  voa;ii 
doune  eswart  *  au  grant  lit  de  Paradis  que  vous  de*rëfr  ocin* 
querre  par  vo  Chevalerie.  Et  ^uau^t  il  x>p^  îut ,  il  le  leva  et 
li  vesti  blanke  reube  deliie  de  lin  u  de  soie ,  et  dist  :  Sire , 
cheste  blaoce  reube  que  }e.-VQus.vest^  ^emiers.-vous 
doune  à  entendre  le  grant  neié  que  vous  devës  à  vostre 
cors  tenir  et  garder.  Après  li  veàti  reube  vermelle  dl'ecal- 
late  u  de  soie ,  et  li  dist  :  Sire,  ceste  reube  vermelle  vous 
doune  à  entendre  le  sang  qne  voi^s  devës  espandre  por  lui 
servir  et  por  sainte  église  warder  et  defi&nare.  Après  li 
torne  les  gambes  hors  du  lit ,  se  li  caucha  unes  cauces 
brunes  ;  puis  11  dist:  Sire ,  ces  cauces  vous  dounent  à 
entendre  la  ten*e  u  devës  repàîrier  :  car  quel  avantage 
que  Diex  vous  consente  à  avoir ,  ramenbrauce  est  qui 
TOUS  estes  et  vous  ^ivës.  Il  le  dfecha  tôt  dirait  et  li  chainst 
une  cbainture  blance  /  si  li  diât  i  âird*,  ceste  chainture 
blance  vousdotïfie  virginitë  deàraihs^t'car  ^uî»  (j^e  Che- 
valiers est  devenus,  grant  eswart  doit- métré  ëVant  ains 
qu'il  peke  de  sen  cors  vilainement;  Après  on  li  aporta 
uns  espérons  ou  d'or  u  dores  j  si  fi  èàtic^a'^^t  disl  :  Sire , 
chist  esperon  vousnioustrent âttsi safaris' <^ue tous  yoléa 
que  vostre  chevaus  soit  à  lé  siebiëil^  de  vos  espérons, 
ausi  salans  devës-vous  estre  as  kémahdemens  de  Dieu 
servir  et  de  sainte  ëgÙse  desFendre.  Après  on^li  aporta 

•  *  /     i         «      *       A^  i        -  *  »    - 
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»  Net,  pur,  nitiduT;  —  *  regvd  5  *—  *ï»tth!i^t',  lé^Fj-de  sidirç, 
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une  espée,  si  H  demanda  ;  Sire,  saTés-yous  que  oeste  espëe 
TOUS  donrra  trois  cozes.  Keles?  Droiture^  seurté  et 
loiauté.  La  crois  qui  est  en  Tespée  tous  doune  le  seurtë  y 
puis  que  preudons  Chevaliers  a  s'espée  chainte ,  ne  puet , 
ne  ne  doit  Dyable  douter  :  après ,  Sire ,  li  àxA  trenchant 
qui  sont  en  l'espée  y  tous  dounent  le  droiture  et  le  loiauté 
garder  le.foible  du  fort  et  le  poTre  du  rice  droitement  et 
loialment» 

Ici  finit  le  Matiuêcrii. 


« 


CONTESANGIENS. 

DU  CHEVALIER 

Qui  ooit  la  Messe  ,  et  Notre-Dame  estoit  pour 

lui  au  tournoiement. 

'.  » 

xJous  Jhesus,com  cil  bel  guerroie  y 
Et  corne  noblement  tournoie^     . 
Qui  Tolentiers  au  monstier  tourne. 
Où  l'en  le  saint  serrise  atourne  ^ 
..  Et  célèbre  le  saint  mistere 
Ou  doux  Fils  de  la  Vierge  M^re« 
Pour  ce  Yueil  un  conte  retraire. 
Si  copi  le  .truis  en  exemplaire. 
Un  CheraUer  courtois  et  sages , 
lo         Hardis  et  de  gi^nt  vasselages,, 
Nus  mieudres  en  Chevalerie , 
MottU  amoit  la  Vierge  Marie* 


i 
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Pour  son  bamage  démener 
Et  son  franc  cors  d'armes  pener, 
Aloit  k  son  toumoiemciit.,  > 

Garnis  de  son  contenemenU 
Au  Dieu  plesir  ainsi  a^int. 
Que  quant  le  jour  du  tournoi  tmt  ^ 
Il  se  hastoit  de  clievaAichier  t 
20        Bien  vousist  être  en  diamp  pratiier.  - 
D'une  église  qui  près  estoit  -    1 

Oï  les  sains  que  l'on  sonoit 
Pour  la  sainte  Messe  chantefr^ 
Le  Cheyalier  san3:arrester 
S'en  est  aie  droit  à  Tégb'se 
Tour  esçouter  le  Dieu  servise  * ,  » 

L'en  chantoit  tantost  hautement 
Une  Messe  dëvotement 
De  la  sainte  Vierge  Marie  ^ 

5o        Puis  a  on  *  autre  comencle , 

'  '  '  '  ■         .  .1  ' 

Le  Chevalier  bien  l'escou ta' 
De  bon  cuer  la  Dame  pria. 
Et  quant  la  Messe  fut  finée, 
La  tierce  fu  recomendiée 
Tantost  en  ce  meisme  lieu.'  -  ^ 
Sire  y  pour  la  sainte  char  de<Dieu',         "^ 
Ce  li  a  dit  son  Escùièr ,  •    -  ^*  • 

L'heure  passe  de  tôurnoier  y    '^         '  •  ' 
Et  vous  que  detnouÊreiK  ici  *?  • 
4:0        Venez  vous  en ,  je*  vous  en  pri ,         '  •  » 
Volez  vous- devenir  hermite^ .  r  ' 

Ou  papelart,  ou  ypocrite  ? 

'  t 

■  Le  service  de  Dîeu  ;  —  *  on  en  a  uneaauw  commencée  ;  —  »  pour- 
qvkoi  demeiucB-YouA  ici? 

Fa 
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Alons-en  '  à  noslre  mestier. 

Amis ,  ce  dist  li  Chevalier , 

Cil  toamoie  moult  noblement^ 

Qui  le  servise  Dieu  entent, 

Quant  les  Messes  seront  trestoutes 

Dittes,  s'en  *  irons  à  nos  routes  : 

Se  Dieu  plest  y  aîns  n'en  partirai, 
5o        Et  puis  au  Dieu  plesir  irai 

Toumoier  vîguereusement  ; 

De  ce  ne  tint  parlement. 

Devers  l'autel  sa  chiere  tourne , 

En  saintes  oroisons  séjourne 

Tant  que  '  toutes  chantées  furent , 

Puis  montèrent,  cbm  fere  durent^ 

Et  chevaùchierent  vers  le  leu 

Oh  fere  dévoient  leur  geu* 

Les  Chevaliers  ont  encontrez 
60        Qui  du  tournois  sont  retournes 

Qui  du  tout  en  tout  ^  est  féru , 

S'en  avoit  tous  le  pris  en.  # 

'Le  Chevalier  qui  reperoit 

Des  Messes  qn'oïes  avoit. 

Les  autres  qui  s'en.reperoient 

Le  saluent  et  le  çoiçQiîoient, 

Et  distrent  bieu  qme  onques  ^  mes 

Nul  ChevaUea-s  ne  prist  tel  fés 

D'armes ,  com  il  ot  fèt  ce  jour  >  ; 
70        A  tousjours  en  Aoroit  ronnonr^  /  : 

'  Allons  noos-en  ;  —  *  si  nous ,  et  noas  nous  en  irons  ;  -*  '  jui ' 
qu'à  ce  ^e  ;  —  ^  entièrement  ;  —  ^  <}ae  jamiâis  anparayant. 
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Moult  en  i  ot'  qui  se  rendoient 

A  lui  prûsonier ,  et  disoient. 

Nous  somes  yostre  prisonier. 

Ne  nous  ne  pourrions  nier 

*  Ne  nous  aiez  par  armes  pris. 

Lors  ne  fîi  plus  cil  esbahis. 

Car  il  a  entendu  tantost 

Que  celé  ^  fu  pour  lui  en.  l'ost 

Pour  qui  il  fu  en  la  Chapelle.  ^ 

80        Ses  barons  bonement  appelle. 

Et  leur  a  dit,  or  m'escoutez, 

Tuit  ensemble  par  vos  bontez. 

Car  je  vous  dirai  tel  merreiUe  y 

Conques  n'oïstes  lor  pareille. 

Lors  lor  conte  tout  mot  à  mot, 

Come  les  Messes  escouté  ot, 

Et  que  au  tournoi  point  ne  fu, 

Ne  ne  feri  de  lance  n'escu  ^5 

Mais  bien  pensoit  que  la  pucelle 
90         Qu*en  aoroit  en  la  Chapelle 

Avoit  pour  lui  fet  ses  cembiaux  K 

Moult  est  cist  tournoiement  biaux 

Où  ele  a  pour  moi  tournoi^  ; 

Mes  trop  l'auroit  mal  emploie,  "  -^  ' 

Se  pour  lui  je  ne  toumoioie,  " 

Fox  seroie  se  retournoîe 

A  la  mondaine  yanitë  : 

A  Dieu  promet  en  yerité, 

>  Il  y  en  eut  plusieurs  ;  —  *  ici  le  que  est  supprimé  !  Qae  tous 
ne  nous  ayez  ;  —  '  celé  ,  la  sainte  Vierge  ;  — •  ^  ni  escu ,  scutum  ; 
'  eembel ,  cembiaux ,  tournoi ,  joute ,  comliat. 

p5 
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Que  jamèa  ne  tournoierai 
100      Fors  devant  le  juge  veral  * 

Qui  conoit  le  bon  Cbeyaliar, 

Et  selonc  le  fec  set  jugier. 

Lors  prent  congië  piteusement , 

Et  maint  en  ploroîeht  tenrement; 

D'euls  ^  part ,  en  une  Abaïe 

Servi  puis  •  la  Yi^rge  Marie  ^ 

Et  bien  cuidons  que  le  chemin 

Tint  y  qui  conduit  à  bpne  £n« 

Par  cest  exemple  bien  ye<>ns', 
iio      Que  li  dous  I>eux  en  qui  créons, 

Ame  et  cbierist  et  honneure 

Celui  qui  vcdéntiers  demeure, 

Four  oïr  Messe  en  sainte  Eglise, 

Et  qui  volentiers  fet  servise 

A  sa  très  douce  cbiere  Mère. 

Profitable  en  est  la  manière  • 

Et  cil  qui  est  courtois  et  sage, 

Maintient  volentiers  bon  usage, 

Qu^aprend  poulain  en  denteiire  *• 
130       Tenir  le  veult  tant  com  il  dure. 

*  Verai ,  Trai  j  —  *  pàîs ,  ensiiîte  ,  post»  Voyez  le  Glossaire  ;  — 
'  Yoîons  ;  — ^  c*est-à<i£re  qn'no  poolain  retient  toute  sa  TÎece  qu'il 
a  appris  en  sa  jeunesse,  au  temps  que  les  dents  lui  viennent.  Horace 
a  dit  :  Quo  semeleêt  imbuta  recens,  serçabit  odorem  testa  dià. 
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DU  PREUDOMË 

Qui  rescolt  (^)  son  Compère  de  noier. 


Manuscrit  d«  S.  Gemudn  »  n^  i83o. 

Xl  avînt  à  un  pescheor 
Qui  en  la  mer  aloit  un  jor^ 
En  un  batel  tendi  sa  roi. 
Garda  ^j  si  yit  tres^  devant  soi 
Un  home  molt  près  de  noier* 
Cil  fil  moult  preus  ^  et  molt  legier , 
Sor  ses  piez  sait,  un  croq  a  pris, 
Lieye  *,'si  fiert  celui  el  *  vis, 
Que  parmi  Fueil  li  a  fichië  ;     m 
10        El  batel  l'a  à  soi  saichié, 

Arriers  ^  s'en  vait  sanz  plus  attendre, 
Totes  ses  roiz  laissa  &  tendre*  7, 
A  son  ostel  l'en  fist  porter, 
Molt  bien  servir  et  honorer, 
Tant  que  il  fust  toz  ^  respassez* 
A  lono  tens  ^  s'est  cil  porpensseàs , 
Que  il  avoit  son  oill  perdu. 
Et  mal  li  estoit  avenu ,  . 


prompt 
teii( 

—  '  quelque  temps  après. 
(*)  ReççUigU ,  rep^he ,  retire  de  l'eau. 
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Cist  Tilaina  m'a  rnon  ..tteil  crevé  > 
90         Et  ge  ne  l'ai  de  riens  grève  % 
Ge  m!eii.iréi damer*  de  hii 
Por  faire  lui  ^  mal  et  enui^ 
•  Tortie  \  si  se  «laime  au  Major,  ^ 
Et  cil  lor  met  terme  à  un  jor  ^. 
Endui  atendirent  le  jor. 
Tant  que  il  vinrent  à  la  Cort. 
Cil  qui  son  hueil  avoit  pierdu  ,- 
Conta  avant,  que  raison  fu  ^. 
Seignor,  fait-il,  ge  sui  plaintifi 
3o         De  cest  preudome ,  qui  tierz  dis  ^ 
Me  feri  d'un.crpq  par  ostrage, 
L'ueil  nue  cjfeya^  s'^n  ^  ai  domage. 
Droit  m'en  faites  9,  plus  ne  demant^ 
Ne  sai-ge  que  contasse  avant  ***• 
Cil  *'  lor  responrsanz  plus  atendre^ 
Seignor,  ce  ne  puis-ge  deffendre,; 
Que  ne  li  aie  çrevë  L'ueil; 
Mais  en  après.mostrer  vos  vueil 
Coment  ce  fu ,  ^  ge  ai  tort. 
4o         Cist  hom  fu  en.per^  de  mort.   .  /. 
En  la  mei::Aii  devoit  nojer  ^%  ;^  .   . 
Ge  li  aidais  nel'  quier  noier  *^, . 


*  Et  je  ne  lui  ai  fait  auéttii'  m^l'^  —  ^  rendre  plainte  contre  loi , 
clamare  ;  —  •  pour  lui  faire  ;  -r-i*rilVen  est  aie ,  et  porte  na  plainte 
au  maire  ,  juge  ;  —  ^  et  le  juge  leur  indique  ,  assigne  un  jour  pour 
çomparoltiie};r-^  ^Parla  Le  .premier,  parce  qu'il^étoit  juste;  le  deman- 
dfur  parle  le  premier  ;  —  ^qui  >  H  y  a  trpis  jours  ;  —  'et  j'en  ai 
f ouvert;  —  '  rendez-moi  justice ,  je  ne  demande  pas  d'avantage  ; 
—  *®  je  ne  sçai  que  dire  de  plu»  ,  c'est  l'auteur  qui  parle  ;  —  "  cil, 
le  défendeur, le  pl&cheur  ;  —  **  jl  devoit  périr  et  être  noie;  celui- 
là  de  inundar$; —  "je  ne  cherché  point  à  le  nier,  celui-ci  de  negare. 
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D'an  croq  le  feri  qui  ert  mien; 

Mais  tôt  ce  fis-ge  por  son  bien  : 

Ilueques  li  sauvai  la  Tie, 

Avant  ne  sai  que  ge  vos  die  *• 

Droit  me  faites  *  por,  amor  Dë« 

Cil  s'esturent  tuit  esgaré  * 

Ensamble  pour  jugier  le  droit  ^. 
5o         Qant  un  sot  ^  qu'à  la  Cort  ayoit 

Lor  a  dit  :  qu'alez-vos  doutant  '  ? 

Cil  preudons  qui  conta  avant, 

Soit  arriéres  '  en  la  mer  mis, 

La  où  cil  *  le  feri  el  vis  ^ 

Que  se  il  s'en  puet  eschaper. 

Cil  li  doit  œil  '  amender, 

C'est  droiz  jugement  '%  ce  me  sanble. 

Lors  s'escrirent  trestuit  ensanble , 

Molt  as  bien  dit^  ja  n'iert  deffait  ", 
60        Cil  jugemenz  lors  fu  retrait  ^\ 

Quant  cil  di  que  il  seroît 

Eu  la  mer  mis  où  il  estoit, 

'  Je  n'ai  plus  rien  à  tous  dire  ;  —  *  rendes^ •moi  justice  ;  -—  '  les 
juges  restèrent  étonés  ;  Heterunt,  esgarés,  ex  via;  -<-  ^  tous  ,  ne 
sçachant  que  juger  ;  —  '  lorsqu'un  fol ,  qui  étoit  à  la  cour ,  à  l'au- 
dience. Ce  terme  de  sot  pour  stultus ,  est  souvent  emploie  dans  le 
castoiement  du  père  à  son  fils ,  pour  signifier  un  home  qui  a  ins- 
piré et  indiqué  des  jugemens  à  des  juges  dans  des  causes  probléma- 
tiques. Je  douerai  cet  ouvrage  incessament  au  public;  —  ^  pour- 
quoi hesitez-Tous  ?  le  demandeur,  le  plaignant  ;» —  ^arrière  ci-dessus, 
signifie  ce  que  nous  entendons  par  le  rétro  des  Latins ,  mais  ici 
c'est  de  rechef,  iterum  ;  —  'le  pécheur  ;  —  •ce  mot  est  ici  écrit 
comme  on  l'écrit  à  présent ,  mais  yoyez  ci-devant  :  il  est  écrit  ueil, 
oill ,  hueil  ;  —  >  <>  ce  jugement  est  équitable ,  juste  ;  --^  '  '  jamais  ne 
sera  changé  ^  •»-  '  ^  il  fut  prononcé. 
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Ok  ot  soffeil  le  froit  et  l'onde , 

S  n'i  entrait  por  tôt  le  monde , 

Le  preudome  a  quite  clamé  *, 

Et  si  fu  de  plosors  blasmé. 

Por  ce  vos  di  tôt  en  apert  • 

Que  son  tens  pert  qui  félon  sert  : 

Raembez  de  forches  larron 
jo        Quant  il  a  &it  sa  mesprison, 

James  jor  ne  vous  amera  ', 

Ja  mauvais  hom  ne  saura  gré 

A  mauvais  j»  si  li  &it  bonté  ; 

Tôt  oublie  j  riens  ne  l'en  est^, 

Ençois  ^  seroit  volentiers  prest 

De  Ëdre  li  ^  mal  et  anui 
'^j         S'il  venoit  au  desus  de  lui. 

'  Clamer  quitte ,  absoudre,  quitter,  décharger  ;  —  *  je  tous  dit 
clairemem,  apercé;  —'il  manque ,  dans  le  manuscrit,  un  yers  pour 
rimer  à  amera ,  maison  le  peut  suppléer  par  celui-ci  :  Ains  à  tous- 
jours  vous  haïra  ;  —  '^  il  n'en  tient  aucun  compte }  —  >  au  contraii^c  ^ 
— •  ^  de  lui  fidre  mal. 


Explicii  du  Preudome* 


/ 
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DU   CONVOITOX  (*) 

ET  DE  L'ENVIEUS. 

Extrait  du  même  Manuscrit  de  S.  Germain ,  n^  i83o. 

Oeignor,  après  le  fabloier  % 
Me  Tueil  à  yoir  dire  apoier  % 

'  Fabloier ,  snbfttantif ,  fable  ;  —  *  je  yeux  n'appliquer  à  dire 
la  yérité. 

(*)  Gonyoiteuz.  Un  oonyoiteiix  est  un  borne  qui  souhaite  ayec 
ardeur,  désordonément ,  et  la  conyoitise  a  toujours  été  mise  an 
nombre  des  yices ,  et  même  des  crimes ,  parce  qu'elle  s'entend  d'une 
ardeur  criminelle  de  posséder  des  biens ,  et  de  paryenir  à  ses  fins  à 
quelque  prix  que  ce  soit, 

L'enyie  est  un  antre  crime  que  Ton  a  toujours  regardé  au<<lessus 
de  la  conyoitise,  parce  qde  l'enyienx  voudroit  seul  être  heureux , 
et  souffre  ayec  peine  qu'un  autre  le  soit.  Ce  mot  de  conVoiteux  et 
leyerbe  conyoiter,  suiyant  Ménage,  yiennent  de  convoiare,  mais 
ou  a-t-il  pris  ce  beau  latin  ?  Ne  seroit-il  pas  plus  naturel  et  plus 
juste  de  le  dériyer  de  voçere,  votum,  qui ,  dans  Cicéron ,  signifie 
désirer  ardemment,  dont  nous  ayons  fait  le  composé  conyoiter,  ou 
si  l'on  yeut  de  concupire  ,  concupitum  qui ,  dans  Cicéron  ,  a  la 
même  signification  ?  J'obseryerai  sur  ce  mot ,  que  le  P.  Joubert  a  pris 
À  tâche  de  mépriser  plusieurs  mots  de  notre  langue  très-expressifs , 
et  qu'il  ne  peut  remplacer.  Sur  les  mots  conyoiter  et  conyoitise ,  il 
dit  que  ce  son^  deux  vieux  et  méckans  mots.  Je  Ini  réponds ,  que 
si  on  youloit  retrancher  tous  les  yienx  mots ,  il  faudroit  entière- 
ment renouyeUer  notre  langue.  Les  mots  Dieu ,  amour ,  pain , 
agréable  et  yin^t  millçautres  sont  an  moins  aussi  yieux ,  et  plaisent 
toujours;  d'ailleun^  ces  deux  mots  ne  sont  pas  plus  méchans  que  les 
autres.  Je  lui  pardonerois ,  s'il  en  indîquoit  de  plus  expressifs  , 
souhaiter  et  désirer,  ue  peuyent  exprimer  sans périphfaser  ce  que 
conyoiter  exprime  par  lui-même. 
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Qar  qui  ne  set  dire  qae  fables  , 

N'est  mie  conterres  resgnables  ' 

Por  à  haute  &)rt  à  servir , 

S'il  ne  sait  *  voir  dire,  ou  mentir}^ 

Mes  cil  qui  du  mestiers  est  fers  \ 

Doit  bien  par  droit  entre  deus  vers 

Conter  de  la  tierce  méiire  (*). 
10        Que  ce  fu  vérité  sëiire 

Que  dui  compaignon  à  un  tans 

Furent,  bien  a  passé  cent  ans , 

Qui  menoient  mauvaise  vie, 

Que  li  uns  ert  si  plains  d'envie,  * 

Que  nul  plus  de"*  lui  à  devise  *  ; 

L'autre  si  plain  de  covoitise  , 

Que  riens  ne  li  pooit  soufire. 

Cil  ert  ainsi  malvais  ou  pire. 

Que  covoitise  si  est  tiex , 
3o        Qu'ele  fait' maint  home  hontex* 

Covoitise  preste  à  usures. 

Et  fait  recouper  les  mesures 

■N'est  pas  un  conteur ,  un  narrateur  raisonable;  —  *»*il ne  sâît 
raconter  des  choses  vraies ,  ou  des  mensonges  :  pa^ce  que  suivant 
cet  auteur,  il  faut  trois  parties  dans  un  coLteur,  le  vrai,  lemen« 
songe,  c'est-à-dire,  que  les  histoires,  poèmes  et  contes  soient  véri- 
tables ou  controuvés  ;  et  le  vraisemblable ,  c'est-à-dire,  que  si 
Faction  en  elle-même  n'est  pas  véritable ,  il  £aiut  au  moins  qu'elle 
soit  vraisemblable ,  et  puisse  être  regardée  comme  ayant  pu  arrî« 
ver  :  ^  done  l'aventure  qu'il  rapporte  comme  vraisemblable ,  et 
c'est  ce  qu'il  appelle  la  tierce  meure  ;  —  *  fer«,  ferme,  assuré, 
firmus  ;  le  contraire,  est  enfers,  infirme;  ^— de,  pour  que  ;  -— 
'c'est-à-dire,  qu'on  ne  pouvoit  deviser ,  désigner  persone  plus 
rempli  d'envie. 

(*)  Ne  seroit-ce  pas  ici  cet  ancien  proverbe  :  Entre  deux  vertes 
une  mûre? 


S 
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Por  ooToider  d'avoir  plus  aise. 

Envie  à  est  plus  nudyaise^ 

Qa'ek  ya  tôt  le  mont  coiiant. 

Entre  enyienx  et  coyoitant 

Cheyalchoient  nn  jor  ensanble , 

S'aconsiyirent,  ce  me  sanble , 

Saint  Martin  en  une  champaigne. 
5o        Poi  ot  eslë  en  lor  compaigne 

Qant  il  les  ot  espermentez 

De  lor  mauyaises  yolentez 

Qui  es  cuers  lor  erent  plantées  K 

Lors  tmevent  deux  voies  hantées  % 

S'es  '  despartoit  une  Chapele* 

Saint  Martin  les  homes  apele 

Qui  menoient  malyais  mestier. 

Seignor,  &it-il,  à  cest  mostier 

Tomerai  mon  chemin  à  désire , 
4o        Et  de  moi  yos  doit-il  mielz  estre  4  j 

Ge  sui  saint  Martin  le  preudon , 

Chascun  de  yos  me  ruist  un  don, 

» 

Si  aura  lues  que  lui  plaira , 
Et  li  autres  qui  se  taira  ^ 
En  aura  maintenant  deux  tanz  \ 
Lors  se  pensa  li  coyoitanz^ 
Qu'il  laira  ^  demander  celui , 
Si  en  aura  deux  tanz  de  lui  ' 

'  Qu'ils  ayoient  grayées  au  fond  du  cceur^  '— >  ^  deux  chemins 
batuflf  fréquentés,  chemins  passagers;  —  'une  chapelle  séparoik 
ces  deux  chemins  9  il  y  avoit  une  chapelle  entre  deux.  S*es ,  si  les, 
^t  les  ;  —  '^Tous  deyez  être  contens  de  ma  rencontre  ;  — «  '  deux  fois 
autant  ;  •—  ^  laissera  ;  —  ^  plus  que  lui. 
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Malt  goulousent  double  gaaing. 
5o        Demande ,  &it-il ,  beax  compaing , 

Sëarement  que  tu  auras 

Quanque  tu  demander  sauras  ; 

Soies  larges  de  souhaidier. 

Se  de  sohaiz  te  saiz  aidier  * 

Riches  seras  tote  ta  vie* 

Cil  qui  le  cuer  ot  plain  d'envie  y 

Ne  demandera  pas  son  vueil  *,  \ 

Qu'il  morroit  d^envie  et  de  dneil , 

Se  cil  en  avoit  plus  de  lui  \  1 

60        Ainsinc  esturentambedui^  | 

Sanz*demander  une  grant  pièce  K  ,1 

Qu'atens-tu  qui  ne  t'en  meschiece  ^, 

Fait  cil  qui  avoit  convoitié , 

G'en  aurai  tote  la  moitié 

Plus  de  toi ,  n'en  aurai  garant  ^ 

Demande ,  ou  ge  te  batrai  tant ,  I 

Que  mielz  ne  fu  asnes  à  Pont  7»  ' 

Sire,  li  envieus  respont, 

Ge  demanderai ,  ce  sachiez , 
70        Ençois  *  que  vos  mal  me  faciez ,. 

Mais  se  ge  ruis  argent ,  n'avoir  ^, 

Vos  en  vorroiz  deus  tanz  avoir  ^ 

'  Si  tu  sçais  Fart  de  sonbaiter  ;  —  *  ne  demandera  pas  ce  qu'il 
▼oudroit  demander  pour  lui ,  parce  que  Tautre  auroit  le  double  ; 
—  '  de ,  pour  que  ;  — -  ^  sic.steterunt  ambo.  Ils  furent  ainsi  tous  les 
deux  un  long  espace  de  temps  sans  demander  ;  —  '  grant  pièce, 
grand  espace  de  temps,  spaiium ;  —  ^ qu'il  t'en  arrive  mal,  de 
malè  cadere,  au  subjonctif ,  co^/izf  ;  —  ^que  mieux.  Il  y  a  appa- 
rence Que  Ton  batoit  bien  le*  asnêa  &  Pont  ;  —  '  plutôt;  — *  '  n'atoir, 
ni  avoir,  bieit. 
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Mais  n'en  aurez  riens,  se  ge  puis. 

Saint  Martin ,  dit-il ,  ge  vos  ruis 

Que  j'aie  perdu  un  des  elz , 
~^    Et  mes  compainz  en  perde  deux  ; 

Si  sera  doublement  grerez. 

Tantost  ot  cil  les  elz  crevez^ 

Bien  en  fa  tenuz  li  otroiz  , 
80        De  quatre  éz  perdirent  les  troiz , 

N'i  conquistrent  autre  rien  nnle, 

Ainz  fist  l'un  borgne ,  l'autre  ayugle  ^ 

Saint  Martins,  et  par  lor  sozhaiz 

Cil  perdirent.  Mal  dahez  ait  * 

De  moie  part  qui  il  en  poise, 
86        Qu'il  furent  de  maie  despoise.  ' 

<  Ayugie,  ayengle,  avulsus  à  lumine;  — *  je  souhaite  malheur  à 
celui  qui  s'affligera  de  cette  arenture ,  pArce  que  ces  deux  home» 
étoient  de  mauyais  aloy. 

ExpUcit  de  Conpoiteua  ,  et  del  Enpieus. 

DU  PROVOIRE 

QUI  MENGA(*)  LES  MORES, 

PAR  GUERIN. 

Extrait  du  même  Manuscrit  de  S.  Germain ,  n°  i83o. 
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ui  qu'en  ait  ire  ne  despit  ' , 
Sanz  terme  prem^,  ne  respit^ 
Vos  dirai  d'un  Provoire  un  conté, 
(  Si  com  GuERiNS  le  nos  raconte.  ) 

'  Qui  que  ce  puisse  être,  qui  ait. 
(*)  Menga,  Usez  nungea,  mangea. 
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Qui  aa  marchié  yolbit  aler  : 

Sa  jument  a  &it  enaseler. 

Qui  granz  estoit  et  bien  péûe  '  ; 

Deux  ans  Fot  ^  li  prestres  tenues 

N'ayoit  gaii^es  ne  soi  ne  fain^^ 
10        Assez  avoit  ayeine  et  &in  ^. 

Li  prestre  son  chemin  atorpe^ 

Ne  fait  que  monter ,  si  s'entçme 

Vers  le  marphié  sor  la  jmnept , 

Se  Testoire  ne  nos  en  ment^ 

For  icele  saison  me  membre  ^,  ^ 

Bien  sai  que  ce  fu  en  Setembre, 

Qu'il  estoit  grant  plenté  ^  4e  meures. 

Li  prestre  Tait  disant  aea  eures  ^ , 

Ses  matines  et  ses  vigiles. 
30        Mais  à  rentrée  de  la  vile* 

Plus  loing  que  ne  giete  une  fondie  • 

Avoit  une  rue  parfonde  9 , 

En  un  buisson  avoit  gardé  ***, 

Des  meures  i  vit  grant  planté , 

Grosses  ^t  noires  et  méiirës ,     '     * 

Et  li  prestres  tôt  à  droiture  " 

Dist  que  se  Jhesu  Crist  li  aïst  '*, 

Si  bêles  méiires  mais  ^^  ne  vit. 

'  Qui  étoît  glande  et  bien  noime;'— *  l'eut,  Tayoît; — «ni  soif 
ni  faim;  —  ♦avoine  et  foin  ;  —  '  me  ressouvient ,  me  meminit  ; 
—  ^abondance;  —7  "^  heures  ;  —  •  fonde,  fronde ,  espèce  de  petit 
panier  de  ficelle  dans  lequel  on  met  une  pierre;  aux  deux  bouts  de 
ce  petit  panier  sont  deux  morceaux  de  ficelle,  que  Ton  agite,  après 
quoi  on  lâche  un  bout  pour  faire  jaillir  la  pierre;  —  'chemin 
creux,  et  escarpé  dè/s  deux  côtés  ;  -^  '  ^  regardé ,  dans  un  buisson  , 
une  touffe  d'épines  et  de  ronces  ;  —  "  à  propos  ;  — .  *  »  aide  ;  — 
'  '  jamais. 

GuE^nt 
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Grant  fain  '  en  ot ,  si  ot  talent  * , 
3o        La  jument  &it  aler  plus  lent , 

Si  s'arrestut  toi  à  estai  '  ; 

Mais  une  chose  li  fist  mal , 

Que  les  espines  li  nuisii»nt^, 

Et  les  meures  qui  si  halC  furent 

Les  plus  bêles  el  front  devant , 

Que  venir  n'i  pot  en  séant. 

Adonc  est  li  prestres  dreciez ,  1 

Sor  la  sele  monte  à  deux  pîez, 

Sor  le  buisson  s'abaisse  et  cline  ^, 
4o        Fuis  menjue  de  grant  ravine  ^ 

Des  plus  bêles  qu'il  i  eriut , 

Ainz  la  jument  ne  se  remut  ^ 

Et  quant  il  ot  mengié  assez 

Tant  que  il  en  fut  toz  lassez. 

Vers  ierxci  garde ,  et  ne  se  mut^ 

Et  vit  la  jument  qui  s'estut  * 

'  Le  mot  faim  est  ici  pour  envie,  .J|>eBoin ,  c|tr  ce  mot  n'a  pas  seu- 
lement signifié  9  et  ne  le  signifie  pas  encore  dans  bien  des  provinces , 
faim  ^  famés ,  mais  encore  toutes  sortes  de  besoins ,  comme  faim  de 
dormir,  de  pisser,  etc.  encore  usité  à  Blois  et  en  Bourgogne;  -^ 
*  et  eut  volonté;  —  *  et  s'arrêta*  à  l'instant  ;  —  *  ce  mot  nuisirent, 
ne  rime  point  au  vers  suivaikt  fiarent ,  mais  c'est  une.  £iute  dans  le 
manuscrit ,  il  faut  lire  neiàrent  dans  la  mémesignifici^tîpn,  rocuc- 
runt.  On  trouve  dans  le  septième  miracle  opéré  par  l'iatercession 
de  S.  Louis  :  >  Et  ensi  mestre  Henry  du  Perche  «  qui  demouroit  à 
«  Paris,  trancha  le  pié  dudit  Guillot  en  trois  liez  (lieux)  :  squs  la 
«  cheville ,  et  ledit  Guillot  après  ce  par  dix  semaines ,  mes  ce  ne  li 
«  pourfitoit  riens  ,  ainsçois  sembloit  que  ce  li  rieûst  que  li  mires  li 
■  fesoit  ».  J'ai  vu  outre  cela  en  plusieurs  manuscrits  nenrent  pour 
nuisirent  ;  —  *  s'encline ,  inclinât;  —  ^  et  après  mange  de  grande 
rapidité.  Ravine  à  rapidiaue  ,•  —  '  refnoyet;  —  "  ste(it» 

T.  O 
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Vers  le  rosclibi  trestote  qoie  % 

S'eu  ot  li  prestres  moh  grant  joie 

Qui  à  deux  piez  est 'sus  montez  3 
5o        Diex,  &it-il,  qui  or  diroit,  Hbz*-, 

Il  le  pensa,  et  dist  ensanble; 

Et  la  jument  de  poor  ^  tranble  ^ 

Un  saut  a  &it  tôt  k  bandon  ^  , 

Et  li  prestres  chiet  el  buisson  ^. 

En  tel  manière  entre  les  ronces^  ^ . 

Qui  d'argent  li  donast  cent  onces 

N*alast  arrière  ne  avant  *, 

Et  la  jument  s'en  Tait  fuiant , 

Chez  le  pro voire  est  revenue , 
60         Quant  li  serjanfe  ^  Tontconneiie, 

Chascun  se  maudit  et  se  blasme  « 

Et  la  feme.  au  prestre  se  pasme  ^ 
^  Qu'ele  quide  que  il  soit  morz , 

Ci  fut  molt  granz  li  desconforz* 

Corant  s'en  vont  vers  le  marchië , 

Tant  ont  aie ,  et  tant  marchié , 

El  buisson  viçnent  tres-tot  droit 

Où  le  prestre  en  malaise  estoit. 

Et  quant  il  les  ot  dementier  ^^ 
70         Commença  lors  à  escrier  : 

Diva ,  Diva  » ,  où  alez-vos , 

(jè.  sui  ici  molt  doulerox , 

*  Vers  le  rocher^  montagne,  très-tranquue,  rupes  et  ijuieia;  x— 
^  on  ne  peut  mieux  exprimer  cetf  ç  situation  ,  et  la  distraction  du 
curé,  c'est  de  là  qu'il  tire  sa  morale  qui  est  à  la  fin:  —  ^  peur,/>fl>^or/ 
—  "^sans  délai  ,  sans  que  rien  la  puisse  retenir  ;  — }  tombe  dans  le 
buisson  ;  —  *  retrç  ne  ante;  —  1  sergcns,  seivi€n(es  /  —  *  entendît 
plaindre^  —  *dame. 
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V&xm^AoleùSy  moll  eamaiez  \ 

Quar  trop  sui  malmis  et  bleciez , 

Et  poin»  ■  de  roncea  et  d'^Êspines         T 

Dont  j'ai  sanglentes  les  eschtnes* 

Li  Mr|aut  11  ont  demande^'  '  î'^.î:-.} 

Sire,  qui  vos  a  là  moiâtté?  • 

Fechié ,  fait-il ,  m'i  embati  '  5 
80        Hui  inatin  ^uant  ge  TÎnj  par  ci ,         i-.ri.i  : 

Que  j'aloie  disant  mes  ores, 

Si  me  prist  molt  grant  fiiin  de  mores; 

Que  por  rien  nulé  avant  n^alaase 

Devant  ^ue  assez  eii  mengaase  ^  ' 

Si  m'en  est  ainsi  avenu ,       ' 

Que  li  buissons  m'a  retenu  : 

Quar  m'aidiez  tant  que  fors  ^  en  soie ,  ^ 

Quar  autre  chose  ne  querroie.*. 

Mais  que  ge  fusse  à  garison  ^ } 
90        Et  à  repos  en  ma  maison* 

Par  Ceat  flabel  poez  savoir , 

Que  cil  ne  fait  mie  savoir  ' , 

Qui  tôt  son  pense  dit  et  conte  y 

Quar  maint  domaigé  en  viei^t  et  bonté' 

A  mainte  gent ,  ce  est  la  voire  • , 
96         Ainsi  com  il  fist  au  Provoire  ^i 

'  Emeu ;  -^  'épique |  punetus  /  -*-  <  fourré^  préclpkéf  tQwhê ;  -«•. 
'^dehost  ^  que  j'en  soie  délivré  ;  ^^  '  ckerckéirâ  9  fui^hfi/f  -^ 
^  poonreu  que  je«ois  délivré  ; —  ^  n'^it^paAintuUsmiamit  f  «-«  •c'mI 
la-  Térîté  \  —  >  comme  il  «mya  as  jpi^éiM ,  fitrop-é. 


•       I    ! 


JBxplicil  du  Prouoire  qui  mangea  tes  rri^ureè^ 

Ge  conte  serrim  à  détalmier  tine  infinité  -d»  personne» ,  'qaNine 
Ànioe  traditién.  atromjpéea,  en  attribuant  celte  aiFenturé  A  un  lia)^i- 

tant  de  Beauncy  très-jolie  ville  delà  BoiUrfofae.     •'''  c     :.     : 
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LE  SEJNTTIER  BATU. 

Conte  extrait  des  Poésies  de  fiaùdoici  et  Jehan  de 
Condeit  alias  Condé,  Poètes  daiS*  siècle. 

•  ■  •  •    <  , 

Blaposcrit  de  In  Bibliotibèqne  de  M.  le  Dikc  de  la  Vallière. 

•  •    * 

X^  ÔLIE  efit  d^autrui  rampbsner  ^ , 

Ne  gens  de  chose  araisoner  ' 

Dont  il  ont  aiiui  et  yergoigne^'c 

On  porroit  de  ceste  besoigne 

Souvent  monstrer  prueve  en  maint  quas  ^ 

Maunéz  ^  fait  muer  *  de  voir  ^  gas  *  i 

Car  on  dit  •  et  c  est  c^iose  vraie , 

Que  bone  ateht  <jui  bone  paie  ^. 

Cui  on  ramposne  et  on  ledenge^*. 


^hl    !..    :•..   .•   ^,      :  '..J 
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Quant  il  en  voit  lieu ,  il  s'en  venge , 
Et  tel  d'autrui  moquier  s'atoume"^ 
Que  sus  lui  méisme  retourne. . 
Uibi  exemple  vous  en  dirai 
Si  vrai ,  que  ja  n'en  mentirai  3 

^lUmpo^ner ,  ngolBi^  proprement  reprocher  un  défatit  i  quel- 
qu'un  y.  le  bUver^.  le  oritiquer,  qui  pourroit  bien  être  corrompu 
du  verbe  ïa.tuk>jréprek0ndere  f  ^  ^araiflpnner,  t;^st  propremc;nt 
porter  la  parole  à  .quelqu'^au ,  ^'attaquer  de  parole ,  composé,  dé 
ratiocinari  ;  —  '  honte ,  ve^pcundi^ ;  — ;  ♦  cas,  çasus;  *—  '  mal  né , 
sans  éducation,  malè  notas  ;  —  *muer,  changer,  mutare;  — ^voir, 
Trai,  vêrum  /  -— -  '  gad  >,  Haillerie  ;  —  'proverbe  qui  signifie ,  qui  bien 
paye  ^ouTe  à  empru»tef:;.r*-'°ledenge,  injurie  y  iblesse  Famour 
propre  ;  —  "  te  prépare,  tcttiet  tàa,  detoir. 
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Ainsi  ;qa'aa  me  conta  pour  Toir. 
Il  deroit  un  tomoi  aToir 
Droit  entre  Peronne  et  Àtiea  ' , 
Et  Chevaliers  en  oes  parties 
Sëjoomoient  pour  le  tournoi. 
20        Une  foi  ierent  ^  en  dosnoi  ' 

Entre  Dames  et  Dam<Mselles , 

De  coinles  ^  i  ot  ^  et  de  belles  ; 

De  plusieurs  déduits  ^  s'eutremistrent  ' ,  . 

Et  tant  c'une  *  Royne  fistrent  ? 

Pour  jouer  au  Roy  qui  ne  ment  '% 

Ele  s'en  saroit  finement 

Entremettre  de  commander. 

w  » 

Et  de  demandes  demander, 
Qu^ele  iert  "*  bien  parlant  et  faitiœ  *•; 
3o        De  manière  estoit  bêle  et  rice  ''• 
Plusieurs  demandes  demanda , 
Et  sa  Tolenté  comanda  ^ 
Tant  que  vint  à  un  Chevalier 
Moult  cortois  et  bien  parlier  *^ 
Qui  Tôt  **  amëe ,  et  qui  Téust 
Prise  à  famé ,  s^il  li  pléust  ; 
Mais  bien  tailliez  ne  sembloît  mie'*' 
Pour  faire  ce  que  plest  amie  '' 

>  Athies ,  petite  tUIc  dans  le  Vermandois ,  près  Peraimie  ;  .— 
*  ierent ,  étoient ,  ermnt  ;  —  '  dosnoi ,  amnfcment  tnin^niie ,  petits 
jeux  ;  —  ^cointe  a  bien  des  significations  ;  il  signifia  9  biien  ajusté  , 
bien  éleré,  qui  a  de  l'éducation ,  instruit  > prudent,  halal.e  même, 
fin ,  rusé;  — <•  '  i  ot,  il  y  en  eut  ;  — ^  ^  déduits,  de  dûduc^rt ,  signifie 
amusemens,  délassemens  ;  —  ^  «'entremistrent,  introfnUerunt^  ils 
s'occupèrent  ;  —  •  qu'une  ;  —  *  firent  ^focerunt  ;  —  *  ce  jeu^est 
expliqué  dans  ce  conte;  —  '>  étoit,  êrat;  —  '* habile,  adroît;e, 
factUata,  factitart ;  —  *'  riche;  —  *♦  éloquent;  —  **  eut  ;  — 
> ^  mie ,  pas;  -^  >7 la  particule  a  supprimée. 
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Quant  OB  k  tient  len  mb  bras  nue^' 
4o        Car  n'ot  pas  la  barbe  ertmiie  ^: 

Poi  de  bail>e  ot  *  ^  s'en  est  eschiesc  '> 

Et  tant  qa'as  ^  fiimes  en  maint  Uex  ^ 

Sire  y  ce  li  dist  la  Royne , 

Dites  moi  tant  de  Tos  eoTine  * , 

S'onques  '  eustes  ma  enfant. 

Dame,  dist*il,  p<Hnt  ne  m'en  yant* 

Car  onqnes  n'en  oi  nol  ^ ,  ge  crcô» 

Sire ,  point  ne  tous  en  mescroi  '® , 

Et  si  croi  qne  ne  sui  pas  seule  ;  * 
$0        Car  il  péri  "  asse2  à  Testeule  '* 

Que  bons  n*^  mie  li  cspis.  ' 

Apràs  n'en  fû  point  pris  respra*', 

Tantosl;  à  un  autre  r'ôla  '♦ 

Et  d'autre  matière  parla. 

Li  pluseurs  **  qui  ce  eiscouterent, 

En  sousiîant  les  mos  notèrent. 

Le  Chevalier  qui  ce  oy , 

De  ces  mos  point  ne  s'e^oy , 

Esbahis  fut,  et  ne  dis  mot. 

9 

60         Et  quant  le  geû  '^  tant  duré  ot  '^^ 

'  Il  y  a  ainsi  dans  le  mannscrit ,  mais  il  faut  lire  crene,  cremer  » 
irem'ere,  dralndlre;  — -  "il  eut  peu  delMirbe ;  —  *  3  en  étoit  priré , 
exciskê,  Voyez  Is  Glbssaiîre  des  Poésies  du  Roy  de  Natàrre ,  où 
il  êftt  dit ,  que  ce  mot  tient  d*escliell«;  —  *  aux  ; —  '  lieux ,  loti  ; 
-^  *  conduire ,  ee  mot  ft  Imàucoup  de  significations;  —  ^  si  jamais , 
si  ùhtfuàm  ;  —  •  vante  )  — ^  car  je  n*cn  eus  jamais;  -*-  '*»  jt  tte  Vous 
dédis  point,  je' vous  en  croîs ^nui^é  creêerè ;  —  "' pafoît,  panet; 
•i-*** paille ,  stipula;  — **«ans  délai;  —  **atlssîtôt  elle  alla  à  un 
autre  ;  —  '  Ua  plus  grande  partie ,  plusieurs  d*e&tre  eux;  —  ''jeu, 
jocùs  ;  -^  *^etit. 


Que  demandé  ot  tout  entoiir, 

La  Royne  cbasciine  autoor 

Li  redeman^  ^  c'est  usages. 

Son  cuer  ëtoit  soultis  *  et  sages, 

*  Chascuns  respondit  sagement , 

Sans  penser,  sans  atargement  '• 

Quant  le  tour  au  Chevalier  Tint  $ 

De  la  ramposne ^  U  aoannt, 

Yolentë  ot  de  reyengier» 
70        Si  li  a  dit  sans  atargier  ^  : 

Dame ,  respondez  mot  sans  gnile  '/ 

A  '  point  de  poil  à  yo  poinille  7 

Par  fol  y  ce  dist  la  Damoiselle , 

Vezci  *  une  demande  belle , 

Et  qui  est  bien  asrise  k  point , 

Sachiez  qu'il  n'en  y  a  point. 

Cil  li  dist  de  youloir  entier  ^ , 

Bien  yous  en  croi ,  quar  à  sentie    -~^^ 

Qui  est  batus,  ne  croist  point  d'erbe. 
80        Cil  qui  oïrent  cest  proverbe , 

Commencîerént  si  grant  risée , 

Pour  la  demande  desguisëe , 

Que- celé  en  ta  forment  ^^  honteuse, 

Qui  devant  esloit  convoiteuse 

De  chose  demander  et  dire 

De  quoi  les  autres  féist  rire. 

Or  fu  son  cuer  si  esperdus  " , 

Que  tout  son  déduit  fii  perdus 

^  Subtile,  adroite  ;  —  ^  a  supprimé  ;  —  *  retard ,  àarditudo  f  — * 
^  P^ojem  le  premier  veri  ;  —  *  tarder ,  composé  de  tatdare  ;  — 

•  tromperie ,  rusé  ;  —  ^  y  a-t-il  du  poil  ;  —  ■  ▼oicî  ,  vide  hic  / 

*  franchement,  sans  déguisement; —  '  ^  fortement  ;  —  '  'déconcerté. 
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Et  lui  fil  sa  joie  feillie  ' ,      • 
90        Car  devant  etok  Jbaade  et  lie  *, 

Et  moat  plaine  d'env  oisement  '  ^ 

Ne  se  sot  plus  oortoisemeut 

Le  Cheralier  de  li  vengier  ; 

Ne  la  volt  mie  ledengier  ^ , 

Mais  grossemenL  la  rencontra  , 

Et  sa  pensëe  li  monstra, 

Si  corne  a  lai  ot  &it  la  sienne. 

Car  il  n'est  feme  terriene 

Qui  ja  pëost  un  borne  amer ^         t 
100      Mes  ^  qu'ele  Tëust  difiamé 

D'estre  mauvais  ouvrier  en  lit , 

Et  &ire  Tamoareux  délit  ^  , 

Et  sus  ce  point  iu  ramposnez  ; 

Bieya  savez  le  cox  ^  chaponez. 

Est  as  gelines  ^.  mal  venus  : 

Ainsi  home  qui  est  tenus 

A  mal  ouvriers,  est  dechaciez  ^ 

Entre  femes ,  bien  le  saciez  : 
Ce  seront  Nonains  ou  Béguines^ 
110       Si  corne  cbapons  entre  gelines» 
Le  Chevalier  qui  bien  sa  voit, 
Que  le  cri  de  tele  chose  a  voit  *,         • 

* 

Four  la  ramposne  ot  cuer  dolent. 
Si  ot  de  soi  vengier  talent  ***. 
'*  Il  conoissoit,  ce  puet  bien  estre. 
De  celé  la  manière  et  l'estre, 

*  Manqoée ,  finie  ^faUere;  —  *  ces  deux  mots  signifient  joyeuse  » 
gavisa  et  iceta  ;  —  '  gaieté  ;  —  ^  insulter ,  maltraiter  ,  Uedere  ; 

—  J  lorsque;  — -  *  plai^r,  delectamentum ;  —  ^cocq,  gallus ;  — 
*  poulies,  gajtlina;  —  •  qu'il  en  étoit  bruit;  —  '»  en^ie ,  volonté  ;. 

—  '  '  les  su^  vers  qui  soiyent  font  connoitre  que  ce  chevalier  avoit 


Am 


CONTES    ANCIEN'**  loS 

Ou  aucune  mescréandise 

Cooru  en  la  marcheandise^ 

Qui  Toult  1ère  de  mariage, 
1 30      Si  li  descouyri  son  courage , 

Et  se  celé  se  fij^  tëiie , 

Ja  ne  li  faat  ramentéue  * 

Geste  chose.  Vous  qui  oez 

Cestui  conte,  entendre  poez 

Que  li  voir  gas  ^  ne  valent  rien  : 

Foi  '  en  yoit-on  avenir  bien. 

Aventure  est  quant  bien  en  clûet  ^^ 

On  voit  souvent  qu'il  en  meschiet  K. 

Du  bien  chéoir  sai  poi  nouvelle  *^ 
i3o      Rime  ai  de  rime  nouvelle 

L'aventure  que  j'ai  contée  ; 

Diex  gart  ceulx  qui  l'ont  escoutëe* 

Amen,  ci  prent  mon  conte  fin , 
i54      Diex  vous  doint  à  tous  bone  fin* 

recherché  cette  dame  en  mariage ,  e€  qa*en  la  marchandant ,  H 
«▼oit  connu  son  caractère  ,  et  loi  aroit  déconrert  sa  pensée.  Car  ai 
elle  ayoit  gardé  k  secret,  le  cheyalier  ne  loi  aurait  pas  rappelle  sa 
turpitude. 

'  Ramentéue ,  in  mentem  remiuere  ;  —  *  les  railleries  Téritablet; 
—  '  peu  ;  —  ^  c'est  un  hazard  quand  il  en  arrire  bien  ;  —  '  anÎTe 
mal ,  malà  cadU  ;  — •  ^  je  n'ai  point  connu  qu'il  en  soit  arrivé  Inen, 

ExpUcit  le  Sentier  Batu* 


IXtSt  CON/TBS    ANCIENS. 


C'EST  U  CONGIÉS  ADAN  D'ARAS. 

Manuscrit  de  la  Vallière ,  n^  ^736  v  Bibliothèque  Impériale. 

Cl  OVHENT  que  men  tans  aie  use, 

M'a  me  consciencfae  acusë , 

Et  loudîs  loë  le  meillour, 

Et  tant  le  m'a  dit  et  rusé 

Que  j'ai  tout  soûlas  refusé 
I    Pour  tendre  à  venir  à  honnottr  ; 

Mais  le'tans  que  j'ai  perdu  plour, 

Las  y  dont  j'ai  despendu'  le  fleur 

Au  siècle  qui  m'a  amusé, 
^o        Mais  cha  fait  ferche  de  signeur 

Dont  chascuns  amans  '*  de  l'erreUr 

Me  doit  tenir  pour  excusé. 
Arras^  Arras,  yile  de  plait 

Et  de  hame  et  de  detrait. 

Qui  soliés  estre  si  nobile  > 

On  va  disant  c'on  vous  reËdt  : 

Mais  se  Dlex  le  bien  n'i  r'atrait^ 

Je  ne  vois  qui  vous  reconcile. 

On  i  aime  trop  crois  et  pile  ^ 
30        Chascuns  fu  berte  en  ceste  vile, 

An  point  c'on  estoit  à  le  mait 

A  dieu  de  fois  plus  de  c^it  mile , 
.  Ailleurs  vo'is  oïr  l'Evangile , 

Car  chi  fors  mentir  on  ne  fait. 

'  Pépensé ,  dissipé  ;  —  *•  juge ,  arbitre. 


-  ■»►  '*  / 
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CPNTBS    ANCIENS*  IQJ. 

Encor  soit  Arras  foonnenés  , 

Si  a-il  des  bons  renies, 

A  cui  je  ^oeil  prendre  congîet. 

Qui  mains  grans  reviaos  ^  ont  mènes , 

£t  souvent  biaus  mengiers  ^onnës, 
3o        Dont  li  usages  bien  deschiet  : 

Car  on  i  a  si  près  faukiet 

C'on  leur,  a  tout  caupé  le  piet 

Seur  coi  leur  déduis  ert  fonda  : 

Chil  ont  fait  grant  mortel  pechiet 

Qui  tant  ont  4  rive  sakiet 

Que  tes  Tiriers  est  esseués  »• 
Puis  que  che  vient  au  congië  prendre, 

Je  doi  premièrement  descendre 

A  cheus  que  plus  à  earis  lais^: 
4o        Aler  voeîi  mon  tans  miex  despendre , 

Nature  n'est  npafeen  moi  tendre 

Pour  faire  cans,  ne  sons,  ne  lais, 

Li  an  acourchent  mes  eslais  : 

De  che  feroie  bien  relais 

Que  je  soloie  plus  chier  vendre  ; 

m^op  ai  esté  entre  les  lais 

Dont  mes  damages  i  est  lais , 

Miex  vient  avoir  aptis  o'aprendre. 
Adieu  >  amours,  très  douche  vie> 
5o        Li  plus  joieuse  et  li  plus  lie 

Qui  puÎBt  estre  ibrs  paradis  : 

Vous  m'avës  bien  fait  en  partie. 

Se  vous  m'ostastes  de  clergie , 

'Fétei  ^  divertissemem;  —  'desséchés  ;  —  'je  laisse  ;  «u  Tett  46^ 
laïc  f  homme  du  siècle  j  et  an  47  9  laid ,  grand  dommage. 


loS.  CONTES    ANCIENS» 

Je  l'ai  par  vous  ore  repris. 
Car  j'ai  en  vous  le  voloir  pris 
Que  je  racate  los  et  pris , 
Que  par  vous  perdu  je  n'ai  mie  ; 
Ains  ai  en  yo.seryiche  apris , 
Car  jVstoie  nus  et  despris 
60        Avant  de  toute  courtesie. 

Bele  très  douche  amie  cbiere , 
Je  ne  puis  Ëdre  bele  chiere^ 
Car  plus  dolant  de  vous  me  part 
Que  de  rien  que  je  laisse  arrière» 

De  mon  cuer  serés  tresoriere ,  * 

I 
Et  li  cors  ira  d'antre  part 

Aprendre  et  querre  engien  et  art , 

De  miex  valoir,  si  ares  part 

Que  miex  vaurrai,  mieudres  vous  iere, 
70         Four  miex  fructefîer  pluktart 

De  si  au  tierc  an,  ou  au  quart, 

Laist-on  bien  se  terre  à  gaskiere  ^« 
Congié  demant  de  cuer  dolant 

Au  milleur  et  au  plus  vaillant 

IVArras  et  tout  le  plus  loial , 

Symon  Esturion  avant , 

Sage,  débonnaire  et  sou&ant. 

Large  en  ostel,  preu  au  cheval, 

Compaignon  liet  et  libéral, 
80        Sans  mesdit ,  sans  fiel  et  sans  mal, 

Biaus  parlier ,  honneste  et  riant. 

Et  si  aime  d'amour  coral  ^: 

Je  ne  sai  homme  chi  aval^ 

*  Bonne  mine  ;  —  ^  en  jachère  9  en  repos  ;  •—  '  cordial,  affec- 
tueux ;  —  "^  cki  aval ,  ici-bas. 


'  / 


eONTES    ANCIENS.  I09 

Que  femes  doivent  amer  tant.  * 

Bien  doi  avoir  en'ramembranche 
Deu3  frères  en  oui  j'ai  ^nchè , 
Signeur  Baude  et  signeur  Robert 
Le  Normant,  car  il  m'ont  d'enfanche 
Nourri  et  fait  mainte  honnestanche, 
90        Et  se  li  cors  ne  le  dessert , 
lâ  cuers  à  tel  cose  s'aert  % 
Que,  se  Dieu  plaist ,  meri  leur  iert^ 
Se  Diex  adreche  m'esperanche. 
Leur  huis  m'ont  esté  bien  ouvert. 
Cuers  qui  tel  compaignie  pert , 
Doit  bien  plourer  le  dessevranche  *• 

Bien  est  drois,  puisque  je  m'en  vois, 
Que  congié  prengne  as  Pouchinois, 

■ 

Nomméement  à  l'aisnë  frere^ 
100      C'est  signeur  Jakemon  Ançois 

Qui  ne  sanle  mie  bourgois  > 

A  se  taule ,  mais  emperere* 

Je  l'ai  trouvé  au  besoing  père. 

Car  il  mut  parole  et  matière , 

C'on  m'aidast  au  partir  d'Artois. 

Or  pren  cuer  en  le  gent  avère, 

J'ai  esté  vers  au  primes  père , 

Dou  fruit  n'itrbnt  fors  li  courtois. 
Sires  Pierres  Poucbins,  biaus  sire, 
110      Je  ne  doi  mie  estre  sans  ire , 

Quant  de  vous  partir  me  convient  : 

Tant  m'avés  &it ,  Diex  le  vous  mkt , 

C'au  départir  i^es  cuers  souspire 

*  S*atUche  ,  du  verbe  adhœrere  /  *-*  «^partition. 


IM  CONTBS    ANCIENS. 

Toutes  les  fois  qu'A  m'en  souvient. 
La  vile  est  bien  alëe  à  nient 
De  coi  cités  bonne  devient. 
Pour  vo  venue ,  bien  l'os  dire , 
Plus  que  pour  home  qui  si  tient , 
Pour  avoir  chascun  qui  là  vient , 

120      Faites  vo  serjant  estre  au  piere  ' . 
Fuis  c'aler  doi  or  de  men  lieu , 
Haniel  Robert  Nasart,  adieu, 
Gilles  li  pères  Jehans  Joie , 
Au  jotister  n'estes  mie  eskien , 
De  bos  avés  Êdt  maint  alieu , 
Et  maint  biau  drap  d^ôr  et  de  soie , 
Mis  en  feste  :  las,  or  est  coie 
Le  bone  vile  où  je  vëoie 
Chascun  d'bnneur  faire  taskieu. 

i36      Encor  me  sanle-il  que  je  voie 
Que  li  airs  arde  et  reflamboie 
De  vos  festes  et  de  vo  gieu. 

Bien  doi  parler  entre  les  bons 
De  Colart  Kasart  qui  est  joins , 
Bons  et  nés  courtois  et  gentiex 
Seur  toua  jones ,  grasce  li  doins , 
Encor  ne  li  soit-il  besoins  : 
Car  s'il  estois  à  plus  deschiek , 
Si  sanle  il  estre  d'un  roy  fiex , 

i4o       Et  vient  si  bien  qu'il  ne  puet  mies: , 
Four  estre  de  valeur  au  loins 
Emploiier  son  tans  lui  doinst  Diex 
Si  bien  qu'il  enr^oit  parliés  TÎex , 

*  Le  manuscrit  le  porte  ainsi ,  mais  il  hviX  pire^ 
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CONTBS    ANCIENS.  Xlt 

Du  jour  est  li  vespre  tesmoins. 
A  tous  ceus  d' Arras  en  le  fin 

Pren  congié  pour  che  que  mains  fin 

Ne  me  cuident  de  cuer  vers  eux; 

Mais  il  i  a  maint  faus  deyin 

Qui  ont  parle  de  men  couvin , 
i5o      Dont  je  ferai  chaiscun  hontex  ; 

Car  je  ne  serai  mie  tei^ 

Qu'il  m'ont  jugië  à  leur  osteux , 

Quant  il  parloient  après  vin , 

Ains  cueillerai  cuer  despiieus. 

Et  serai  fon  et  vertueus , 
i56      Et  drois,  quant  il  gerront  sourin. 

Chi  fine  U  congié^  Adaru 


CHE  SONT  LI  CONGIÉ 

BAUDE   FASTOUL   D'ARAS. 
Manuscrit  de  la  YalUère ,  n^  2786 ,  Bibliothèque  Impériale* 

ds  je  Savoie  dire  ou  faire 
Cose  ki  autrui  déust  plaire , 
J'en  aroie  moult  bien  loisir; 
Mais  mi  anui  et  mi  contraire 
Me  font  si  coi  tenir  et  taire , 
Que  je  ériem  à  cascun  nuisir  : 
Mais  on  se  puîet  bien  trop  taijmr* 
Il  me  vient  un  poi  à  plaisir 
Que  je  die  de  mon  afaire  t 


1X3  CONTES    ANCIENS. 

lo         Dix  (Dieu)  ki  a  fait  sur  moi  luisir 

Un  mal  dont  il  m'estaet  nuislr, 

Dist  qae  devant  lui  souef  flaire* 
Ki  à  droit  se  veut  maintenir  , 

n  doit  sa  main  si  droit  tenir 

Que  nus  tors  nel'  puist  souploier  : 

Drois  me  fait  de  ce  souvenir. 

Se  Dix  me  vausist  sain  tenir 

J'atendisse  malvais  loier. 

Ne  me  doi  mie  desvoier. 
30         Se  Dix  me  veut  mal  envoier 

Pour  mes  griës  peciés  espeuir, 

A  boin  port  me  veut  avoier. 

Pèlerin  me  &it  convoier 

Dusk*au  grand  val  sans  revenir. 
Puisque  revenir  ne  puis  mie  , 

Je  n'aroie  de  sens  demie. 

Le  tour  feroie  del  englois 

Saciaus  ki  en  me  saine  vie , 

M'eurent  cier  en  lor  compaignie, 
3o        Ne  prendoie  congié  ançois. 

A  diu  Gommant  les  Foucinois  (*)> 

Car  moult  les  ai  trouve  courtois. 

Il  me  venroit  de  felounie. 

Se  mon  cuer  ki  tant  est  destroi» 

Ne  partissoie  avant  en  trois. 

Que  cascuns  n'en  ëust  partie*    \ 
Se  de  Paket  ne  me  looie 

Et  de  Lymon,  je  mefiferoie 

Plus  que  d'autres  cent  mile  tans. 

(*)  Ce  nom  se  trouve  déjà  dans  li  Congiés  kdsat  »  vers  98. 

Tous)  ours 


OOMTBS    ANCIBKS.  11:3 

4o        Tousjours  les  ai  ttonrés  en  voie 

De  fiûre  canques  lor  prooie^ 

A  lor  biens  eatoie  partans  '« 

Si  je  viToie  quarente  ans , 

N'aroie  itiie  assés  de  tans 

De  desseryir  s'aaques  pooie^ 

Entr'aus  ne  puis  estrearrestans, 

Dre  k'en  paradis  est  mon  tans, 

Doinst  que  devant  lui  les  resToie« 

He ,  sire  Pierres  11  antiers,  -  i ' 

60        Ki  tant  aTës  este  entiers 

De  mi  aidier  à  men  bésoing. 

Conforté  m'aies  volentiers  : 

Mes  cors  ki  èat  sur  les  gantiers 

Prent  à  tous  congié  de  mouh  loing^^ 

Mais  le  ouer  pràs  de  vous  àjoing. 

Mes  mab  que  je  trai  à  tesmoing^ 

Fait  que  yéas  wide  les  sentiers  : 

Certes^  sire ,  je  vous  resoing  % 

Et  si  nem^avez  moustré'groing 
60        Tant  oom  j'ai' esté  potentjers^. 

Je  me  tehroie  a  .tropl  tûon  y   ■     .     i  ' 

Se  jou  àsegnieur  Nichdon 

De  Castel  ne  vois  congië  quere  :  ' 

N'a  voit  mie  cuer  de  félon  .    "^  î 

Au  tans  le  bailliU'JS^ev^Ion  (*)    . 

Ains  que  cis  qu^ni;  tenist  à  tei^ 

Mal  ait  li  goûte  ki  l^enfenrev  ^ 

*  Partageant ,  partiens ,--  —  *  je  tou«  craiB» }  —  *  malade  ,  (fui  s# 
sfiTt  de  l)é<{iiilles. 

(*)  Ce  JSfeyelon  seroit-U  le  méine  c(ùe  Nevelos  Amlons  gui' a  .(ai^ 
un  pu  d'Amour  «ju'on  trouvera  dans  le  Y*  rq\.  de  cette  colIectioiA. 

I,  H 


Il4  CONTES    AKGIBNAé 

Ki  si  son  cors  destraint  et  serre. 

Que  jamais  n'^srt  de  reVelon  t 
70        Ne  porquant  â'il  fast  d'Ëngleterte , 

Et  fiist  cha  afim  pour  gerre, 

Samble-il  bien  Rois  des  Kavalon* 
Sire  AudefrOi,  comment  k'il  aille 

Aler  m'estuet  en  la  bataille 

U  Dix  m'a  «stui  pctsmerain , 

Mais  que  vies  peciéa  ne  m'assaille , 

Tant  souffirerai  entre  piétaille 

Par  nuit  et  pat  jour  au  serai»  ^ 

Que  vous  ponrës  dire  à  par  maûn 
80        L'ame  s'en  va  au  souverain^ 

Ki  a  preudojaftvie  ne  fait  fiiille. 

Quant  je  n'arai  ne  pië  ne  main , 

Bouce,  ne  nës>  for»  le  cueur  dain^ 

Dont  dira  U  aœe  deus  vaille» 
Cil  Dix  ki  estora  le  monde.. 

Le  roi  de  la  table  réonde ,  < 

Jakemon  Wîon  doinst  bonnour  >    . 

Et  Baude  auBsi^  Dix  tue  confonde, 

S^il  né  sont  si  net  et  si  monde 
90         Que  d'Arras  emportent  le  flour^. 

Dix  ki  ne  Yeul  prendre  melloita.-      ^ 

De  mi  por  soufltir  grant  dolour, 

Me  commâihde  qae  lor  desponde 

Le  mal  dont  jtou  ai  le  piour  ^ 

Que  tous  tans  me  sékic  en  dolour, 

Et  au  kavech*,  et  à  l'esponde*, 

». 

*  Sur  roreiller^  ^  *  bord  du  Ut  :  c'e«  V.à-dire ,  qu*»  sonttre  dans 
le  lit  et  dehors. 
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COUTES    ANGIEKS.  %i]i 

Pidës ,  Ta*t'ent  plu^  «me  U  tKOt , 
Henri  Amion  (*)  et  Cfjbot 
Congié  rouver  ââ^us  plvu  Mteodre;  ^ 
100       Dix  a  Waitiet  que  j'ai  sun^pt^ 
Sur  moi  a  as«6  on  eaoot 
Dont  il  ne  ?eut  au!  ^ge^p^peu^T^  «  ' 
En  honte  reut  mm  çc^ii^i^gflre^ 
Tant  que  L'ame  li  puisse  r^odjrç. 
Ki  est  kéua  an  UA  rigola  /ji./3 

De  pecië  plus  «ouUaat  qu^  eonij^^, .  ; 
Far  coi  il  me  àomia(à,e4tfin4r9 
Que  ki  lui  pert  d'autr«^  9^|^. 
Congié  prent  tout  k  ujk»,  oauda 
110      A  Colart  Fattoul  et  à£aiu4^;  ;  . . ,  .  .  ,  .  ? 

Et  à  Josin  Fa«toiil4pi:è&s    /  y  ,.»  s       ,    ^ 

Drois  est  Va  eiw  iii'Ai]a0r/<£^«Mlï(k  >  . 
Puisque  Dix  ^oti  mfi  Irert^ud^^.  i*      .  ;;  , , 
Ki  m'a  si  raoQ«irc}^:}^s^» .     .^      :       ..; 
Que  je  n'ai  mai»  solçrs  £^;]^ài»s: 
Mais  j'ai  en:  ramem]l)ra{^o^.a4^ 
Que  Dix  ensi  me  pl(Hft.j^|;v%i^  ;    ^ 
Ki  veut  que  l'ame  fi^  «it-fOAÎJMfc  ;  *    ,-  ^^^H 
En  paradis,  quant  li  Mnj^  j  i.i  t-      //^ 
1 2o       Kerra  du  fu  ki  tou|  ewî^de,  ^ .  r :.  ;  ;  •      1 7j 

Li  maus  que  j'ailooç  taiaf»^^?^^i|ri.         .- ^       ^^  ^ 
Dont  jepaie  lepapoiuû,.  i/     ,    -  [^   . 

M'emegne  à  devemr.  â^ayage»^. ..  ,r 

Mon  cuer;ea  dolaate.:ûomi; .  :    -^ 

Congié  demant  à  Vj^^wçi  i.;  .:,  ;     :  .j  / 

'  Vieillît  dans  la  tristesse.  •   •  •  ■    t-  /.r   -.         .    :. 

(•)  Étoit  sans  doute  parent  de  Nerelos  ou  Nerelon ,  oui  est  le 
prénom.  .^m>-a'v\  *>'^  ^  -.•*'."•  it-    • 

H  a 
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ll6  COl^TBS    AKCIBV8. 

Cui  onques  ne  trouvai  ombrages» 
Ce  n'est  mie  mes  arantages , 
K^il  n'a  plus  téh*é'et.liiretages« 
Cuer  n'aroit  mie  tlalori ,  '  ' 

i5o       Cascun  jour  acroii:  mes  damages* 
Dix  m'a  &it'^ixér'à'e6tagesf  ' 

Tant  k'îl-m*a:démié"lé  jKMiri» 

Guer^,  par  raison  retom-ne  arrière, 
Rueve  segnieur  Jehan' Verdfiere, 
Congîé  son^cors-nommëement,         -i 
£t  Phlipot^  dî  lui  le  mcmiero, 
Que  ne  pui  &ire  bek  oieige,    : 
Car  je  vois-  en  empirèrent! 
Dix  ne  yeut  k'â^^FJoist  autrement,   - 

i4o      Puisque  je  suis  dé^tel  tourment  - 
Batus,  cGti^âpasrà^ktvendia^    -^ 
Je  le  reçoi  uïoult  bonnement ,  i    '  > 

Que  Dix  a  l'amelem'ament. 
Car  li  cors  trait  à  le  peiiere* 

Pitiés,  va  %'ent  à  Saint  Gerî,    

A  sire  Jehan  lAyhiert  i  '  «  --•      ' 

Roeve*  ccmgiéi'et-à  Gardon:    '  ]^  ^ 
Ne  sont  mie  trop  ^mcui, 
Un  petit  m'aroient  gari; 

ji5o      Et  si  aquerroient  pardon  5 
S'il  referoient menbourdoii 
Du  testamettt^qne  K  preudon,^-    '  !      ^ 
Ki  cinq  ans  tous  pleins  me  noiiriV  '"  ' 
A  lais&ié  en  lor  âbahéon;       "•  '  ^     »     * 
Hontes  sera  se  li  biau  doa 

'  Demandes ,  de  rogare. 


*^"^  -  ^-^^«.^^-^.^ 


Repairent  tout  au  pelori* 

Congié  demanc  tout  en  apert 
Ab  deus  fiex  aegnieur  Engleberty 
JaqaeiiM»!  Loucart  et  Andriu  : 

160      Aler  m'estttefc  en  un  désert)  ' 

Puis  que  mi  mal  sont  desconvert* 
Au  siècle  ne  Iruis  mais  mon  liu , 
Et  quant  cascun  trais  estahiu 
Bien  est  raisons  que  je  m^eskiu  ; 
Aussi  m  a-on  assés  souffert,    ; 
Puis  que  mes  cors  est  en  aliu 
A  faille  le  volentë  Diu  y  ■  , 

L'ame  sera ,  cui  li  cors  sert*  ^ 

Mes  maus  ki  est  tournés  a-plane^ 

X  70      Dont  cascuns  dist  que  nus  ne  $ane  %     , 
Me  fait  cevaucier  les  travers , 
Puis  k'aler  doi  vers  Moriane^ 
Pierron  Cosset  et  Bitinehane 
Ruis  congié  par  devens  ces  yers»  ' 
Mais  Jacos  et  Jehans  li  rers  - 
Me  tenroient  à  trop  divers^   .  - 
Se  de  m'amour  les  oste  et  plane, 
A  aus  deus  me  sui  descouTers: 
Monstre  leur  ai  à  iex  ouvers  il    * 

180      Que  mes  cuiriens  devient  basane*  . 

Voloirs  et  pitiés  me  semant  - 
K^à  Renaut  de  Bauduinmonit  '.   ■  . 
Prenge  congié  ains  k'il  m'annite;     :    ..  . 
Mais  avec  lui  lioinmé  seront  '  .  >  : 

Henris  Reviaus,  Grars  de  Biàumont,  '    ^ 

'  Ne  sane  y  ne  guérit  9  de  sanare» 

ni       ' 
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Car  bien  est  droû  k'a  fins  m'aquite. 

Je  m'en  toîS  parfaire  une  laite 

Dont,  se  Diu  plaîst,  grans  bieiis  afiruité. 

Car  pluisôar  mal  qui  ataint  m'oM'> 
190      M'ont  une  gambe  si  destraite , 

Que  ne  me  vaut  baras  ne  faite , 

Ne  mi  ne  le  plus  fors  du  mont. 
Dolours  ki  onqucs  ne  m'acoise 

Me  feît  ronyer,  dont  il  me  poise, 

Jaquemon  le  Clerc  ^1  cité, 

Et  Robert  dé  Castel  ki  bloise  * 

Congië ,  ançois  que  je  m'en  Toise , 

Car  bien  sevent  le  vérité 

De  mi  ;  tfè  ttii  il  oftt  pité ,  •    ' 

aoo      K'en  Tan  de  le  tnorialitë 

Perçut-on  le  fausse  despoise 

Que  Dix  en  me  camalitë 

A  voit  mis  pat^lftimifité 

Un  mal*dont  iwê  ne  serenvoise. 
Pitiés,  par  mon  èonsel  iras 

Congié  prendre  att  Maienr  d'Arras , 

Car  il  me  sOiôit'aviHr  kier^ 

Et  à  Pesel ,  se  li  diras 

K'il  me  salue  fattat  u  bas 
â  1 0      Guillaume  x\iidoti  et  Rikîer  : 

Congié  lor  dkmanc  et  reqaier, 

Car  jes^  aiiÉ.«de:cQer  sans  plakier^ 

Onques  nesene amer  à  gas; 

Là  cas  ne  set'maîs'qiie  lekier^ 

Tel  sert  d'autrui  empéèkier , 

'  Ki  bloise ,  qui  bégaie  ;  —  *  jet  ^  pmir  je  les. 


»•*> 
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Ki  est  malnûs  deaoïu  ses  dnu> 

Congié  dtQuint  tont  sansierd* 
Guillaume  "Wagon  et  Havel , 
Con  ciex  qui  jm  de  meanief  i 
Maus  k'ï  m'apreot  desooà  ma  pel , 
Me^  fait  widiv  cacr  et  cancet , 
Nus  ne  me  Toit  cui  n'en  soit  grict 
Aler  m'eatuet  i  tenue  bmf 
U  )e  paierai  grant  relief 
Aim  que  j'aie  pain  m  tourtel, 
Eskievin  on  trouvé  un  brief 
Ke  je  doi  recevoir  le  fi^ 
Ki  vient  de  par  Jcban  Bodel  ("). 

Jamais  pitiés  n'ert  di&mée. 
Puisque  me  face  est  entamée , 
Se  pour  moi  prent  congié  k  eiaus 
Ki  me  compaiguie  ont  amée, 
Aina  que  ma  cars  fnst  enramé« 
Du  mal  ki  n'est  pleisans  ne  biaus. 
Sowale  Wion,  cîs  cembiaua 
M'est  cascun  jour  frès  et  nouviaos, 
Mais  m'ame  estoit  près  aCuné«, 
Ki  ore  ara  autres  morsians. 
Widier  me  convient  les  maisiaos. 
Puis  que  ma  cars  est  soursimiée^. 

Cors ,  en  santé  ne  t'asséure, 
Pour  cacîer  te  convient  voîtore , 
K'a  Courcdes  puisses  aler   '    ' 


■  Samrerel,  lans  retard;  — »  m*  cVair  fU  tull^  dp  pCMirritore. 

e4 


(*)  Ce  Jehin  Bodel  est  MUii  doute  le  mime  qiii  a  fait  nae  piice 
«eml^ble  i  celle-ci ,  et  qu'on  ttanvejra  i  U  mile. 
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Rourer  congië  sans  mespresore 
Segneilr  OiUoa  ki'  par  droitnre> 
Ert  dolans  de  men  mesaler. 
Honnis  soit  ki  ine  dat  saler,' 
Car  quant  je  dm  le  miex  baler^ 
-       Dont  fraint  mes  cors  en  ponreture; 
35o      Mais  Dix  &it  bien  oors  araler , 
Quant  l'ame  reut  hant  estaler 
Ki  nourie  est  en  grànt  ordure* 

Je  qui  tredtous  li  nions  resoigne  * , 
Ne  lairai,  pour  nnk  Vergoigne, 
Gillot  le  Petit  et  Gautier 
Rouver  congié,  k'il  est  besoigné» 
Puisque  tous  li  pais  tesmoigne 
K'il  me  convient  place  widier  ; 
Mais  sur  tous  Willaume  Bougier 
360      Voel  tout  sain  mon  cuer  envoier,    . 
Et  desserrer  de  me  caroigne , 
Pour  ce  k'il  m'ait  à  prier 
Que  li  fruis  ne  puist  empirier 
Dont  U  arbrcA  floiprist  en  roigne* 

Sire  Jehan  de  Vregelai , 
A  To  congië  je  m'en  irai, 
Gir  je  bëe  à  mouvoir  matin 
En  le  ru^  saint  Nicholai , 
S'il  vous  plaist  par  vous  manderai 
2^0      Salus  à  NicJiolon  Godin  y 

Robert  de  Gouve  men  cousin , 
Baude  le  fil  segneur  Heuvin , 
Se  je  puis,  à  eus  parlerai ^ 

^  Crains* 
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Aler  doi  contre  un  pelemi, 
Avoec  moi  menrai  Poitevin  , 
Il  tambuFe  et  je  siflerai» 

Cuers ,  va  prier  Jehan  de  Lens ,  ) 

Celui  ki  à  cier  les  flamens. 
De  Haveskierke  et  de  Cassel . 
380      Pour  Diu  k'il  ne  soit  mie  lens, 

Mais  pour  m'amour  Toist  à  Dourlens^ 
Si' me  salut  Jehan  Blassel , 
Car  il  et  Mikiex  de  Castel, 
M'ont  &it  tel  part  de  lor  gastel 
Que  j'en  ai  dehors  et  dedens* 
Or  m'a  Dix  juë  de  rastel,  w 

Quant  prendre  me  conyient  plbstel 
Avoec  le  cief  des  Vëel^is.  \ 

Hë  9  maistre  Guillaume  Rëel, 
S90      Donnes  ces  lettres  sans  séel 

Maistre  Jaquemon  Travelouce  ^ 
Soit  en  gardin  ^  u  en  praiel , 
Tant  k'il  sace  Foevre  Israël 
Que  j'ai  empraint  desous  me  honce. 
Je  n'os  à  lui  parler  de  bouce^ 
Car  il  n'est  mais  nus  kî  ne  grouce , 
Quand  je  vois  près  de  son  kaiel 
Pour  le  mal  ki  point  ne  m'adoucé  : 
J'aime  miex  aler  comme  bouce , 
Soc      J'ai  mis  me  cose  en  un  raieL 

Enfertës  >  ki  mon  cors  meshaigne^ 
.  Pour  coi  tous  li  mons  me  desdaigne , 
Me  fait  de  cascun  estre  eskiu  ^ 

* 

»  J'ardin  ;  le  g  est  souyèût  mif  pour  le  /  ;  -^  *  maladie  ^  infirmitas. 
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Mais  raisons  et  pitës  m'ensegne 
C'on  doit  micx  servir  un  eatraigaa 
Que  ses  proismes  ki  sont  &diu« 
Pitiés  di  mon  segnieur  Andriu 
Que  il  me  soushait  rians  un  liu 
U  je  fuisse  aroec  me  compaigne» 

3 10      Pui*  k'ele  a  le  cuer  Tolentiu 
De  vd  aenrir  et  d'avoir  Diu , 
On  li  doit  bien  p<Hrter  a'ensegne. 

Pitiës,  repaire  à  mon  coufiin 
Crespin,  léfil  Baude  Crespin» 
Ki  est  biaus  et  nés  et  courtois , 
Vaaifc  Vrediere  et  Jakemin , 
Le  maishé  fil  segnieur  Frekin , 
Demanc-je  congié  èi  ces  trois* 
Il  vienent  bien  et  je  m'en  vois, 

3^0       Li  mais  dont  je  sui  tant  destrois 
Me  fait  tenir  à  mal  voisin  : 
Se  Dix  m'a  mis  en  nouviaus  ploii. 
Or  seroit-il  à  Tame  esplois 
Que'je  m'aidasse^  le  parfin. 

Pitiés,  dont  je  port  le  merel 
Qui  boule  ju  et  tremerel. 
Me  fait  tout  à  un  cop  laissier, 
Kamin  Lanstier  et  Kikerel 
Salue  de  par  Boterel 

53o      €ui  hontes  fait  le  front  baissier. 
Le  cors  k'il  a  fait  encraissier 
Puet-il  ore  au  camp  eslaissier 
Dont  il  faisoit  le  cointerel  5 
Mais  se  pour  l'ame  desrainier 


f 
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Le  yeut  Dix  encore  quaisàer  % 
Ne  doit  plaindre  son  materel. 

Enfertés  ki  fort  m'adeyance 
Dont  Dix  me  kerke  penitance 
Me  fait  congië  prendre  à  Aloi 
5  io      Et  à  Rasset  par  conniasance , 

Cier  m'ont  eu  très  lor  en£mce , 
^  Et  encore  ont  si  con  je  croi 

Li  malâ  ki  me  &it  tenir  coi 
Me  monstre  bien  que  je  ne  doi 
Vivre  en  orgael  ni  en  beubance , 
Mais  humlement  en  un  recoi  * 
Prier  Diu  de  cner  et  de.  foi , 
Car  riens  ne  yaut  sans  repentance. 

Anuis  ki  m'a  mis  en  effiroi 
55o      As  deus  fix  segnenr  Audefiroi^ 
Me  fait  prendre  double  congié , 
Con  à  ciaus  dont  loer  me  doi* 
Il  m'ont  amë  en  boine  foi, 
Du  lor  preste  et  raplegië  ' , 
Bien  m'avoient  aooragië , 
Et  de  maint  anui  denegië  . 
Ains  que  j'alaiase  à  ce  tournoi 
U  on  m'a  u  adamagië , 
Que  ma  santés  m'a  eslongié 
56o      D'infer  ^  ^  s'il  a  nul  bien  en  moi* 

Ançois  que  ii  tans  plus  S'apl6mme , 
Ruis  congië  au  plus  yaillant  homme, 
Et  cul  mes  cuers  aime  lé  miex, 

■  Casser,  briser;  —  *  en  un  recoi,  dans  un  coin  ;  —  *  cautionné  ; 
—  ^  de  maladie.  Il  parott  que  c'est  dans  un  tournoi  que  Tantear  a 
en  la  maladie  qui  le  force  k  quitter  sa  ville  natale. 
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Ki  soit  entre  le  Lis  et  Somme  ^ 
Bien  est  raisons  que  je  le  nomme. 
C'est  me  «re  Gilles  li  viex. 
Sire  id  tant  estes  gentiex 
Li  mais  m'apart  entre  deus  iex , 
Ki  ne  me  laist  aler  à  Romme , 
570      Et  mes  ropçis  est  estahius. 

Ne  veut  issii-  fprp.d^  cotarliex    .  . 
D^Arras,  poufc  9i^;pottrie  somiue. 

Çuers,  se  Ridiaiis  et  Brisegaus 
Pour  ce  s'a  aux  tfes  paringaus , 
^         Ne  laisse  congié  à  rouver  ; 

Ne  te  pues  aproîier  vers  ans ,.  : 
Mais  tpn  cors  fui  ki  set  les  aus  ^ 
Eusi  dois-tu  as  eus  parler*. 
Enfent  sont  à  un  baceler 
58o      Ki  haitié  me  soloit:  amer  ; 

Mais  or  est  autres  li  consaus  , 
Nus  ne  veut  vers  moi  retorner. 
Ne  je  ne  puis  mais  haut  crier , 
Car  douze  mois  en  l'an  suis  raus  \ 

A  mon  segneur  de  la  Tiuloie , 
Celui  que  je  servir  soloie , 
Ruis  congië  de  cuer  trop  dolans , 
Si  con  cis  ki  pieça  n'eutjoie , 
Car  mau^  et  honte  me  convoie 
590      Par  tout  ù  je  sui  i-epairans  S 

A  Monnart  Danzain  et  RoUans  ^ 
Ki  entour  lui  e^tes  antans 
Dite  lui  que  je  sui  sour  voie 

'  Enroué ,  raucus;  —  *  partout  où  je  me  retire. 
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D'aler  en  paradis  plourans , 

Bien  malades  et  repentans: 

Aussi  n'i  keurt  autre  monnoie. 
Congië  demanc  par  connissance 

A  un  cheyalier  de  yaillance 

Ki  tient  Hacecourt  et  Y imi  : 
4oo      Dix  ki  m'a  fait  à  sa  samblance , 

Eskiut  son  cors  de  mesquéancè , 

Assës  mis  que  il  n'ait  fait  mi  : 

Sire  y  n^a  mie  an  et  demi  * 

Que  tel  gent  m'estoient  ami 

U  ore  truis  poi  d'acointance  ; 

Li  maus  qui  me  fait  dire  aimi  *' 

M'eslongera  dé  Panemi , 

Car  Dix  me  prent  à  repentance. 
Au  Castelin  d'Arras  voel  dire    ' 
4io       Comment  courons ,  anuis  et  ire  ' 

Me  font  plourer  et  larmoier 

De  ce  que  li  miens  cors  empire  | 

Mais  li  caers  est  à  autre  ïiçme , 

Ki  bien  le  saura  manier* 

Tous  mes  amis  me  fait  cerkier^i 

Et  cascun  rouver  et  prier 
^  K'il  soient  hé  *  de  mon  martire  ; 

Dix  &it  cui  k'il  veut  espiejj: , 

Et  ciex  puet  bien  m'eskarier  ' 
490      Ki  contre  agaillon  escàucire.  ' 

Cuers  ne  doit  servir  de  widenges,   .      ^ 

Mais  va  tost,  et;  si  te  desrenges 

Pe  )*ezclami^tlaii  de  ddnlettr  quft  les  Italiens -pi^iKHMeiit  :  oime  t 
•—  *  joyeux  i  content  |  lœius^  -^  ^m'et^rier  ,  me  Tgieter, 
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Rouver  congië  hastivement , 
Mes  con  ne  vaut  deus  abeenges , 
Ne  sot  fors  sifier  à  masenges , 
Nus  n'a  kier  si  fait  estrumenl  : 
Pren  congië  deboinairement 
Et  conte  mon  anoi  briëment 
Mon  segneur  Jehan  de  Relenges  ^ 

43o       Ke  Dix  en  asséurement 
M'a  batu  dolereusement , . 
Mais  ce  furent  trives  flamenges. 
Puis  k'il  m'estuet  aler  de  ci , 
Je  preng  à  Jehan  de  Monci 
Congié  et  à  Andriu  son  frère, 
Car  maus  m'a  si  taint  et  noirci 
Dont  j'ai  le  pié  si  adurci , 
Que  jamais  n'iere  boins  chouleve. 
Mais  moult  me  plaist  que  je  compère 

44o      Ce  que  j'ai  méfiait  père  et  mère , 
Dont  je  me  sentoie  oscurci  : 
Or  devenrai  loiaus  confrère, 
Si  prierai  que  li  Sauvere 
Ait  de  moi  pité  et  merci. 

Je  me  ténroie  pour  musart 
Se  laissoie  Robert  Nasait  ^ 
Celui  ki  maint  en  Kieyremont , 
Ne  Colart  Boidin  d'autre  part , 
Congié  preng  à  aus  au  plus  tart 

45o       Que  ionques  puis,  carjce  me  font 
Anuis  et  li  maus  ki  taint  m'ont  ^ 
Mais  il  ont  tant  fait  en  ce  mont , 
. .      K.e  de.mes  biâns  f«us  k>r  dbins  part  9 
Hontest  ki  m'est  montée  ù  front 


y^  -^  ■*. 


•  . 
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Fait  à  savoir  tous  oeus  ki  sont 

Que  des  wages  sui  lieoart. 

Congië  preag  fraiii  abandonné 

A  cens  ki  de  KieVremont  ne 

Sont  de  par  tout  lot  ancisseurs  '  t 
46o       Robert  Doucet  le  kieuronné 

£t  à  Copart  le  couronné 

Ki  bien  me  sambk  de^  melUur«  : 

Baude  Fesiart  les  deux  meneun  * 

Ne  sont  mie  des  maufaiteuiv , 

Maltalent  lor  ai  pardonné* 

Dix  ki  m'a  donné  de  ses  fleurs , 

Dist  que  tes  hontes  ert  honneurs 

Quant  jugement  ara  ^nné*   ;.  :      . 
Cuers  en  cui  grans  anuis/aairei 
470      Droit  à  Douai  te  convient  traire 

A  cens  ki  d' Airas  sont  eskiu , 

Segneur  Henri  di  mon  a&iie , 

Et  Adan  son  fil,  pui9  repaire , 

Si  pren  congié  à  Bertremiu  : 

Di  lui  que  ne  puis  estre  eu  liu 

Ke  tout  ne  mi  soient  iadiu  ^  ;    ' 

Nés  mi  ami  me  sont  contraire  : 

Blaclelerot  commanc  à  Diu      .  . 

Je  vois  de  men  cors  fiiire  alia, 
48o       Tous  dis  n'est  mie  gruiers  maire* 

Li  maus  ki  dedens  moi  s'aerte  ^ ,         ^ 

Dont  j'ai  le  cors  conté  à  perle , 

Me  fait  estre  mas  et  honteua;    .«    •  ', 

Mais  Dix  m'enycÂe  par  dessale 

*  Ancêtres;  —  *  plus  petits ,  minores  ;  —  'à  cbarge;  -^  ♦s'ar- 
rête ,  s'fttUche ,  adhœrere. 
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Honte  en  ce  mont  ayoec  poyerte  * 

Por  ëstre  assés  plus  diseteus. 

Ne  lairai  pour  les  despitens, 

Ke  ne  prenge  congié  k  ceus  I 

Ki  mainte  amisté  m'ont  offerte 
490      Dausle  Maihiu  ki  sont  piteus 
Et  Grart  Faverel  le  boisteus 
Commanc  à  Diu  à  bouce  ouyeite*        ' 

Anuis  que  je  sueffi[*e  et  endure 
Outre  bort  et  outre  mesure. 
Dont  je  pleure  souvent  et  ri , 
Et  maus  ki  ne  yeut  que  je  dure 
Plus  au  siècle  sans  mespresure 
Me  fait  au  fil  maistre  Henri 
Adan  et  à  Lambert  Ferri 
5oo       Prendre  congié^  mais  amenri  »  «    .' 

Seroient  mi  mal  par  droiture , 

ri 

Se  pour  mén  dur  cuer  atenri 
Priassent  fi^ere  Adan  Aurri- 
K'il  li  pesast  de  m'aventure* 

Adan  Lanstîer  et  Jehan  Joie 
S'a  ces  deus  congié  ne  prendoie. 
Je  m'en  iroie  laidement  : 
J'ai  tant  eu  de  lor  monnoie , 
S'a  nului  congié  prendre  doie,    ! 
5 10       Estre  i  doivent  nomméement  ^  . 
Car  je  tiengd'aus -entièrement    > 
Amour  et  vinagé  ensement ,         " , 
Dont  ja  départir  ne  cuidoie.  > 
Or  me  mouslre  Dix  plainemont 
C'on  ne  doit  trop  hardiement 

'  Pauvreté ,  paupertas  ;  —  *  diminué. 

D'autruL 
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D'autrui  cuir  taillier  graut  coroie*       '  ^  ' 
Hontes  ki  mon  cors  dessenist  y 

Ki  tout  m'abat  et  assouplist,' 

Par  coi  je  vois  en  lîu  estraigne ,      ' 
Sac      A  Robert  de  Hëes  jehîst  '   ^ 

Comment  mes  cuers  pour  lui  noiiti^^ 

Puis  que  je  pert  lui  et  Mikaigne , 

Dolant  sc^t  que  mes  cors  mehaigné^  .     * 

Mais  n'est  raisons  que  je  m'en  plaigne^ 

Puis  que  drois  moustré  et  Dix  le  dist   ' 

Que  se  je  porte  à  droit  s'ensengne  ^ 

Cors  ne  pert  k'ame  ne  gaaigne 

Devant  le  face  Jhesutrïstl  - 

Pitiés ,  n'i  sai  autre  confort  f 
53o      Di  Sourgon  et  Pierron  Lefort 

Congië  ior  ruis^  il  est  besoins  ^ 

Cil  Dix  ki  nului  ûe  feit  tort,  -' 

Ki  m'a  batu  devant  le  mort  : 

Soit  wardé  de  lasque  ti'ois  poins  :   ' 

Je  vi  ja  k'il  fu  lius  et  poins 

Que  cascuns  arrivoit  plus  joins . 

A  men  ostel  commeÀ^un  pott 

U  j'ai  souvent  eu  des'  groins  ;  '  ^ 

Pour  ce  que  j'ai  esté  tesmoins 
54:0      Que  dés  ne  &it  nient  isur  le  bdft* 

*  Dolours  ki  m'assaut  et  destràint, 

Ki  le  cuer  u  ventre  m'estaint. 

Dont  je  sui  auques  amatis, 

M'a  tant  fait  cacier ,  k'aî  ataiiïé 

Celui  u  mont  ki  plus  me  plaint  ^ 

Ki  en  l'estaple  est  si  fiiitis  : 

ParfoicestGittosUpeti,. 
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Ki  en  bonté  est  conTertis, 
N'il  n'est  nos  prei^don^  ki  ne  i'a^^ntt^;. 
â5o       Dolans  de  lui  i^e  sui  partis 
Mais  ne  sui  mie  sicaitis, 
Car  m'ame  croist  c^  mes  cors  &aint. 

L'ocoison^  ^9^^^  ^Q^  ^<û  anriope 
M'ensegne  k'a  Jehan  Verdieise  . 

Ki  majiat  aTo^  Pierrot  Ponoîn . 
Freng  je  co^ogiéentelnaaiu^re^ .    ,    , 
K'il  &ce  tant,  par  me  prière 
K^il  me  salue  Majebn  : 
De  biautë  samble  S«  Martin., 
56o      Je  n'ai  ne  parent. ne  couân 
Ki  me  &ce  si.  belle  ciere; 

V 

Ne  puet  falir  à  boine  fin 
Car  il  est  estrais  .du  couvin 
De  par  dame.i^ain  Lanstiere» 
Puisque  vois  en  pèlerinage,  , 
Symon  Wagon  ruis  jpar  vini^  .    ,    . 
Congié ,  et' si  U  voel  pirier 
K'il  me  &ce  un  çouctois  message 
Au  Taillant  Gillon  Outresage, 
570       Con  doit  avoQc  les  boins  trier ,  . 
Que  congié  me  yodfe  otrier  ; 
Je  ne  fai  mais  fors  expier 
Ke  nus  ne  me  T*oie  xl  m^s^age^ 
Car  Dix  m'^jpraiit*  4  carier  . 
Les  travers  pour  esbanier, 
Et  si  me  £dt  mmer  ramage- 

Hé,  NeveloJt,  biausdous  ppmpains^ 
Or  primes  sui)^  tou$  ceti^du»  , 
Que  Dix  m'aio^ç  de  boûie  fimoui^^ 


o  ^ 


li  • 


58o       Puis  k'il  me  tant  et  pies  et  nuâas  y       >  i 
lieront  que  soie  des  plus  anini 
En  paradis  à  gvaaa1>  iKouioinr**    ^ 
Salues  moi  sras  nul  aëjour  :  • 
De  To  vinage  lenîcftlcKnp>,  >       /*:: 
Jehan  Boairgofs  ne  plqs  uenudi»^ 
Kidolans  eit  de  œoi^  àtbur'^  '^  ■>;^  ..^   ! 
Kant  ne  puist  mais  alcar  entmr       i  k) 
De  le  carite  de  toti$  daiiis*  ■'-         '    i;I  i       o'  ; 
Ne  dd  mais  dei^  auixliifé»^    '  •   '»vï 

590       Servir  m'estuèt  d'un  «laclw  m^k     ^      .  ' 
Ke  de  mokiér  et  de  eîfleir^       1     t   . 

^  Car  Danekiïid  et  Yëélè^  .  ;  .  ) 

Et  l^ikiiiâ  aiis  ûocb^  ni»  espjJii»'  i  ^  ^^ 
Pioce  se  &ît  apelér^  '^  L'^ 

Mal  m'ont  ^pri*  à  beMoïBrdê^^e:.  i ,  -  \ 

Quant  je  né  foi  fors  eskirefr  *;  -  -  • 

'     Les  plus  ^àillâlMH  e^  tés  pk^iiÀ    :^    '  >l 

Pour  le  mal  ii  aie,  &if  énfl€b*y    -^      >  /         oc3 
Dont  il  to^-e^ûjêt  âdé»  i40w,  ^' • 

600      Et  si  né^^tiâftie  gdééâsi 

Cuers  éaiisf  dèduk^^t:  sansi  Mào^ 
Pour  eirfèité  kl  «61*  eiÈi'is>b^d8'^  f  ■^'  ^^ 
Ne  laisse  à  GillîJt  1^  tâflléuï:     - 
Congîé  vo^^^f^S^'p$it^i\:i^^f 
Me  suis  parti»  pOui^  ^ëri^  âd^ë^, 
Ki  me  màiiit  fcd^s  éel^  {)Wi»    ; 
Dou  siècle  «çôi  est  éni^îMeâ!^  |' -   i  *»'<-' 
Mais  à  SdWaâ^^  lé  nifti^^iiÉ^  ■  Joh  i    .  :  i-'       -.  i -j 

Me  plaHfig  éh  éul  toiâinf  ^iftiË^ ,  '  ^^ 

6iO      Comment  maeéc^tiét*  ««  sÉi^tet*'  i-»        -  ^  t 

Dient  que  j'ai  euîriei^  pfeiiir^>  ^^  -*    '  •  - 
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Par  trc^  mengier  de  seke  vece. 

Jehan  Turpin,  biaus  dons  conip 
Congîé  detaano  ooor  à  men  perè , 
A  TOUS  et  au  yesqne  Lambert  » 
Ami  m'avës  esté  et  frère ,  -    . 

Raisons  neiveut  que  je  m'apere 
Plus  au  siècle  clef  descoureri»  <  ■ 
Or  me  salués  en  apert 

620      Hatelet  et  Colin  Foubert , 

Lor  compains  fui  et  lor  cpmpere , 
Mais  no  compaignie  si  pert  ^  - 
Cascuns  de  moi  s'eakeut  et  tert, 
Con  se  je  fuisse  en&mD^atere. 

Bien  doi  eongié  rouver  à  ceu» 
Ki  tous  jours  sont  malëureus^' 
Sage  et  souiiu^nt  à  mervelle, 
Evrars  de  le  Capelle  est  teus, 
Jehans  AJars  :est  trop  hontens , . 

63o       A  ces  deus  nus  ne  s*apardle 

Fors  Hanuis  ki:par  ouvroîrs  velle 
Et  pour  son  preu  £dre  sommdle , 
Trop  Yolentiers  fuisse  avoec  eu/s  ,'^ 
Maisti  mais  que  j'ai  me  conselle 
Que  ne,  doi  porter  le  candelle , 
Car  je  suis  un  hprs  na^nestreus. 

Une  enf^^és  ]ci  me  suisnonte, 
Ki  n'espargiie  ne  Roi  ne  Conte , 
Dont  je  sui  «p^Vônt  en  doleur , 

64o      Me  feit  douter  que  ne  mescoute 

Deus  ^afaicks.que  j'ai  en  mou  coiit^^ 
Ki  adès  cro^Qjt  en  ralem: , 
C'est  Jehan  4i  fi$  1^  «laieur  ; 

s  • 
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Barbe  d'or  ki  a  se  sereor, 
'     Congië  lor  ruis,  car  je  desmonte 

Pour  mi  soient  à  Diu  prieur  ^ 

Kil  me  doiiist  morir  à  honneur. 

Aussi  vif-je  à  trop  grant  honte* 
Comme  hom  pensb  et  abaubis , 
65o      Congië  demaiic  à  mes  amis 

Ki  dolant  sont  de  xa/w.  anui; 

Il  en  i  fi  que  je  moût  pris  y 

Jehans  et  Baude  de  Paris , 

Cascuns  a  tant  de  bien  en  lui, 

K'il  perçoivent  bien  par  autrui 

Se  c'est  biens  ou  mais  que  m'en  fui 
^    Ânçois  que  soie  plus  haïs:  ^ 

J'ai  e^é  batus  à  le  glui , 

Onques  tant  embatans  ne  fui 
660      En  liu  u  j'en  fuisse  repris* 

Maus  ki  m'a.  pris^  a  le  boitioire  (*) ,    .  :  •        ?  (^  " 

Me  semont  que  ne  me  despoire  .,<  ' 

Pour  dolopr  que  mes  cors  reçoit , 

Se  Dix  m'a  donne  lUne poire, . 

Pour  ce  ne  doit  mie  recroire,  .    . 

Mes  cuets  donnera  ce  k'il  doit,:       •  -^^  \.  y 

Jehan  Wasket  et  Beoiéoit,  ■  :,/î       "r 

Congié  vous  mis  de  ci  endroit 

Et  Esterenon  le  Papoire , 
670      Ni  a  celui  dolans  ne  soit 

De  ce  que  cascuns  aperçoit 

Que  Dix  me  donne  lait  à  boire. 

(*)  Je  n'ai  tronté  ce  mot  dans  aucun  Vocabulaire ,  mai<  boutreU, 
qui  signifie  le  nombril:  licence  poétique  pour  exprimer  un  nad 
d'estomac» 

i3 


i5&  covTE»  knfinm»»^ 

He  boine  gent'fit  deffinisaBe  i  ' 
Jehan  de  CsmA  ^nuettaUé , 
Et  à  tous  no#'ari>al^aitii«n  - 
Demanc  çem^pi  sans  fiuBP«  'fdile  ^ 
Henri  Derektii,  k  raiin^ble    '  ' 
Vous  tJMg,  maî&^i^  estes  entitrs. 
Pierres  Revelars-  et  Reniera ,        » 

680      Habars  et  H^ne  li  mereierfei 

Sont  compaign^n  b^ih  et  rainaHe> 
Et  Bauduins  li  ciuidelUers , 
C'est  ciex  qw  je  irois  vcdentiers  y 
Quant  il  maudit  son.airo  d'^able* 

Cne^,  M  tosl  s^  te  n'as  este 
A  celui  qui  boiiis  m'a  esté , 
Ki  bien  set  ferer  on  €eval , 
S'amour  avœe  conqueslë 
Ançois  que  Dix  iq'ëust  preste 

690      Une  en&pfeëki^^  fait  m|d;'      î     - 
Je  l'ai  tous  joQrs  trourë  liM , 
Maistre  lA^iUatime  le  maretpâl  y 
Et  en  yver  et  en^eslé  :  " 
Congié^li  ruj^  ^âspeoial^' 
Cil  de  biaû  ipâin  et  du'  grant-vàl  ' 

696      Dient  que  j'ai  tr^  demouré.        ^ 
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JEHA:N  BODOLP'.AÎLAè' 
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Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale^  n^  6^7,  7218; 
2736,  de  la  Vallière  ;  a i&,  de  la  Bel|^<](ue ,  et  B.  609  Biblio- 
thèque  de  T Arsenal. 


x  ITIÉ8.  u  me  matere  puise  , 
M'ensegne  que  je  me  déduise  Q 
Que  je  seur  ma  matese  die^.^ 
N'est  droiz.que  mon  sens  amenuise 
For  nul  mal  qui  le  cors  des^ruise , 
Dont  Diex  a  fait  sa  commandle^ 
Puis  k'il  m'a  joué  de  bondie  (**) , 
Sans  barat  et  sans  tsuandie  Ç'"*) 
Droiz  est  que  jou  à  cascun  ruise 

10  Tel  don  que  nus  ne  m'escondie, 
Congié  y  ainz  c'on  me  contredie  t 
Quar  adez  crieng  que  ne  lor  nuise* 

Congié  demant  tôt  premeram 
A  celui  ki  plus  m'est  umain. 
Et  dont  je  miex  loer  me  doi  :       _ 
Jehan  Bosket  à  Diu  remain  . 

Sovent  (****)  recort  et  soir  et  main^ 
Les  biens  que  î'ai  trové  en  toû    .     ,      > 
Se  je  plor  sovent  en.  reqoi^ 

20         Assés  i  a  raison  por  qoi  : 

(•)  F'ariantes»  Me  semont  qu'en  ce  me  dlédkise.  (^)  Boidie. 
(•**)  Tricherie.  (****)  Plorattt; rectfvt. .  •  . .  . 
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Aiikes  anait  et  plus  demidn , 

Ne  poFquant  se  je  ne  tous  roi , 
'  Pfetnérain  mon'cnèr  yoas  envoi  ]» 
Tant  a  en  moi  remez  de  sain, 
*'  Cuers,'  se' (a  trop  yilains  n%n'iés, 
Ja  ne  li  oncles ,  ne  li  niés 
^  .    -    'N*ièrenldèmon,escrit  plané, 

'  Qiiar  en  céiis  ert  mes  liges' fiez  : 
Onques  ne  lor  sambloie  yiez , 

5o        Toz  tans  m'ont  &  lor  coust  mené. 
Certes  ne  sont  làié  engàné  ^ 
Por  Diu'^soii  ce  K'il  m*ont  donë , 
Tex  dons  estf  moûlt  bien  emplôiéz  : 
Or  m'a  ï)iex  à  point  ramené 
A  ce  qu'il  m'a  voit  destiné^ 
Dont  je  sui  et  joians  et  liez* 

Symôn  IKsier^  de  vous  me  Tant , 
Toz  jors  et  après  et  devant , 
Quar  toute  hôribr  en  vôùi  aciéve  j 

4o        Maintes  genz  s'en  vont  parcevant» 
Vo  baniere  a'non  passe  avant  ' 
Ki  toz  les  abatus'reLeve  : 
Symon^  uns  înaus  ki  en  moi  lieve, 

^  Ki  à  tout  ilibn  vivant  me  fieve , 

Fet  que  lecongîé  vous  demant 
Si  dolens  que  lî  cuers  me  crieve , 
Quar  nuié  riens  tant  4e  me  gneve 
Com  fet  di^re  ^'.  à  £)iu  vous  cornant. 
Congié  deûiafiç  de  cuer  mari 

5o  A  cens  qui  soef  m'ont  norri , 
Et  à  Bâuduin  Sout;çiiiont  :  .,. 
Onques  ne?  troyai  esmari ,  * 
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Le  cuer  a  en  bonté  flori 

Ki  de  bien  fere  le  aemont*    . 

Diex  croisse  s'onnor  et  amont, 

Amer  se  fet  à  tout  le  mont  : 

A  Tanie  li  soit^il  meri. 

En  la  joie  del  ciel  amont , 

A  ceus  ki  tant  consenti  m'ont  (*} 
60        Moitié  sain  et  moitié  porrL 

Puisque  je  del  aler  m!esmuef 

N'en  doi  mie. porter  l'estuef,    ^ 

Au  congié  prendre  me  racoxt, 

Girar  t  d'Ëspaigne ,  or  sont  tuit  naef 

Vo  vie2  don  et:  si  le  vous  praef  , 

Rerescu  sont  par  ceste  m<^  : 

Quan  c'on  m'a  dçné  en  déport , 

Tout  soit  en  anmosne  ressort , 

Devant  Diex  voz  biens  vous  repruef 
70        Qui  a  l'ione  les  vos  restort  : 

N'ai  plus  biau  don  que  vons  aport 

A  bone  estrine  à  l'an  renuef* 
Robert  We^^i ,  sanz  nnle  dojate , 

Me  covient  partir  de  la  route , 

N'i  voi  mes  riens  dont  j<$  v^L^^scxm  9 

Quar  de  moi  est  sevrée  toute 

Joie  qui  m'avsa  trive  route    . 

Et  de  tôt  son.poôir  m'acuse 

L'enfertiâz  q^e  j'ai  tant  repuse  $ 
80        Avoec  ce  n^i'^menrist  et  use 

Hontes  que  je  tant  criens  et  doute  ^  ' 

Qui  m'a  recommandé  la  mu^ 

(*)  £t  toz  cens  qui  tant  souffert  m'ont. 
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Dont  je  méisme»  me  rdTuse , 
Miex  m'en  Tient  alerte W  m'en  boule. 
Berarty  n^èsl  droiz  por  qu'il  me  loise 
Que  sanz  vostre  eongte  WL^earfÀse 
Fere  ma  peneuse  seoiaine  : 
Tant  sai  To  manîens  cortoise^, 
Se  viaus  no»  je-cml  qu'il  vôu5  poise 

90        Que  j'ai  chanté  ht  dflarrame  x 
Mes  s'issir  pnet  pm*  mdepaine 
De  cors  enferni  parole  same, 
Dont  est  Areiz  que  mon  sens  aoîse  : 
Or  piirààes  «ôréra  la  fontaine 
Mes  cuerd ,  et  li  man^  qui  me  maîne 
Ne  sont  pas'fe*  ftaoe  éespoise. 

Henri  li  noirs  {*)  à  tous  m'afinte. 
Se  nule  rien  tous  ai  œefiaite, 
AinçoJs  que  je  tienne  ma  T^ne, 

1 00      Moult  par  f li  teut  chëance  entaâte  y 
Puis  que.f  oS'te  cdp  jde  retraite 
Dont  je  garder  Bé  me^sareie  y 
Vous  m^eseoeillistes  ma  loupoie 
A  tele  eure  qu'aÎM  puis  H^oi  joie, 
Mès'duetet  aniû  eCseirf&aile    • 
Et  mal  qui-aToee^moi  gwerreje; 
Mes  à  tort  le  Vous  ïequerroie , 
Quar  grant  pîeça-  qae-  Di«c  me  gaite» 
Jakes  (^i  au  dtet  qoi  que  g^i^  mete , 

1x0      Me  coTient  que  mon  ^eu  dratete,  - 
N'i  afiert  inès  îiulef  doutai»», 
SouTent  hom^Tik  met  karete 

/ 

(*)  Henri  Bougier.  (*•)  lEakes.  • 


Ainz  que  li  maus  dont  on'mt^Htt ,   ^ 

Me  partist  4<9  to  «comUnoe  s 

Or  n'atent  m4if  milt  pitmoe 

Ki  aliege  ma  tt^jestance^ 

Ne  ja  Diex  ne  s^'«ntretiielè' 

Ke  il  ce^te  dolor  mVitanee  ^ 

Ainz  dolfiist  ai%  cm«  tel  p«aitMeo 

1 20      Far  qoi  TamQ  sçit  fix»  de  dete» 
Robert  Coasel  i  ciier  peasâîk  ' 
Cornant  à  Diu  tous  «tMakitiy 
Quar  de  moieit  {M^â^ti  coniaiiâ 
De  vos  et  des  atHVMin'eskia  ' 
Ce  k'au  siècle  itév^  man  lift 
Me  fet  jner  à  reponaus  :         '    ' 
Tost  monte  ans  hom  comm^  amiraus, 
Et  tost  ralliât  coauae  ormaub  « 
Tost  a  changié  cire  por  am , 

i3o      Com  plus  fui  en  la  roe  hau», 
Et  j'oi  fet  tos'mes  ent^ua, 
Lors  mé  :c4wrivt  pardre  le  giiau 

Garin  (^)  y  pni0  qu'ainsi  m^estjugié^ 
N'eu  doi  aler  aktii  to»  csDngié,    ' 
Ne  je  pas  ftre.Be  le  iriieilt  ; 
A  Diu,  amiBy.iRQKoaBuiîatit-gië  ^ 
Refuse  m'a  et  calengié 
Xi  moii»  qm  îe:  laint  aiBcr  si^ft  ^ 
N'a  mes  cure  ife'dioii  acuttl,   , 

i4o      Mes  je  ciddai  en  anlr^  fuci  ('^ 
Ayoir  le.pani  eskmgié. 
Mes  ne  mç  iokt  {MfiNT  le  Moft  9  .    . 
S'en  lo  Diu  et  en  gré  recueil^ 

(•)  Mahitt.  (**)  Escuel. 
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Qoi  m'a;  19011  quaresme  alongië. 

Vaast ,  hqohe  Diu  tote  Toie, 
Siii-je  rostres  u  que  je  soie, 
Qaar  ainz  ne  vous  trovai  ombrage  : 
Espoir  se  j'aiaiose  en  la  voie  ' 
U  jou  pas  aler  ne  deroie^ 
i5o      Que  mie^  me  fiist  de  no  voiage;    ' 
Mes  j'ai  &t  mon  pèlerinage , 
Diex  m'a  idefifendn  le  passage 
Dont  bone  Yolenté  avoii^  : 
Ne  porquaojt  je  l'en  tieng  à  sage. 
Mors  est,  j'en  ai  éù,  mesage, 
Li  Sarazins  que  jou  haoie. 

A  vo  congiëy  Waubers  li.Clers^  ' 
M'en  rois  malades  et  enfers. 
Dont  Diex  .to2  mes  amis  deffende  , 

160      Entirs  m'ayez  este  et  fers , 

.  Ainz  Toz  ostex.ne  me  fii  fers, 
Se  j'oi  mestier. d'une  provende  : 
Diex  bon  guerredon  vjos  en  reride  ^ 
Et  de  mpiitel  Tengance  prende^ 
Que  li  siens  huis  me  soit  deffbrs.  !. 
A  s'en  kieus  en. a  pris  l'amende 
Sans  nu}  respit.k'au  cors/atende, 
Quar  je  fui  entassez  trop  yen.   ^ 

Vaingijiét  {*)  moult  plaing  que  tu  ies  teus 

170      Que  toz  tans'ies  si  diseteud, 

Quar  t'es^igoure ^et .éscandis  (^) 
Fai  le  que  cortoisetque  preus. 
Porte  ma  ^ois,  s'en  aras  deus , 


(*)  Faignet.  (**)  Quar  le  fab  si  com  tu  le  dis. 


CONTES    AKCIBVg. 

Quar  fie  tu  ieres  edandis, 

Tost  fieroies  outre  wandû        '  > . 

UàBarletuàBrandis, 

Ci  ne  puésrttt  estre  énreus  : 

Fai  ta  voie  et  moi  escondis,     . 

Se  tu  ies  la  por  moi  oheitii  ^ 

180      G'ere  ci  por  toi  maleureux. 

Hé,  mestre  Renaojt  de  Biàayai^i 
Ja  est  li  siècles  si  malyais , 
Quar  lefai  si com  taie  dis:-.  :> 
Trop  lénguement  portes  tcm  fiûs , 
Alez  m'en  soi.  Se  tu  si  bis  .. 
Trop  seroit  Arras  asqordis, 
De  biaus  coûtes  et  de  biaus  dis. 
Est-il  certes  si  abaubis ,  . 

Ke  n'i  recoverront  jamais. 

190      Je  ne  te  loseing  ne  bkndis  (*), 
Mes  toz  les  lorgnes  contredis, 
Savoir  dis  et  folie  fais. 

Hë,  Nicholes  li  Carpentiers , 
Compains  deboinaire  et  entiers, 
A  Diu,  quar  de  l'aler  m'aprest  : 
Amëement  et  volentiers  ^ 
Com  se  vos  fiiissiés  mes  rentiers , 
Vos  trovoie  \  mon  besoing^prest; 
Or  n'i  a  autres  tor  que  cest , 

doo      Vos  en  irës  u  haut  conques!.  > 
U  forbaniz  m'est  li  sentiers^ 
Dix  set  ki  )m>u)»  pèlerins  est, 
Ki  s'àïe  à  l'Afue  me  prest., .  ^ 
Car  li  cors  gist  #ur  les  giMoll^A- 

(*)  Lft  cités  en  Ta«m  apdit  pi>.  .   .   i' 
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Tiebaut  de  le.  Pierre  en  ce^rers       '^ 
Fraiag  congre  b4aÊA9Qs  et. corerSf 
G>m  cil  que  fortune  Jeiaiionte^>        -    v' 
Tant  m'est  mèsieia  sîeclet^ divers  -; 
Ke  n'os  aler  lors  les  titrera  ^ 

310      Nule  povretâine m'èfifronie;;  • 

Tant  mon  mai  oabH  et  meicontoi^ 

Mais  la  penftanoé^  eut  el  honte  - 

Ki  séus  est  et  descot^ers^     • 

Et  Diex  qui  tottte  riens  sorffi^îtt^^  -^ 

En  peuitâtice  le  me  conte  ^ 

Quar  trop  aroié  en  deos  infei^. 

Coreciës  et  hontex:  et  mas  -         '      • 
Gommant  à  Diu  Bande  et  Th<>âi^  ; 
Quar  moult  pris.lor  aoostumancé, 

220       Diex  ki  toz  bienB  acostumas^ 
Ki  de  ta  Târge  batu  m'^s:^ 
Done  lor  vertu  et  pcrissance 
De  maintenir  lor-bokie  enfance^ 
De  lor  aïe  ieria  en  fiance , 
S'aler  péoflse  vers  Da»UKS  ^     ^ 
Mais  remessai  par  connissa^fce  ^ 
Diex  m'a  contée  ffîft-këande^, 
Si  m'aAt  geter  ambesas/ 
A  IKtt  eonmiant  le  Monoier  ; 

35o      Celui  qui  Die^prisC  envèfcr 

;    Pooir  de  poitt^sa  céite^^  J  ' 

Quai-  s'il  ne^i^t  pas  des^roier,  > 
Bien  se  commience  k  -deipMtr^  ' 
Diex  li  lest  sa  làmn  ternie  djeoîte  f- 
n  a  bien  f^r^-d?i96oelIoke ,  >  '^ 

En  çou  k'onor  aime^t'cs^oite  ^^ 


«  f*  •  ' 


l'i  ■> 


^  i. 


'-X  nf  "^ 


p>«»      1^ 
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Li  lest  Di«x  sa  yoiç  emploiera  > 

Et  toz  cex  avoec  lui  d'aaite .      «.  ,. . 

Qui  aideront  à  ma  coeilloite  j 
34o      Quar  trop  ccien  au  siècle  aToier. 
BreLel  kel  gré  qu»)m  «  aie»  . 

Me  coyient  que  je  me  retraie 

Del  siècle  u  ma  cliéance  empire  p      ^ 

Que  Diex  repoaer  ne  m'i  laie^  . 

Ënferté  et  poison  et  plaie 

M'a  donë  por  le  cors  despire* 

De  l'une  part  pleure  et  so^ire , 

Cor  m'eatovra  gaitier  le  pire,  _ 

Et  de  l'autre  part  m'i  rapaie: 
25o      Diex  doint.  k'à  loi  servir  m'espire , 

Quar  au  cors  est  mes  geus  li  pire , 

De  kel  merele  que  je  tr^. 

Cuers  y  va  moi  là  ou.  Baudes  m^int 

Qui  tos  autres  canipions  yaint. 

Car  de  bien  iaire  onques  ne  lasse  ...         ^ 

Joie  dont  petit  me  remaint . .  , 

Et  santé  dont  molt  me  sofîraiAt 

Li  droist  Dijw ,  ce  seroit  ^rant  masde  : 

Ma  dolors  totçs  autres  passe , 
260      Car  en  moi  s'^une  et  amf^ 

Tos  li  anuis  que  joie  estainJt  »  -  ,   . 

Qui  m'a  fait  <;aoir  en  la  nasse 
.    Del  mal  dont  nus  hon  ne  respasse., 

Por  qu'il  Tait  à  plain  cop  à);aint. 
Baudin  Fastoul  ore  m'en  plaide. . 

Une  ochoisQns  honteuse  et  laide 

Ki  m'a  fait  guerpir  mon  estage  ^ 

Joie  qui  m'a  coelli  en  &Mle  )  '    * 
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Ne  m'a  riens  preste  en  naanaide , 
^70      Ain2  a  de  moi  pris  doble  gage. 

Ger  m'a  vendu  son  avantage  y 

Mais  je  tieng  a  preu  le  damage 

Ki  ci  me  nais^  s'il  aillors  m'aide  7 

Bone  espérance  m'assonage 

De  la  grant  joie  à  iretage 

U  cascuns  a  canqu'il  souhaîde* 

'   Raoul  Ravouin  (*),  gentiex  maire , 

Or  i  puet-on  aumosne  faire 

^    A  moi  ki  sui  vostre  confirere , 

a8o      Or  n'ai  mes  au  siècle  que  feire  (**) , 

Ainz  me  covient  arrière  traire , 

Et  neporquant  quant  jou  i  ère ,  ' 

Par  tout  trovoie  père  et  mère  ; 

Or  est  droiz  que  je  le  compère, 

Mais  tout  me  doit  sâr  et  plaire , 

Au  cors  dure  vie  et  amere 

For  fere  Tame  nete  et  clere. 

Aussi  est  li  cors  à  refaire. 
Pitiez,  va  là  où  je  ne  vois 
390  -  Congié  prendre  as  pies  Dargentols, 

Com  plus  les  aim,  plus  les  eâchive. 

Symon  (***)  cil  Diex  en  qui  ta  crois, 

11  te  lest  bien  porter  ta  crois 

Où  je  ne  puis  porter  la  mive  ; 

Remez  sui  dedenz  la  banlive, 

Paien  ont  de  moi  ferme  trive, 

Mes  se  Diex  fust  assez  cortois , 

Tant  m'ëust  viaus  preste  s'aïve 

(*)  Renvin.  (**)  Je  at  doi  mai*  «a  sicele.pUiM.  (*'*)Rob«rt. 

Qu'en 


\ 
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Qa'en  la  terre  qui  ja  fu  sive 
3oo      Éuâse  fet  un»  aervantois. 

Anuifl ,  ki  ma  joie  as  détruite , 

Salue  moi  etÂ  m'aqui(e(*)  ... 

Aliaume  pié  d'argent.  encoiTfi  ^ 

Cor  m'estuet  tomer  à  la  {ui|te^( , 

Et  tote  joie  clamer  cuitei        ^ 

Ki  m'a  norri  dmkes  &  (ure* 

Mais  cesie  poYreiés  me  dore,        ^ 

Quar  je  sai  bien  ke  Diex  reâtore,     , 

Ki  en  grâce  pxf  ut  cetite  luite. 
Sio      Or  primes  doi  mon  se^s  desclore ^ 

Le  cuer  ouvrir  et  les  iei^  cl^tre.^ 

Quar  fl  m'^onie  et  si  m'anoite. 
Anuis  ki  en  mon  cuer  se  xnet , 

Va  moiià  u  jou  te  ttan^et, 

Car  je  u'os^  aler  plus  ayant  : 

Pren  congié  à  Pierron  Waskf^  j 

Moult  m'a  fet  et  moult  me  promet 

Ke  encor  fera  «a  avant. 

A  Im  et  à  iHuon  Durant , 
020      %  que  de  lor  bien  &!&  me  Tant,    . 

De  mê  besoingne  t'entremi^^ 

Maint  bien  m'ont  fet  li  mia^qé^t  (^*): 

Di  leur  ke  à  Dia  les  commaut^, 

A  Diu  mëismes  les  en  met- .,  i 

Pitiës  ki  par  vous  me  dontex , 


(*)  D'Aliaume  pié  d'argent  m'tcuite , 

*  j    I 

Va  si  le  me  salue  encore. 

(**)  Quar  9IAZ  ne  furent  recretfht 
De  moi  bien  fere  à  lor  Tirant , 
A  Diu  méiamcs  «  «le 

I. 


.i   . 
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Avoec  mes  boins  amis  coatee 
Martin  Verdiere  de  k  fisraj 
Par  luiert  11  e<«niiïs  hantes j 
Et  Bertran  pas  h^  inesconte:^, 

55o      Quar  la  prônasse  m'est  trebors, 
Ja  ne  il ,  ne  Mahius  li  fors 
N'ierent  de  mon  esOï4t  mis  foii , 
Cornent  que  soiedesmOïitezç 
Mais  contre  ^u  ïie  tait  nt»  sèrs^- 
Et  puis  i^  m'a  tolu  le  <5ors',     - 
Je  li  doins  Fàme  de  boiite^.  ^   "      "^ 

Anuîs  qui  m'estoupto  la^ule, 
Qui  tant  fa  ameuse  et  reûle  ^ 
Robert  Louquart  me  ^i  ^sauift  fiibidre 

34o      Quejoieme'ftiitet^iiettle 

De  dru  forment  -en  wide  esteole , 
Suis  nus,  mèfi^  farop  aurbie  4  plaindre 
En  lot  remirer  ^t  testraindre 
L'anui  dont  DfeK'ine  Ait  destidaidre 
Qui  si  m'abaubist  et  avtole», 
Que  nus  ne  me  porroît  ôtaindire     - 
D'anuis ,  qtte  li  miens  ne  soit  graindre , 
Mes  quant  ^ient  une,  ne»  vi«nt  8«ju]«» 
Bîtiés  ki  m'a»  prisxîomme  lin*  (*), 

35o      Vers  Baude  Bdolart  me  délivre,  - 
Di  li  que  il  à  Diu  neniaigne, 
Que  honléset anuis m'enirr^ , 
Ki  nuit  et  jor  assaut  me  livre. 
Et  loe  et  castie  et  ensegne        . 
Que  por  anui  ki  me  souflfraigae, 

(*)  Pitiés  ki  m'as  apris  ton  livre. 


CONTES     AUCIEK*,'  \A^ 

Plus  ne  me  mete  en  lor  bargaign^-^ 

Car  trop  en  ont  9o(fert  de  caitre  :  / 

Loer  me  doi ^  ki  que  s'en  plaigne, 

De  Diu  ki  m*ft  mbstrë  ensaigile  (*)  '-   "^ 
S6o      D'une  mort  dont  on  «puet  revivre* 

Piliës ,  salutf  dé  iHâ  part  ?''   •    ^ 

Robert  au  Dent  lui  et  Bernart',    » 

Quar  toz  jors  m^ynt  <Mé  ambeuré      '  ^ 

Amiable  et  de  botte  part  5  .      -  '^ 

Mes  por  poi  11  ouerê  iie  me  paît  ,^  ^ 

Doubles  pensers  ki  ove  kort  seore  ,' 

Pour  le  mai  ki  en  mon  iiier  n«ire{^*)  '  ' 

Ri  et  souspir  et  oante  ^et  pleure  ;' 

A  mon  sens  et  à  moiîp  esgart  - 
570      Sui-jou  et  desous  et  deseure':    '    ■  ^   >  * 

Li  cors  s'en  ié ,  Fisime  démeurei  ,''J   '  '    •'       »  '  '' 

Ensi  remaing,  ensl  m'en  part  -»•''' 
Anais'ki  me  fait  knat  et  mdrae   * 

Vers  BaUde  Wistrenale  torne ,    '     - 

De  ma  part  coilgië  K  demadde  :' 

Car  d'aler  en  tin^èist-in'atorae 

Dont  nus  hadiègre  iiyë^relorne,  '  - 

Tant  se  gart  dViifer^é  Vîaniiè;  ' '    '    ^ 

Et  puis  que  raillons  Wé  cotmaatiAe  '   -^  }  \ 

58o      A  estre  en  vie  peteéëflde    '  i   :  >  i  » ^  «  ^'t.  ,, 

Et  mes  afairesme4)e5tb]lne;''  ^■'»    '«j^'»  ^       oL 

Cil  Diéx  kl  de  tuffist  oÎBfranèeV  '^'  -  *>* 

Lemelais%eàdtt*è!?si'graiidiB'  ^     '^^  -l 

Ke  en  ses  tenébkwâfifti^àjdrtè';'    «q  '^^  ''  -'^  î 

(**)  Joie  et  dolor  qui  men  caer  neure,  ji^  !    -  r 


/  ^ 
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Anuis  qui  en  moi  se  desploie , 
Qui  m'amalist  et  asouploie, 
Me  semont  par  jor  et  par  nuit , 
C'au  siècle  me  toiUe  et  desyoie  9  ^ 
Et  hontes  qui  me  reconToie^ 

S90      Qui  pieça  m'a  pris  en  conduit^ 
Quar  en  leu  où  il  ait  déduit 
N'a  mes  i  mon  oés  siège  Yuit , 
Ainz  preing  congié  com  hom  sor  voie 
!  A  celui  cui  somon  me  fuit  : 

Quar  grant  diference  a,  je  cuit^ 
De  Jehan  Duel  à  Oirart  Joie. 
N  Anuis,  qui  abas  maint  Baudel, 
Qui  m'as  fet  torner  mon  caudel , 
Vers  saint  Jiiri  tome  ton  irain  : 

4oo      Vmbert  (*)  de  Biaumont  et  Ansel 
Salue  par  Jehan  Bodel 
Cui  Diex  met  de  keute  en  estrain. 
Seignor  Mahiu  que  je  moult  aim^ 
Di  que  joie  cuite  li  claim , 
Dont  j'ai  bien  pris  mon  quaresmel  : 
Or  me  mousti*en(  loii«  et  reclaîn 
Cil  de  Mianlens  et  de  ffianrain, 
Qui  tuit  sont  porri  u  Ardei. 
Anuis  qui  en  mon  cuer  se  mire  ^ 

4io      Salue  moi  Jofroi  le  Mire, 

Quar  bien  doi  à  lui  congié  prendre  ; 
Je  sui  ses  hom  et  s'est  mes  sire. 
Bien  ai  proyë  son  mi^estiire»   . 
Nus  hom  ne  l'en  poroit  aprendre  ; 
Molt  li  convint  grant  paine  rendre 

nWibert^. 
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A  ma  car  sauder  et  reprendre 

Qui  tant  ert  de  foible  matire. 

Comment  oea-il  entreprendre 

Tel  teste  a  r<»snier  et  à  fendre, 
430      Qui  ert  malyese  toute  entire. 
Pitiés  ki  en  moi  es  empointe 

Dusk'a  Biaumes  (*)  fid  une  pointe  ^ 

Si  me  salue  i  cuer  haitié 

Le  Castelain  en  cni  s'apointe 

Honors  ki  le  fait  sage  et  cointe 

Et  deboinaire  et  afidtië  : 

Tout  son  cuer ,  ne  mie  à  moitié , 

A  en  courtoisie  ajointîé , 

S'en  a  yilonie  desjointe^ 
é3o      De  sens  li  muet  et  de  pitié , 

Ki  à  son  coust  m'a  acointié  > 

Quant  tos  li  mons  me  desacointe* 
Anuis  ki  en  mon  cuer  ayale, 

Ki  ciere  tempestée  et  pale 

Me  fet  et  souple  devenir, 

Ainçois  que  je  tourse  ma  maie 

M'estuet  k'a  Wibert  de  le  Sale 

Pren-je  congié  sans  revenir. 

Bien  me  doi  toas  tans  sanz  fenir 
iio      De  son  gentil  cuer  sovenir 

U  il  n'a  ne  soros  ne  gale  j^ 

Et  de  moi  soit  au  convenir , 

Quar  je  ne  puis  nape  tenir 

Entre  sains ,  puisque  je  mesale. 
Pitié  proi  qui  ma  nef  gouverne, 


(*)  BiauTÛs. 


r^ 
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I  Au  Castelain  conte  et  4i0cernf , 

Et  Baudain  aoii  Si  n^éiame 
Comment  Diex  à  aon  droit  me  feme  ^ 
Quar  je  florifl  quant  il  iverne  » 

45o      Et  quant  il  fet  e$té  je  rninse , 
Emi  contre  poil  rewéîsme , 
Mes  Diex  m'a  juë  d'un  aofifime 
Ke  tuit  li  Mire  de  Sàleme 
N'abesseroient  ceate  lime , 
Quar  je  fm  oubljei&  à  disme/ 
C'est  uns  blez  ki  tolentiers  genie« 

Pitiez  kj.  en  axioi  ies  esprûe , 
Ne  sai  k'autre  mes  i  ealisé  > 
Porte  au  Maieur  d'Arras  cest  brief  ^ 

46o       Fai  tant  c'on  devant  lui  le  lise , 
Se  Dieu  plest  et  sa  gentelise, 
Ja  en  Ijoi  ne  perdrai  mon  fief , 
Et^s  Eskeviua  de  recief , 
Le  fai  lire  de  cief  en  cief, 
Tant  que  pitiez  lor  en  Doit  prise, 
Quar  se  j'ai  aniû  et  mescief , 
Par  raiscm  lor  doit  estr^  grâf> 
Avenu  m'est  en  lor  service. 

Anuis  ki  en  mon  cuer  habonde  ^ 

470       Salue  moi  à  le  réonde 
*  Arras  et  toute  la  kemune , 

Quar  toute  honor  en  auA  abonde;. 
Mes  de  toutes  Dames  del  monde  « 
Mar  m'en  salueras  que  une , 
L'avoerease  de  Belune , 
Plus  cortoise  n'en  i  a  une , 
C'est  la  Dame  de  Tenremonde; 


Diez  qui  la  fist  ^  plaine  lun^  ^ 

Mete  en  li  yoilentë  aucune 

48o      Que  4^  fica  bien»  en  moi  ^pondet 

Seignor ,  angoi»  que  je  ngi'en  aSle  j»- 

Vous  proi  à  ceste  definaiUe 
Pgr  Diu  et  por  nativité  ^ 

K'enti'e  vos  &ciés  une  taille 

A  parfui  nir  ceste  bataille 

Dont  casc^^  doit  avoir.  pHë  : 

Moult  m'ariés  bien  aïrelé 

S'a  Miauleiis  m'aviiex  bouta. 

Je  ne  sai  meson  ki  le  vaille  y 

490      Pièce  a  m'a  li  liex  deîitë , 

Quav  gent  i  a  de  carifé,    ]      '\ 

Bien  me  souffiroit  lor  vitaille  ("*)• 

Molt  bounement  m'a  Dius  preste 
Sens  et  engien  par  sa  bonté  ^ , 
De  recorder  le  bon  usage 
D'un  baron  qui  par  sa  bonté 
A  en  sa  vie  conquesté 
Paradis^  ce  dient  li  sage ,    , 
11  commencha  eu  joene  e^ge^  , 

5oo      Dio  à  siervir  de  bon  corag^       .  , 
Tiere  guer^i  et  bireté 
Et  vescui  en  un  hiermita^^e 
De  viande  povre  et  sauvage 
Dont  il  n'avoit  nouris  esté* 

I^i  plus  gentifis  }d  soit  en  France 
Et  ki  lignie  avoit  plus  frimce, 
Demonstra  bien  par  grant  francise 

(*)  Pai  troayé  le»  dttti;  tUnec»  nàvéktu  dnii»  »a  Maaascrit  de 
la  Belgique,  n*  s  18. 
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iS^  aaUftmt   ANCIBBIS* 

Qu'il  jTa  soà£Gran8  de  grànt  soufirance , 
Estre  en  doit  sainte  rametiib^arice , 

5  i  o      Tout  par*  tout  ocmt^e  et  rëj^rise 
Il  franci  s'ame  de  firancise , 
Sa  volentés  fu  si  esqaise      :  t 

Qu'il  n'i  remest  œauraise  brance  : 
De  quank'il  pot  fist  Diû  sienrice , 
Si  que  sa  chars  fu  tonte  mise 

5 1 6      En  grant  souffrance  d'abondance. 

Chi  definenà  li  Congii  Jehan  Sodel  d*jirras* 


LA  BATAILLE  DES  VINS, 

PAR  HENRI  D'ANDELI. 

Manuscrit,  n^  7218. 

V  OLEZ  oïr  une  grant  fable 
Qu'il  avint  l'autrier  sus  la  table 
Au  bon  Roi  qui  bt  non  Fhelippe , 
Qui  volentiers  itioilldit  sa  pipe 
Du  bon  vin  qui  estôit  du  blanc. 
Il  le  senti  gentil  et  franc , 
Si  le  clamoit  son  amëor, 
Por  le  bien  et  por  la  douçor 
Que  lî  Tins  ayoit  dedens  soi  -, 
20        La  Rois  en  but  sanz  avoir  soi. 
Là  Rois  qui  ert  cortois  et  èâges 
Manda  à  trestoz  ses  messages 
Qu'il  alaiasent  le  meillor  querre 
Qu'il  troyaissent  en  nule  terre* 


C0NTB5    ANCIENS.  '      iSS 

Premiers  manda  le  rm  de  Cypre, 
Ce  n'estoit  pas  cenroise  d'Ypre^ 
Vin  d'Aussai  et  de  la  Moussele» 
Vin  d'Anni  et  de  la  Rocele^ 
De  Saintes  et  de  TaiUeborc , 
20        DeMelanaetdeTreneborCy 

Vîn  de  Palme,  yin  de  Plesence, 
Vin  d'Eqpaigne  y  vin  de  Provenoe  ^ 
De  Montpellier  et  de  Nerbone , 
De  Bediers  et  de  Qaarquassone  y 
De  Mossae,  de  &  Melyon, 
Vin  d'Orchise  et  de  S.  Yon, 
Vin  d'Orliens  et  yin  de  Jargaefl , 
Vin  de  Meulent,  vin  d'Argentoeil, 

Vin  de  Soissons,  Tin  d'Auviler^ 
5o        Vin  d'Eqpemai  le  Bachder, 

Vin  de  Seisane  et  de  Sept-mois , 

Vin  d'Anjou  et  de  Gastinois, 

D' Ysoudnn ,  de  Chaste|i  Ràonl , 

Et  vins  de  Trie  la  bardoul, 

Vin  de  Nevers,  Tin  de  Sancerre , 

Vin  de  Verdelai ,  Tin  d'^Auçaerre, 

De  Tomiere  et  de  FlaTingni^ 

De  S.  Porchion^  de  Sayingni, 

Vin  de  Chablies  et  de  fiîaane , 
4o        Un  Tin  qui  n'est  mie  trop  jaune  ; 

Plua  est  Tert  que  corne  de  buef  : 

To2  les  autres  ne  prise  un  oef. 

Trestuit  Tindrent  en  un  conroi 

Seur  la  table  devant  le  Rx>i  : 

Si  comme  Diex  parla  au  cygne , 

Chaseuns  des  Tins  se  fist  plus  digne 


).5i  CONTES    ANCIENS^, 

Par  sa  bonté,  par  sa  poissance 
D'abeyrer  bien  Le  Roi  de  France*    . 
Un  Prçstre  Englois  si  prist  s'estole^ 

5o        Qui  molt  a  voit  la  teste  foie, 
S'escommenia  Dans  Mauvais. 
Qoi  estoit  du  oloa  de  BiauTW» 
Et  Dant  Petort  de  Chaalons 
Qui  le  Yentre  enfle  et  les  talons , 
Et  Mestre  Rogoel  d'Ëstanipes 
Qui  amaiue,  les  goûtes  crampes: 
Cil  troi  vin  amainent  la  roingne 
A  grant  honte  et  à  grant  yergoingne) 
Bâtant,  ièrant  d'un  baston  oort 

60        Les  amainent  ferant  i  Cort, 

Et  lor  di^t  que  jamés  n'entraissent 
Là  où  nul  preudomme  hantaissent^ 
Les  deus  vins  et  de  Biauyoiains 
Et  Dant  Clermons  li  tiers  yoisioA, 
Ces  troi  yin  ii'exi  chaça-il  pas 
Qu'il  les  senti  de  bon  con^pâs.  . 

Li  yin.commun ,  U  vin  moim  . 
N'erept  prisië  un  pois  baien  : 
Vin  du  Mans,  de  Tors  retomerent 

70        Porôe  qu'à,  esté  s'atornerent 

Por  la  paor  du  Prestre  Engloûi 
Qui  n'ot  cure  de  lor  jenglois* 
Vin  d'Argenches^  Chambeli>  Renés 
S'en  fuirent  tomani  lor  resnes, 
Quar  se  li  Prestres  les  yéist, 
Je  croi  bien  qu'il  les  océist. 

Primes  p^la  vins  d'Argentueîl 
Qui  ftt  clers  comme Jerme  d'oeil,  . 


■•"■r^^ii^Bwi^-^»» 
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CONTES    ANCIENS»  ^5S 

Et  dist  qu'il  yaloit  miex  d'aus  tofe. 
80        Or  te  \x^^  filz  à  putain  glooz , 
^         Ce  dist  li  yva&  de  Pierre  ficite. 

Tu  jeaes  i  la  descoufite  ; 
.  Ices  tri  ves  seront  enfirete» , 

Je  yail  molt  miex  que  tous  ne  fetes^ 

A  tesmoing  le  vin  de  Marli , 

De  Duoeil ,  de  Monmorend. 

Lors  dist  bée  sanc  de  Mecdent, 

Argentueil ,  je  sui  molt  dolent 

Que  lu  despis  tes  compaignons: 
90        Saches  de  voir  nous  en  plaignons 

Qui  fez  d'Auçnerre  1  de  Soissons 

Le  vin  de  l'autel  de  Tattcons, 

Icil  dui  passent  Vermendois, 

Cil  doivent  bien  seoir  au  dois. 
Espernai  dist  jk  Ayiler , 

Argentueil^  trop  veus  avikr 

Trestoz  le»  vins  de  ceste  table  \ 

Far  Dieu  trop  t'es  fez  coonestable. 

Nous  pasKnAs  Chaalons  et  Rains  ; 
100      Nous  estons  la  goule  des  vains> 

Nous  estaignons  toutes  ks  acns^ 

Dont  saut  en  pie2  k  vin  d' Ansois  y 

Li  bons  gei^^  vins  es  Roiaos  { 

Ëspemaiy  tcop  es deskiaus^ 

Tu  n'as  droit  de  parler  en  C<Nrt, 

Je  sui  cil  qui  la  |^ntsecort. 

Entre  moi  et  ma  Damois^e  ^ 

Longue  tonna  de  la  Mosele 

Nous  secotons  les  Alemanz» 
110      Nous  fesons  tresloa  nos  commans  » 


i56  CONTB8    ANCIENS. 

Aq8  Coloingnois  prenons  l'argent 
Dont  nous  repesscms  nostre  gent» 
Lors  dist  li  vins  de  la  Rocéle , 
Vous ,  Aussai^  et  vous ,  la  Monade , 
Se  vons  paissiez  ode  gent  fiere. 
Je  repais  trestonte  Engletiere, 
Bretons,  Flamens,  Normans,  Englois^ 
Et  les  Escos  et  les  Irois , 
Norois  et  cels  de  Danemarche; 

120      Josques  là  dore  bien  ma  marche. 
Je  sui  des  vins  li  sebelins  y 
J'en  aport  toz  les  esterlins. 
Li  vins  S.  Jehan  d'Angdi 
Si  dist  à  Henri  d' Andeli 
Qu'il  li  ayoit  cre?ë  les  ex 
Par  sa  foroe ,  tant  estoit  prex  : 
Engolesme ,  Bordiaus  et  Saintes^ 
Cil  i  firent  bien  lor  empaintes , 
Et  le  bon  vin  blanc  de  Poitiers 

iSo      Qui  n'a  cure  de  charretiers  y 

C'est  cil  qui  toute  gent  acroche 

Par  la  froidure  de  sa  roche; 

Tant  est  fort  que  par  son  orgueil       ^ 

Se  fet  costoier  au  soleil  : 

Ne  sai  qui  en  but  plus  qu'assez. 

Par  coi  il  ot  les  iex  quaasez. 

Channi  y  Montrichart ,  Laçoy^ 

Chastel  Raoul  et  Betesi, 

Monmorillon  et  Ysoudnn , 

xiiO  Et  cU  d'entor  tout  de  commun 
Furent  devant  le  Roi  tout  cois 
For  abatre  le  bobançob* 


C0NTB8  anciens;  iSf 

Vin  français  bien  se  d^endoient 
Et  cortoisement  respondoient. 
Se  Youà  estes  pins  fors  de  noos^ 
Nous  sommes  sades^  savouroos^ 
Si  ne  fesoDs  nule  tempeste 
A  cuer ,  n'a  cors  y  n'a  œil ,  n'a  teste* 
Mes  y ermeudois ,  S.  Brice ,  Aaçoerrc 

i5o      Si  font  les  gène  gésir  au  fnarre* 

Qui  là  yéist  Tins  estriver ,  ^ 

Et  chascun  sa  force  aviver. 
Et  cfaascun  mener  son  desnÂ . 
*      Sor  la  table  devant  le  Roi, 
€^  n'est  ore  ne  plus  ne  mains. 
Se  vins  eussent  piez  ne iinains,  •  >   - 

Je  sai  bien  qu'il  s'entretuaissent, 
Jà  por  le  bon  Roi  nel'  lessaissepU.  { 

Qui  véist  comment  éstrivoî^it,  j 

160      Et  com  li  vin  estincéloient , 

Si  que  la  grant  sale  iBt  la  chambve 
Sanbloit  plaine  de  basme  et  d'anihre  : 
Ce  sanbloit  Paaradis  terrestre ,       .  : 
Chascuns  leçhierre  i  vonsist  estre  :    ; 
Chevaliers,  Cfers^  Borgok,  Chanoine, 
Contrait,  muel  ,pie9d  set  Moine ,    -   ! 
"^      S'il  hurtaissent  à  tel  quintaine^         ^^  • - 
James  n'euésentjffquârtjsiine,  •  ,   >j«> 

Li  Rois  du  hlanc^bieni  se  paia ,  (^n 

l'jo      Et  chascun  des  vins essaia.  ^/ 

Lï  Prestres  Engloii^i  estent  ^^i  ^''  /  iio;'. 


Qui  voleutiari^Ui^iéilgoi^éity 
Et  à  chascun  d^noit  \m  haut 
Et  puis  fi  âTsoit  y^  ïie  batit 
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Bien ,  S*  Thomas  qui  fa  Martin , 
Goditouet ,  ci  a  bon  via. 
Trestout  ^eul  lut  cde  leçon , 
Guersoi  diinquô  fu  3on  derçon, 
S'escommenia  la  cerroîjie 

180      Qui  «Blmt  iete  de  la  oise 

En  Biaqdres  et  en  Eilglèterre  ^ 
Puis  geta  la  chandêiUe  à  tsm. 
Et  puis  si  ala  s9mmeiUier 
Troi  nuis,  trou  jors  sanz  èsveilliîer*  : 

Li  Rois  lés  bons  vins  coiona 
Et  à  chascun  3<>n  non  dona*: 
Vin  de  Cypre  fist  aposlqile« 
Qui  resplendis!  comme  une  estoile^  « 
Dont  fist  Cbardolial' et  liègaf:    <  ' 

190      Du  bon' gentil  vin  id'Aiq[uilatç 

Fuis  fist  troi  Rois  et  poisrtroi  COnies , 
Et  puis  en  dura  tiant  lilContes   '. 
Qu'il  en  fist  doueë  Eeiis  en  France 
Où  liJBioîa  ontmoU  gnbat fiance»     i. 
Qui  un  des  .Fera  .poxtoit  avoir , 
Ne  por  accent  ne  «por  avoir  y 
Desor.  sa  table  i  son^lti^ngie^  , 
Moit  s'i  &mt  bon  teengiér  c:  '  ; 
James  maladie  tilaifrtôt  /;   .:•.  .    : 

300      Jusques  au )ok  qm il  nit>rooitM ,j . 
Qui  miex.ne  (met  aï  nTa.paftltoiflyi 
Adès  o  sa  vielle' at-danl  y 
Soit  vin  mQym  par:  ^ypeif^fOM^ 

3o4      Prenons  tel  pif^f^M^.Tomi»  dûiw.    ' 

Explicit  la,  Bf^^Up  ^fj^im^  ;  ^ 

s»  - 
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CONTES    ANCIENS.'  iÔQ 


DE  LA  DENT. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impérial»,  a'  7^18. 

Xji  fiiecle»  est  si  bestocnez  * 
Que  je  sui  trop  pis  atoornez 
For  le  siècle  qui  si  bestorne,^ 
Que  toute  valor  se  retorae , 
Et  se  recule  Taine  et  quasse. 
Comme  limaçon  en  sa  chasse. 
Or  ne  me  sais  mes  comment  yirre , 
Qui  des  bones  gens  sui  délivre  *^ , 
Qui  me  soloient  maintenir  : 
10        Si  ne  me  sais  mes  contenir,  :. 

Et  se  j'en  mon  païs  sejor^ 
L'en  me  dira  mes  chascun  jor, 
Se  j'ai  soufrete  ne  destrece , 
Que  ce  sera  par  ma  perece* 
Se  je  vois  au  tornoiement  ^ 
On  œuvre  plus  TÎlainement 
C'on  ne  soloit  dçs,  ^eize  p4^s; 
Quar  les  veaus  si  ^nt  liepf^rs^y  . 
Et  les  chieyres  si  sont  lions. 

r  t  f 

20         Malement  et  baiUis  U  hons  o  . 

Qu'il  estuet  en  lor  manai^f  estre^ 
Quar  li  plus  fortin  sont  ii  mestre,    .  > 
£t  li  aver  sont  Alixandre  : 
Il  n'est  ns  pie  np  cal^ndr^,  .        .        . , 

^    *  Kenvenéy  changé  ;  —  ^«hand^nné  ;*«-  '  Uopftfds  }/*^.^  4MMe , 
puUtance ,  pouvoir.  <  '   - 


^ 


160  CONTINS    ANCIENS* 

Qui  me  sëust  pas  gosilliei^  * , 

Ce  qui  me  fet  si  merveillien 

L'en  me  dit  que  Chevalerie 

Est  amendée  en  NormendiCi 

Mes  maie  honte  ait  qui  le  cuide  i^ 
5o        Bien  croi  que  terre  i  est  plus  vuide 

De  grans  contens  que  ne  soloit  : 

Chascuns  l'autre  feuler  voloit 

Dont  Tun  est  mort^  l'autre  enyieilli. 

Si  est  li  siècles  tressailiiz 

Por  la  mort  qui  trestout  desvoie  ; 

Mes  par  Dieu  je  me  gag^oie 

Un  denier  d'argent  ou  d'archal , 

Se  Bertran  et  le  Mareschal , 

Els  •  et  Robert  Malet  vesquîssent, 
4o         Et  le  chamberlanc  qu'il  féi^sent 

Encore  miex  en  Normendie , 

Que  cels  ne  font  qui  sont  en  vie , 

Qu'il  sayoient  plus  biau  doner, 

Et  le  lor  miex  abandoner 

Aus  Dames  et  aus  Chevaliers 

Qui  savoient  bien  lés  aliers  ' 

Qu'il  apent  à  Chevalerie  : 

Trop  fesoient  miek  cortoisie 

A  toute  gent  Jonc  *  ce  que  erent , 
5o        Menesterels  molt  recomperent 

De  ce  que  ne  vivent  encore , 

Quar  ces  mauves  qui  vivent  orè , 

Douassent  encor  maugrë  lor  : 

Quar  trop  par  fust  grant  deshonor 

-  »  Qui  ne  pût  jtté  dire  ;  —  *  eux  ;  —  Mes  adltires ,  les  dcToirs  j  — 
4  «elon  leur  état. 

Se 
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Se  oeB  preudes  hommes  donaiasent , 
Et  cil  des  iex  les  e^ardaissent 
Vëoir  doner  sanz  doner  rien  ^  . 
Tost  se  deseouyrist  Ibr  merrien  : 
Quar  l'en  voit  bien,  ce  est  la  soqame, 
€o        Quant  mauyds  est  delespï^adommei 
Que  c'est  molt  diverse  partie» 
n  ot  un  fevre  '  en  Normendie 
Qui  trop  bel  arradiait  lesdensB  : 
En  la  bouche  aii  vilain  dedens^ 
Metoit  un  laz  trop  $outiIment , 
Et  prenoit  la  dent  trop  forment  * , 
Puis  fesoit  le  Tilain  beasier. 
For  entor  renclwnelier  :  ^: 
Le  laz  qui  li  tient  àb  jœ* 
70        Ne  pëust  pas  un  oef  dfaloe  ^    '    • 
£s#e  entre  l'enclume  et  la  «cane, 

Et  quant  11  ferres  se  raisane  '■ 

Ans  tenailles  et  au  martiel^ 

Si  chrale  son  fer  bien  et  bel  ^ 

Et  soufle  et  bufle  et  se  regarde  $  : 

Et  celui  ne  se  done  gard^        -  ^  '    ' 

Qui  à  Tenclume  estatschies^,  > 

Quar  le  fevre  qui  Fa  laciez  >' 

Nd  fet  sambUnt  de  nule  -tien ,' 
80        Ainz  chaufe  son  fer  bel  et 'bien»        '  ^ 

Quant  s'esporduite  ^  é&t  bien  ^hAufiif  y 

Et  bim  boillant  et  ^nibrasëe ,  >         ^'  ^  ' 


1    • 
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>  Forgeron  ,/tf^0r/  ^  *  et  il  «tUcbfi^f ,  bi  deut  «olidemeiiti 
,—  '  d'alouette  $  —  -^  ce  mot  paroit  être  ce  c(u'oii  appelle  «ncm  M 
gu9use,  qui  est  le  résultat  du  ttânerai  mis  au  foûhietu.  ^ 
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Si  porte  aon  fer  sor  TcndiuBe 
Qui  toat  ertincde  et  emsowe. 
Et  cil  sache  ^  i  Mt  aoa  visage. 
Si  demeure  la  dent  en  gi^> 
Et  dl  porte  tos  jon.aon  fer. 
Toz  ka  râ  DeaUea^enfer 
Vous  apristrcnt  er-denz  i  trére, 

90        Fet  celui  qui  ne  set  que  fere, 
Ainz  est  eshaliÎB  depëor.. 
Qu'il  n'est  mie  biea  aséor, 
Quant  il  mâsmes  si  l|rk&ienft 
Eflrache  maugré:âeii  sa  dent. 

Autressi  maugré  lor  donment 
Cil  ayer  quant  il  lesgardoieiit 
Que  Malet  toute  joe  donoit. 
Que  le  fer  el  foi  ^  tenoit 
Chaut  de  vakir  et  idumeB,  ^ 

100      Que  tuit  fiistent  ars  «t  foralles        * 
Cels  qui  pré^'di&ii  se;temssetit9 
S'a  son  c^aut  far  meguenGhëiàeiit  ^  : 
Quar  prettdom  ne.pa^miex  uller^ 
A  maures  les  grenona  n^Uer  ^   . 
Ne  plus  comtementt  lea  daufi  ti-éoè;. 
Que  par  bQaté>etxtor  Itû  fei^ 
Preudom  ^p/t  409,  y^n^  Vespffodittter  - 
Et  si  chaofiie  et  si  condiùie,    . 
Q^t^hiatot^  mrt  et.hqpor  almM 

110      Toz  cels  qaisoUt  pràs  4e  s^eaobude. 
Coyient  lors  querre  si  se  traient 

*  ^'  '    Ou  qu'tt  detisent  ou  qu'il  traiait^ 


«»  . 
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*  Tire  ;  — ;•  *  ne  m  détournent.  pi|s  ;  -r-  '•  qptçr  ^  exc^er ,  ululare  ;: 
— >  '*  amdier  w  bsrbe ,  l'annihUer. 


Et  fi'aucmi»  lô  preodtçmcae  ^mgfi^ 
Por  la  paoc  que  |i  w  4mgm , 
Sachiez  b^p  qu0  tp<^  U  ipH^JiJIBt, 
Puia  qu'il  g4ia4i#t  ^'pi^r  U  ^^M^t  ; 
Mes  PoiioF  au  pfendo^  fl^ipfil^ 

Fiat  au  fevir^icam  W  ^'P'tf  ## . 

130      Quant  cil  ppr  a^  çMlIt  %  gaoi^, 
Por  qoi  il  ^  A9  dei|t  peçdiffi 
Qui  demora  au  )m  peiM«UK 
Save^votts  qui  ï^p^M  Unf  ? 
Sens  et  cortoiajie  et  m4*2  ; 
Quar  sens  )ape  et  Ijb  la  g^ty 
Sens  est  le  1^^  «t  }?el  f^^  gent 
Qui  prent  hap^  «t  li^  ^t  I^9f ,  ; 
Et  les  mauves^  4«fl^;vWWbe' 
Archeresques  (*)  si  mande  et  prie 

i5o      Aufl  Escuiers  de  Normandie 

Et  ausplus  riches  damoisiaus. 
Quels  qu'il  soient,  viex  ou  novians, 
Epç  Fan^F  pif  Uj,  qpe  stotrqmftttnt^ 
Que  le  fer  tantost  el  feu  metent. 

De  sens  qui  la  gent  lace  et  lie  $ 
Ne  le  martel  de*  la  pvoesee  , 
Né  Fesproduite  de  larguece.  , 

Mes  il  ont  molt  poi  d'examplerê 
i4o      Por  hîeh  aprendre  Aeta  i  trere. 
Certes  je  ne  sai  en  quel  lieu, 
Mes  orlor  soviei^gne  por  Dieu 


(*")  Archevesqu»  t)Br»it-|l  le  oam  4*  l'àitmiri 
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Du  bon  aprentis  du  Nuefbort  ^ 
fiien  lt>r  en  membre  le  sitor. 
Et  du  jemble  au  fer  de  molin 
Dont  le  Timon  est  au  déclin , 
•    Et  je  lo  bien  que  Ibr  soviengne , 
Et  que  chascuns  si  se  côntiegne 
Que  valor  soit' avant  boutée , 

i5o      Qui  vaille  et  quasse  est  reculée , 
Comme  en  sa  châsse  limeçon^ 
Et  que  il  metent  contençon 
Qu'il  s'atoment  en  tel  manière , 
Qu'il  retornent  trestuit  arrière 
Cest  siècle  qui  est  biestorne2s , 
Qu'arrière  soit  dès  bestomez , 
Si  qu'autressi  atornez  soie 

i58      Comme  âtorheiz  estre  soloie* 

Explicit  le  dit  de  la  DenU 


■ .  * 


DU  VAIR   PALEFROY, 

PAR  HtJON  LE  ROY. 

Manuscrit.,' n^  7ai&  > 

J:  OR  remembrer  qt  por  retrere 
Les  biens  c'on  puet  de  &me  trere ,       j 
Et  la  douçor  et  la  franchise 
Est  iceste  œuvre  en  esciit  mise  : 
Quar  l'en  doit  bien  ramentevoir 
Les  biens  c'on  i  puet  parcevoir* 
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t^rop  soi  dolenz  et  molt  m'en  poÎM 

Que  toz  li  mons  nés  loe  et  proîse 

An  faer  qu'eles  estre  dëiufient  $ 
10        Ha  !  Diex,  s'eles  les  cuers  ëcusent 

Entier»  et  sains ,  yerais  et  fors , 

Ne  fiist  el  mont  si  granz  trésors. 

C'est  granz  domages  et  granz  delz 

Quant  eles  ne  se  gardent  miex  : 

A  poi  d'aoiie  sont  changiës 

Et  tost  muëes  et  plessiës. 

Lor  cuer  samblent  cochet  au  yent, 

Qnar  arenir  voit-on  souvent 

Qu'en  pôi  d'eure  sont  leur  corages 
90  ^    Muez  plus  tost  que  li  orages. 

Puis  qu'en  semonsse  m'a-l'en  mis 

De  ce  dont  me  sui  entremis  y 

là  ne  lerai  por  les  cuivers 

Qui  les  corages  ont  divers , 

Et  qui  sont  envieus  sor  cens 

Qiù  les  cueura  ont  vaillanz  et  preus, 

Que  ne  parfomisse  mon  poindre 

Por  moi  aloser  et  espoindre. 

En  ce  Lay  du  Vair  Pale&oi 
So        Orrez  le  sens  Huon  Leroi 

Auques  regnabl^ent  désordre  I 

Por  ce  que  reson  sot  entendre, 

n  veut  de  ses  dis  desploier 

Que  molt  bien  les  cuide  emploier* 
Or  redit  c'uns  Chevaliers  preus^ 

Cortois  et  bien  chevalereus,  ^ 

Riches  de  cuer,  povres  d'avoir 

Issi  com  vous  pourrez  savoir, 

1.5 
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Mest  en  fa  Tcr^e  de  CIiam{iaiiigne  ) 
4o        Droiz  est  ifte  m  bosté  eaifodogne 

Et  la  valeur  dont  fe  eqplv  ^ 

En  tant  iliaint  let»  fii  de  grànt  pris^ 

Quar  sens  et  hénor  éfc  bautecè 

Avoit,  et  caer  de  grant  prOesce, 

S'autretalit  fust  d'atoir  senrpk'is  ' 

Comme  il  estoit  de  bien  espris, 

Por  qu'il  n'empirait  por  TaToir  ^ 

L'en  ne  péust  son  per  shT<>ir  * , 

Son  coiÊpaigtiDil  ne  md  pareil^ 
5o        Et  au  recordet  m'apareil, 

Por  ce  qtie  l'Hevi'e  d'an  prendome 

Doit-on  conter  jusqu^en  la  senie^  ^ 

Por  prendre  example  bel  et  gent  s 

Cil  estoit  loez  de  la  gent*  • 
Tout  là  où  il  eistott  venus  ^ 

Si  estoit  son  priîS  ëi6hliëu2  ; 

Que  cil  qui  ne  le  cotlrtn^iMéieint 

Por  les  biéhé  qëi  de  lui  flessoieflt , 

Bn  amoient  là  tetïamé^. 
60         Quant  il  avoit  IH  testé  âitù^e , 

Quant  il  ert  an  tomoiëfhenl . 

N'a  voit  soing  de  dôimbièmeift 

Ne  de  Jottê^  ft  là  fe^èlosç  2 

Là  où  la  preM  tn  p\m  enclose 

Se  feroit  tout  dé  plaiâ  eslatè* 

Il  n'estdit  l^ié  àbA  àï'ijies  lais  3 

'  Si  y  sans  s'avilir  pour  w  k  pfeenrér^  il  eà\  en  une  tottine  ègalt 
à  son  honnêteté  I  on  n'atiroit  pu  tronyer  son  pareil;  —  *  per,  pareil» 
semblable  »  àepar,  paris  ,*  — *  '  partout  où  il  alloit* 


-.•>ï^v^r- 


Quant  sor  son  cberal  ert  couT«ni, 

Ne  fust  ja  si  plenien  yrers 
•  Que  il  n'ëust  robe  ènroisie , 
^o        S'en  estoit  auques  achoisie 

L'euToisëure  de  son  cuer; 

Mes  terre  ayoit  à  p^t  jfuer , 

Et  molt  estoit  biaus  ses  confors* 

Plus  de  deux  cens  livres  de  for» 

Ne  valoit  pas  par  an  sa  terre. 

Par  tout  aloit  por  son  pris  querrei 
Adonc  estoient  li  boscbage 

Dedenz  Champaiogne  phia  sauvage ,     .. 

Et  li  pàÏQ  que  or  ne  soit. 
80        Li  Chevaliers  adonc  penssoit 

A  une  amor  vaillant  et  bêle 

D'une  très  haute  Damqisele  {  . 

Fille  ert  &  un  Prince  vaillant  ^ 

Richece  n'aloit  pas  faillant 

En  lui,  ainz  ert  d'avoir  molt  riches , 

Et  si  avoit  dedens  ses  liches.  . 

Mil  livres  valoit  bien  sa  Terre 

Chascun  an ,  et  sovent  reqn^cre  . 

Li  venoit'-on  sa  fiUe  g^itai    . 
90        Quar  à  tout  le  mont  atal^ate 

La  grant  biautë  qu'en  U  avoit.  .    . 

Li  Princes  plus  d'en&ns  n'avràt  « 

Et  de  famé  n  avQit*il  mie  : 

Usée  estoit  auques  sst  vie  ; 

En  un  bois  estoit  son  recet. 

Environ  fîi  granz  la  forest» 
L'autre  Cheyalier  dont  je  di , 

A  la  Damoisele  enttnéî) 

■  1.4 
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Qoi  fille  au  Ch^alier  estoit  ; 

ioo      Mes  li  pères  li  côntxestoit^ 
Si  n'ayoit  curé  que  Famast 
Ne  qae  de  lui  le  renomast* 
Liiones  Chevaliers  ot  non  y 
Mes  Sire  Guillaume  a  droit  non 
En  la  forest  ert  aréstanz  ' 
Là  où  li  anciens  mananz 
Avoit  la  seue  forterece 
De  grant  terre  et  de  grant  richece  \ 
Deus  liyes  ot  de  l'un  manoir 

110      Jusqu'à  l'antre  ;  mes  remanoir 

Ne  pot  l'amor  d'ambesdeus  pars  *} 
Lor  penssë  n'erent  mie  espars 
En  autre  chose  maintenir  : 
Et  quant  li  Chevaliers  venir 
Volott  à  celé  qu^  amoit  ^ 
Por  ce  que  on  l'en  renomoit , 
Avoit  en  la  forest  parfimde 
Qui  granz  estoit  à  la  roonde  > 
Un  sentier  fet,  qai  n'estoit  mie 

120      Hantez  d'ome  qui  fust  en  vie 
Se  de  lui  non  tant  seulement  ^. 
Par  là  aloit  celéement 
Entre  lui  et  son  palefroi  y 
Sanz  demoier  noise  n'eflBcoi  y 
A  la  pucele  maintes  fois; 
Mes  molt  estoit  granz  li  defoiz ,  ' 

Quar  n'i  pooit  parler  dé  près: 
Si  en  estoit  forment  entrés 

^  S'arrêta  ;  —  ^  de  part  et  d'antre;  •—  *  sinon  par  lui. 
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Que  la  cort  estoit  molt  fort  cloBe,« 
1 5o      La  pucele  n'ert  pad  si  ose  ^ 

Qa'ele  de  la  porte  issist  fors  j 

Mes  de  tant  ert  bons  ses  confors  ' 

Qu'à  liii  parloit  ^par  mainte  foiz 

Par  une  planche  d'un  defoiz. 

Li  fossez  ert  granz  par  defors , 

Li  espinois  espès  et  for^ , 

Ne  se  pooient  aprochier  : 

La  mesoa  ert  sor  un  rochier, 

Qui  richement  estoit  fisrmëe  $ 
i4o      Pont  levéis  ot  a  l'entrëe. 

Et  H  Chevaliers  anciens 

Qui  engingneus  ert  de  toz  sens 

Et  qui  le  siècle  use  aroit^ 

De  son  ostel  pou  se  mouvoit , 

Quar  ne  pooit  chevauchier  mais  '^ 

Ainz  sejomoit  léenz  en  pais. 

Sa  fille  faisoit  près  gaitier. 

Et  devant  lui  por  rehaitier 

Sëoit^  sorent  ce  poise  U^, 
i5o      Quar  au  déduit  avoit  failli 

Où  son  cuer  ert  enracines. 

Li  Chevaliers  preus  et  seneti 

N'oublioit  pas  à  li  la  voie , 

Ne  demande  mes  qu^il  la  voie  ^. 

Quant  il  voit  qu'autre  ne  puet  estre , 

Molt  revidoit  sovent  son  estre , 

'  La  Demoiselle  n'étoit  pu  si  hardie;  —  ^  il  ne  ponvoit  plus  aller 
à  cbeyal;  —  '  ce  tjpk  la  chagrine  souvent  ;  -w»^  il  ne  demande  ({u'à 
lavoir. 


'*   — 
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Mes  ne  p^oît  dedène  entrer^ 
Celé  c*on  fesoit  enserter 
Ne  veoit  mie  de  si  près 

160      Comme  son  oUer  ea  ert  engrèa. 
Sovent  la  yénoit  rerider , 
Ner  pooit  guer^  i^garder/, 
El  ne  se  puet  en  cel  lieu  traire 
Qae  li  Chevaliers  son  viaire 
Péust  vëoir  tout  en  «iperl  : 
Chascuns  dit  bi^n  que  son  cuer  perl. 
Li  Cheraliera  qui  tant  deyoit 
Celi  amer  qui  tant  avoit 
En  li  de  bien  à  grant  ibenreillis  ^ 

1  j^o      Que  on  ne  savoit  sa  pareille , 
Avoit  un  palefroi  laoelt  riche, . 
Ainsi  com  li  contes  afiche  : 
Vairs  ert  et  de  rkhe  ciÀoe  ^ 
La  sanblance  .de  nide  flor 
Ne  color  c'on  sëust  descrire 
Ne  sauroit  pas  nus  h<Hn  edire 

Qui  si  fust  propre  en  grant  hjautë  : 
Sachiez  qu'en  nule  Rëauté 
N'en  avoit  nus  à  icel  tana 
180      Si  bon  ne  si  souef  portana. 

Li  Chevaliers  l'amoit  forment . 
Et  si  vous  di  veraiement 
Qu'il  nel'  donaat  por  nul  avoir. 
Longuement  li  virent  avoir 
Cil  du  païs  et  de  la  texre, 
DcMis  le  palefroi  requ«rre 
Aleil  aotetu  la  Damoisele . 
Par  la  forest  soutaine  et  bêle , 
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I 

Où  le  sentier  battt  aToit 
190      Que  nus  el  mondé  m  sâ^oit 

Fors  que  lui  et  son  fMdefroi* 

Ne  menoit  pas  trop  grant  effim 

Quant  s'amie  aloit  retider  5 

Molt  près  li  conrenoit  garder 

Que  parcëus  ne  fust  dtt  pere^ 

Quart  molt  li  fiul  la  TOie  àmereé 

Toz  jors  menoient  oele  tde 

Que  Fnns  de  Tattlre  aroit  entie  : 

Ne  se  pooiept  aâisier 
300      Ne  d'acoler  ne  de  baiser  : 

Je  TOUS  di  bien  se  l'une  bouche 

Touchast  à  Tautre,  molt  fust  douce 

De  l'acointance  de  ces  deus* 

Far  estoit  molt  ardams  H  feus 

Qu'il  ne  pooit  por  riens  estaindre , 

Quar  s'il  se  pëossent  estraindre 

Et  acoler  el  embrachier , 

Et  l'uns  rautrë  ^  braz  laeièr 

Entor  les  cols  si  doucement  y 
!iio      Com  YolentéK  et  penssemebt 

Aroient  et  grant  desirrier, 

Nus  hom  ne  ieë  {)éQSt  irier. 

Et  fust  lor  joie  aûques  parfete; 

Mes  de  ce  ont  trop  grant  souSreté 

Qu'il  ne  se  pueent  solacier  ^ 

Ne  li  ims  vers  l'autre  toochier» 
Petit  se  pueent  eonjcttr 

Fors  que  de  parler  et  d'oïr  (         '  > 

Ld  uns  voit  l'autt^e  escharsem^t  ^    ' 
d3o      Quar  trop  omel  deyéesnent 


x^ 
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Aroit  entre  ces  deas.  amanz. 

# 

Ele  estoit  son  père  cremanz , 
Quar  s'il  lor  coavine  séust  ^ 
Plus  tost  mariëe.  l'éust  ; 
Et  li  Chevaliers  ne  volt  fere 
Chose  par  c'on  péast  deffere 
li'amor  qui  entr'aus  denaestoit, 
Quar  l'ancien  forment  doutoit^ 
Qui  riches  ert  à  desmesure , 
25o      N'i  Yoloit  querre  entreprisure* 
Li  Chevaliers  se  porpenssa , 
Un  jor  et  autre  molt  penssa 
A  la  vie  qu'il  demenoit , 
Quar  molt  sovent  l'en  souvenoit* 
Venu  li  est  en  son  corage 
Ou  tort  à  joie ,  eu  tort  à  rage , 
Qu'à  l'ancien  parler  ira. 

Et  sa  fille  li  requerra 

A  moillier ,  que  que  il  aviegne , 
d4o      Quar  il  ne  set  que  il  deviengne 

For  la  vie  que  il  demaine 

Trestoz  les  jors  de  la  semaine  ^ 

Ne  puet  avoir  ce  qu'il  convoite^ 

Quar  trop  l{  est  la  voie  estroite. 

Un  jor  s'apresta  del  aler  ^ 

A  l'ancien  ala  parler 

Au  leu  tout  droit  où  il.manoit^ 

Là  où  la  Damoisele  estoit. 

Assez  i  fil  bien  recëus, 
25o      Quar  molt  estoit  bien  cénnëus 

De  l'ancien  et  de  ses  genz  ; 

Et  cil  qui  ert  et  pf  eu^  et  genz 
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£t  empariez  comme  Tafllanz ,    . 
En  qui  nos  biens  n'estoit  fiiillanz, 
Li  a  dity  Sire,  je  soi  ci 
Venuz  par  la  yostre  merci  $ 
Or  entendes  à  ma  reson. 
Je  soi  en  la  TOfltre  meson  % 

Vennz  requerre  tel  afere 
s6o      Dont  Diex  vous  lest  yers  moi  don  fere. 
Li  anciens  le  regarda , 
Et  pais  après  li  démanda , 
Qae  est-ce  dont?  dites  le  moi, 
Je  Tons  en  aiderai  par  foi 
Se  sanye  m'onor  le  puis  ^fere« 
Oïl,  Sire,  de  vostre  afere  , 
Sai  tant  qne  fere  le  poez  : 
Or  doinst  Diex  que  tous  le  loèe* 
Si  ferai-je,  se  il  me  siet, 
270      Et  se  riens  noie  me  messiet , 
Bien  i  saurai  contredit  mètre. 
Ne  dn  doner,  ne  du  prometre 
Ne  tous  sauroie  losengier , 
Se  bien  ne  le  Tueil  otroier. 
Sire ,  dist-il ,  je  TOUS  dirai   . 
Quel  don  je  tous  demani^raju 
Vous  sayez  auques  de  mon  estre^i 
Bien  connëustes  mon  anoestre  i 

ËtmonrecetetiKiaimeisop,      ,  ,         . 
s8o      Et  bien  saTez  en  quel  seson  .^    , 
Et  en  quel  point  je  me  déduis  ^ 
.  T&x  guerredon,  Sire,  tous  ruis  . 
Vostre  fille,  se  il  Tousplest  : 
Dies;  doinst  que  penaier  n^  tous  lest 
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Destorber  le  vostre  corage 
Que  TOUS  cest  don  par  mon  outrage 
Que  j'ai  requis  ue  me  faciee , 
Et  fii  yueil  bien  que  tous  âacUez 
Conques  ne  fui  jor  ses  acointes , 

2Q0      Quaï^molt  en  fesse  baus  et  coinles 
Se  je  à  lui  padë  eusse , 
Et  les  granz  tàens  apâroéusse 
De  qoi  ele  a  graut  renommée  t 
Molt  est  en  cest  pais  amëe 
Por  les  grans  biens  qui  en  K  sont, 
n  n'a  son  pareil  en  cest  mont. 
Ce  me  contait  tust  si  acointe , 
Mes  à  petit  de  genz  i^aooînte 
Por  ce  qu'ele  est  eëenz  enclose. 

3oo      La  penssëe  aï  eu  trop  ose 

Quant  demander  la  TOUS  osai  ,i 
Et  se  je  de  vous  le  los  aï  ;  « 

Que  in'en  daîttgnie«  fcre  le  don- 

En  service  et  ëû  guerredon , 

Baus  et  joianz  forment  en  iere. 
Or  vousaidîténrt  ^roière,  '»        ^ 
Responez  m'en  Vostre'plesir»  ^     '      ' 
li  anciens  sànk  îitrf  lesir  '  " 
Et  sanz  con^il  ^li'to  Tonsist  |ï«ndre 

5 10      li  respondi  :  Weh  sai  entendit 
Ce  que  m'av«  cfotlté  et  ditt 
n  n'i  a  mie  ^V9.ti!t  tnesdît ,  ^  ^ 

Ma  fille  est  bêlé  et  jonè  et  *gë  .-  ^ 
Et  pucele  de  grâM  Kngnage , 
Et  je  suîs  riches  vavass6i% 
Estraîs^dè  tooWés  aiictisok's , 


.  y-. .  X 
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Si  vaut  bien  ma  Tare  mil  livret 

Cha3cmi  an  \  ne  ani  paa  si  jrres 

Que  je  ma  fiOe  doner  doie 
Sao      A  Cheralier  qui  yit  de  proie  ; 

Quar  je  n'ai  plus  d'en&nz  que  li, 

Si  n'a  pas  à  m^amor  fidlii. 

Et  après  m<»  sera  tout  sien: 

Je  la  voudrai  marier  bien. 

Ne  sai  Prince  dedens  cest  Raine 

Ne  de  ci  jusqu'en  Loheraine 

Qui  tant  soit  preudom  et  senez , 

Ne  fust  en  li  bien  assenez. 

Tels  le  me  requist  avant  îer , 
33o      N'a  pas  encore  un  mois  entier 

Qui  de  terre  a  cinc  cens  livx^ées 

Qui  or  me  fussent  delivrëes, 

Se  je  à  ce  vousisse  entendre  ; 

Mes  ma  fille  puet  bien  atendre , 

Que  je  sui  taift  d'avoir  seurpris,  '. 

Qu'de  ne  puet  perdre  son  pris 

Ne  le  tixet  de  son  mariage. 

Le  plus  haut  home  de  lingnage 

Qui  en  trestout  cest  pais  maiugne , 
34o      Ne  de  ci  jusqu'en  Alemaiagne , 

Puet  bien  avoir  fois  Roi  ou  CSonte, 

lÀ  Chevaliers  ot  moH  granl  lipnte 

De  ce  que  il  ot  entendu  : 

Il  n'i  a  lors  pius  atendu  9 

Ains  prist  congié ,  si  feà  repère, 

Mds  il  ne  set  qn^  puisse  fSsre , 

Quar  amors  le  maine  et  iestraint  ^ 

De  qoi  molt  dotement  se  plainti. 
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La  pucele  sot  l'escondit , 
55o      Et  ce  que  ses  pères  ot  dît , 
Dolente  en  fu  en  son  corage. 
S'amor  n'estoit  mîe  volage^ 
Ainz  ert  envers  celui  entire 
Assez  plus  c'on  ne  sauroit  dire. 
Ainz  que  cil  s'en  fust  repériez. 
Qui  de  grant  duel  estoit  iriez . 
Parièrent  par  defors  ensamble  : 
Chascuns  a  dit  ce  qu'il  li  sàmhle» 
Li  Chevaliers  li  a  conte 
56Ô      La  novele  qu'il  a  trové 

A  son  père  et  la  descordance  : 
Damoisele  gentil  et  franche , 
Dist  li  Chevaliers,  que  ferai  ? 
La  terre ,  ce  cuit ,  vuiderai , 
Si  m'en  irai  toz  estraiers , 
Quar  alez  est  mes  desirrxers  ; 
Ne porrai  à  vous  avenir. 
Ne  sai  que  puisse  devenir  : 
Mar  acointai  la  grant  richoise 
570      Dont  vostre  pères  si  se  proise  }• 

Miex  vous  amaisse  à  mains  de  pris., 
Quar  vostre  père  éust  bien  pris. 
En  grë  ce  que  je  puis  avçir^  .,    . 
S'il  ne  fust  si  riches  d'avoir» 

Certes,  fet-ele,  je  voudroiç 
Avoir  assez  mains  que  ne  doie 
S'il  fust  selonc  ma  volenté  ; 
bire ,  s'a  la  vostre  bont^  ^ 
Vousist  mon  père  prendre  garde , 
58o      Par  foi  n'eusse  point  de  garde 


Que 
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Que  Toua  à  moi  n'ayeniflsies , 
Et  qu'à  son  acort  ne  fossies^ 
S'il  contrepeaaat  to  richece 
Encontre  yoatre  grant  proeoe  | 
Bien  dëust  graer  le  marohié. 
Mes  il  a  de  ca«r  aena  chargiez 
Il  ne  yeut  pas.ce.qne  je  vuetl^ 
Ne  ae  dent  pas  où  je  me  doeii. 
S'il  s'acordaat  à  ma  penasëe^ 

590      Tost  fbst  la  chose  crëantëe  ; 

Màs  cuers  qui  gist  en  la  yiellece;^ 
Ne  pensse  pas  à  la  joneee^  - 
Ne  au  Yoloir  de  jone  ëage  : 
Grant  diflference  a  el  corage 
De  Tiel  au  jone ,  ce  m'est  vis } 
Mes  se  tous  fêtes  mon  deyis 
Ne  porr»  pas  fiiiUii-  à  moi. 
Oïl ,  Damoisele  ,  par  foi , 
Pet  li  Cheyaliers,  sanz  feillance» 

4oo      Or  me  dites  vostre  voillunce. 
Or  me  sui,  &t  ele,  apensiée 
.    D'une  chose  à  qoi  ma  penssée 
A  sejorné  molt  longifement  : 
Vous  savez  bien  certeinement 
C'un  oncle  avez  qui  molt  est  riches  ;, 
Fort  manoir  a  dedenz  ses  liohes^i 
N'est  pas  mains  riches  de  mon  père, 
n  n'a  enfant,  feme  ne  frère. 
Ne  nul  plus  prochain  oir  de  vous, 

4*0      Ce  set-on  bien  tout  à  estrous , 

Que  tout  ert  vostre  après  sa  fin , 
Plus  de  soixante  macs  d'or  fin 

r. 
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Vant  ses  tresora  ayoec  sa  mtê  t 
Or  i  alez  sans  nale  att&te  ; 
Viez  est  et  fraîles,  ce  sayèas. 
Dites  loi  bien  que  T4mis  ares 
Tel  parole  à  mon  père  prise , 
Qae  jà  ne  sera  à  chief  mise 
Se  il  ne  s'en  Toet  entremetre; 

420      Mes  se  il  tqos  rclck  prometre 
Trois  cens  livré»  de  sa  Terre,  « 
Et  mon  père  vènist  reqnerre    '- 
Icest  aiere,  qui  mdlt  l'aime, 
Li  uns  l'autre  prendame  claîme, 
Vos  oncles  tieit  mon  père  àsafe. 
Ancien  sont ,  de  graat  aage , 
Li  uns  crolt.i'atttre  durement. 
Et  se  yoz  oncles  bunement 
Voloit  tant  poir  Yostie  amor  fere 

43o      Qu'à  ce  le  péussiess  atrere 

Que  tant^d^  sîen  TOUS  pHWiéist^ 
Et  qu'il  à  moisk  père  déîst  : . 
Mon  neveu  ^vwt  délivrées 
De  ma  Terre  taroi  ceins  livré» 
Por  vostre  fille  qu'il  aura, 
lÂ  mariages  bien  sera. 
Je  croi  bien  qu'il  otiâoHHt 
Quant  si  vostre  oncle  li  dirait. 
Et  quant  espousée  m'anrex, 

44o      Toute  sa  Terre  U  rendrez 

Qu'il  vous  auroit  ainsi  promise. 
En  vostre  amor  me  sni  tant  niiie 
Que  molt  me  pkrok  li  màcchica* 
Bêle ,  fet-il  ^  é^  voir  aachirft 


r 
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Conques  riens  tant  ne  dfrârai  ^  . 

Droit  à  mon  oncle  le  dirai* 
Congié  a  pris,  si  s'^ii  t^lorne , 

Penssée  ot  molt  obscar&  et  morne     - 

Por  Tescondit  c'on  ii  ot  feit  : 
45o      Par  la  forest  cheraueliant  Tait^ 

Et  sist  sor  son  vair  Palefinoi. 

Molt  est  entiw  en  gratit  effiroi\ 

Mes  molt  est  lie%  4n  vm  Gorag« 

De  cest  conseil  bomst  et  sag« 

Que  la  pucele  U  a  dit» 

Alez  s'en  ei^  seoz  opiaireâit 

A  Medet  où  son  oncle  matul:  s    > 

Venuz  i  est ,  mèA  molt  se  plaint 

A  lui ,  mes  molt  se  desconfinrte. 
46o      En  une  loge  sor  la  porte 

S^en  sont  aie*  priv^ement , 

Son  oncle  conta  boneuent 

Son  contenant  et  son  afere» 

Oncles ,  se  tant  Yoliiez  &re , 

Fet-il,  que  vous  en  parlissies. 

Et  qu'en. conrenant  m'ënssâes 

Trois  cent  livrées  de  vo  Terre , 

Je  vous  créanterai  sanz  guerre 

Et  fiancerai  maintenant , 
470      Ma  main  en  la  vostre  tenant , 

Que  lues  que  j'aurai  espousëe 

Celé  c'on  m'a  or  refiisëe . 
">  Que  vous  r'aujKZ  vo  Terre  qaitB. 

For  guerredôn  et  por  mérite 

Or  fêtes  ce  que  vous  requionk 

^iez^  fet  li  oncles^  volentiers^ 


./• 
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Quar  molt  me  plest  et  molt  m'agrée^ 
Au  miez  de  toute  la  c<mtrée 
Serez  mariez  par  mon  chief , 

48o      ^1  j'en  ouit  bien  venir  à  chieC 
fl^iC^s^  distril,  or  esploitiez 
Ma  besoigitie.et  sî  la  caitiez 
Q|f il  n'i  ait  fors.de  Te^ouser^ 
Quar  ne  YÙeil  pins  mpu  tens  user. 
Et  g'irai  au  tornoiement* . 
Atomez  serai  ;rich^iiient  ; 
Li  tornois  ert  à  Galardon, 
Et  Diex  m'otroit  en  guerredon 
Que  je  le  puisse  si  bien  fere 

490      Que  proisiez  eq  aoitmon  afere; 
Et  vous  penasez.  dai'e^loitier 
Qu'espouser  puisse  au  reperier. 

Molt  volenliei^'s,  fet-il,  biatis  niez^ 
De  la  norele  sui  molt  lie? , 
Quar  ele  est  molt  gentiz  et  franche. 
Lors  s'en  torna  sanz  demorance 
Me  Sires  Guillaume  errant, 
Lors  maine  joie  molt  très  grant 
Por  ce  que  ses  oncles  a  dit, 

5oo      Que  il  aura  sai|2  contredit 
A  famé  celé  qu'il  desirre  2 
Autre  joie  n^  veut  eslirre. 
Espris  de  joie  molt  forment 
S'en  ala  au  tomoiemenjt 
Com  cil  qui  coustumiers  en  ert, 
Et  lendemain  quant  jors  apert 
Monta  ses  oncles  lui  septime 
Et  vint  devait  eure  de  prime  ...     .  ' 
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Là  OÙ  li  anciens  manoit  .  .  r..   ^ 

Sio      Qui  riches  manâsions  tenoit y        •"    / 

Et  qui  pères  ert  à  celi  -" 

Qui  à  biautë  n'ot  pas  ùSiié  •  '  ; 

Recëus  {îi  mdt  hautement  y  \ 

La  anciens  ramoôi arment  ^      r     *      :' 

Qnar  son  per  de  viellece  estoit 

Et  assez  près  de  hii  mandit, 

Riches  estoit  de  grant  pooir; 

De  oa.  qu'il  Tert  Tenu2  vëoir 

Demaine  joie  et  grant  léeoe^ 
520      Quar  il  estoit  de  grant  hantece. 

lÀ  anciens  li  sot  bien  dire , 

Bien  soiez-vous  venuz,  biana  Sire* 

Aprestez  fu  li  mengiers  granz  '• 

là  anciens  gentiz  et  franz 

Estoit  de  cuer,  et  si  sayoit 

Bien  honorer  ce  qu'il  deroit. 
Quant  les  tables  furent  ostëes , 

Dont  furent  paroles  contées. 

Et  ancienes  acointances  '  *  '      .. 
53o      D'escuz ,  d'espëes  et  de  lances  9 

Et  de  toz  les  anciens  fais  '  . 

Fu  mains  biâus  inoz  ilnec'retrais. 

Li  oncles  au  buen  Cheralier  .  . 

Ne  se  yolt  pas  trop  ouhUer^ 

Ainz  a  son  penssë  descotÎTert* 

A  l'ancien  dist  en  apert:: 

Qu'iroie*je ,  fet-il ,  contant  7 

Si  m'int  Diex ,  je  tous  aim  tant 


'  On  apréta  un  repts  somptaeoaK. 
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Com  vous  porrez^  aparcercir  ; 

54o      A  TOUS  sui  Vewtid  por  Te<nr 

Et  por  enquerre  uiiie  bedoingne  ;   . 
Dieu  pri  que  torAge  yOus  doingtte 
Qu'eatendue  mie  mit  proiere 
En  tel  point  et  en  td  muMere? 
Que  j'en  puisse  T«i^îr  à  okief. 
Li  anciens  dist^  par  Bdon  chief 
Je  TOUS  prî  tant  éTt  mon  dorage 
Que  por  souffrir  trop  gtfant  malagé 
Ne  VOUS  ser»  chofee  réé^ 

55o       Qui  de  par  vous  me  soit  rouvëe  :    .   . 
Ainz  vous  en  ert  graéz  U  dons. 
Sire,  metàxid  gnerredons 
Vous  eil  vueil  molt  volentiers  rendre , 
Fet  li  viellars  qui  plus  atendre 
Ne  veut  de  âa  pauro'le  dire  : 
Venuz  sui  'demander ,  biaus  Sàsé  ,- 
Vostre  fille  qtii  mdlt  est  sag^  ;    .  - 
Prendre  la  viteil-pai^  mariage:;  ' 
Ainçois  que  je  l'aie  câpôusée      , 

56o      Ert  de  maD^asIsoii  doée  ^ 

Que  riches  sui  agranipoiâr..^    ^       •'. 
Vous.  aB.vte:bisn  iqne  je  n'ai  oir 
Nul  de  ma'«bar  ^  ce  poîse.  moi  % 
Je  li  serai  (i&ilrfxne  foi.» 
Quar  je  stoLvil^qut  ilnlt  vonapriseo 
Quant  je  vostckfilte 'autai  priées .. . 
Ja  ne  me  pilier*  :der;vxx»sf  partir,  o  !      > 
Ne  ma  tâcàecé  tibpartir  :    .'I  i'/:.      . 

'  Ce  poise  moi ,  ce  qui  me  flilMi  y  ce  qitù  m'olSif  e« 
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De  la  vofltre ,  ainçois  soit  tout  xm, 
570      Ensanble  serom  de  commun 

De  ce  que  Diex  nous  a  donë. 

Cil  qui  molt  ot  le  cu^r  séné 

Fu  molt  joianz ,  se  li  a  dit^ 

Sire ,  fet-il ,  sans  contredit 

La  Yoas  donrai  molt  yolentiers^ 

Quar  preudom  estes  et  entiers. 

Liez  sui  quant  le  m'avez  requise , 

Qui  le  meillor  Chastd  de  Frise 

Me  donasty  n'eusse  tel  joie. 
58o      A  nului,  Sire,  ne  tendoie  ,   -, 

Si  de  cuer  de  son  mariage 

Comme  à  vous  :  quar  preudom  et  sage 

Vous  ai  en  trestoz  poins  trouvé  j 

Que  j'ai  vostre  afere  esprové. 
Lors  à  fiancé  et  plevie 

Celi  qui  n'a  de  lui  envie , 

Et  qui  cuidoit  autxui  avoir* 

Quant  la  pucele  en  sot  le  voir^ 

S'en  fu  dolente  et  esmarie , 
590      Sovent  jura  Sainte  Marie 

Que  ja  de  lui  n'ert  espousée. 

Molt  ert  dolente  et  esplorée^ 

Et  molt  sovent  se  desconforte  : 

Lasse,  dolente,  oom  sui^orte!  . 

Quel  trahison  a  cil  viex  fête  ! 

Comme  auroit  or  la  mort  fi>r&te  *  ! 

Comme  a  decéu  son  neveu , 

Le  gCTitil  Chevalier  et  preu    * 

'  CombieB  il^aoroii;  ménté  la  mort  pour  ayoir  trahi  son  neireu  ! 

m4 
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Qid  taht  est  {Aaitis  de  boii^tècllé  ' , 
600      Et  cil  vieHats  par  sa  ricfaece 

A  ja  •  de  mdî  te^u  le  don  :  '      * 

Diex  Ven  rende  son  guerredon  !  « 

Entremis  s'ert  de  grant  folie , 

James  nul  jor  ne  serai  lie  : 

S^anemie  mortel  aura 

Le  jor  que  il  In'espbtisera. 
G)mment  terrai-je  ja  le  jor  t 

Naie  !  ja  Diê3t  si  lottc  sejor 

Né  me  doinst  que  vëir  le  puisse  I 
610      Or  a  ci  duel  et  grant  anguisse , 

Ainz  mes  nVî  tel  trahison. 

Se  je  ne  fosse  en  tel  prison^ 

Bien  achevaisse  ceste  afere , 

Mes  je  ne  puis  nule  rien  fere  ^ 

Ne  fors  issir  de  cest  manoir. 

Or  me  conyendra  rëmanoir    ' 

Et  souffirir  ce  que  yeut  mon  pere^ 

Mes  la  sonfltance  est  trop  ameré. 
Ha  !  Diex  j  ijue  porrai  devenir, 
620      Et  quant  porrâ  ça  revenir 

Cil  qui  trahis  est  laidement  ! 

Se  il  savoit  certainement 

Comment  sdn  oncle  Fa  bailU 

Et  ce  qu'il  at  à  moi  Ëiilfi  ^ 

Bien  sar  que  ssmz  joie  môrroie  ' 

Çt  que  isanas  vie  remaindroie  $ 

Et  s'il  le  sëust  par  mon  chief. 

Je  cuit  qu'il  en  venist  à  chief  ;  - 

'  Qui  eût  reinpli  dé  tant  de  bonnes  qaalitéft  ;  —  *  à  ja  »  ft  àéjk, 
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Mes  granz  anais  fiist  achevez» 
65a      Diex  y  com  meâ  cners  est  agrevez  ! 

Miex  ameroie  mort  que  vie. 

Quel  trahison  et  quel  envie  ! 

Comment  Tosa  cis  viex  pensser? 

Nus  ne  me  puet  vers  lui  tensser^ 

Quar  mon  père  aime  convoitise  * 

Qui  trop  le  semont  et  atise. 
Fi  de  viellece  ;  fi  d'avoir  î 

James  ne  porra  nus  avoir 

Famé  qui  soit  haute  ne  riche , 
94to      Se  grans  avoir  en  lui  ne  nice  *. 

Haïr  doi  Favoir  qui  me  part  • 

De  celui  là  où  je  claim  part, 

Et  qui  me  cuide  avoir  sanz  faille  ; 

Mes  or  m'est  vis  que  je  i  &ille. 
La  pucele  se  dementoit 

En  icel  point,  quar  molt  estoit 

A  grant  mesaise ,  ce  sachiez , 

Quar  son  cuer  ert  si  enlaciez 

En  l'amor  au  bon  bacheler 
65o      Qu'à  grant  peine  s'en  puet  celer 

Ce  qu'ele  pensse  envers  nului^ 

Et  autrement  rehet  celui  ^. 

A  cui  son  père  l'a  donée» 

Estre  cuide  mal  assenée. 

Que  molt  est  viex ,  de  g^'ant.aage^ 

Si  a  froncié  tout  le  ràage, 

I 

>  S'il  ne  possède  une  grande  fortune  ;  —  ^  me  part ,  me  sépare  ; 
—  ^  et  elle  en  hait  davantage  celui  à  qui  son  p^e  V%  donnée. 
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Et  les  iex  rouged  et  mauvais. 

De  Chaalons  dusqu'à  Biauvais 

N'aroit  Cheyalier  eu  toz  sens 
660      Plus  yiel  de  lui,  ne  jusqu'à  Sens 

N'avoit  plus  riche,  ce  dist-on  , 

Mes  à  cuiyert  et  à  félon 

lie  tenoit-on  en  la  contrée , 
.  Et  celé  estoit  si  enflainbée 

De  grant  biautë  et  de  valor. 

C'en  ne  savoit  si  bêle  oissor. 

Ne  si  cortoîse  ne  si  franche 

Dedenz  la  Corone  de  France. 

Mes  diverse  ert  la  partëure , 
670      D'une  part  clere,  d'autre  obscure  ; 

N'a  point  d'oscur  en  la  clarté , 

Ne  point  de  cler  en  l'oscurté. 

Molt  s'amâst  miex  en  autre  point , 

Celé  qui  amors  grieve  et  point , 

Et  cil  qui  plevie  Tavoit, 

Et  qui  de  li  grant  joie  ayoit ,  ) 

A  bien  devisé  son  àfere. 

Et  pris  terme  des  noces  fere , 

Com  cil  qui  n'ert  en  soupeçon. 
680      Ne  savoit  tnie  la  tençon 

Ne  le  duel  que  eele  menoit^, 

Qu'amors  en  tet  pi^t  la  tenpit 

Com  vous  m'aves  ^i  conter. 

Ne  vgof  doi  mie  forconter  * 

Le  termine  du  jpMÎriage  : 

Cil  qui  furent  preudome  et  sage 

^      '  Je  ne  dois  pas  me  dispenser  de  tous  apprendre  la  fin ,  le  résultat 
du  mariage. 
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S'en  apresterent  richement* 

lÀ  anciens  certainement , 

Ainz  que  le  tiers  jor  fust  yekiaz , 
690      Manda  les  anciens  chenuz  y 

Cels  que  il  savoit  plus  senez 

De  la  Terre^  ^  du  païs  nez, 

Poe  estre  au  riche  mariage 

De  s^  fille  qui'Bon  corage 

Avoit  en  autre  lieu  pose. 

Au  bon  Cheyalâer  alosé 

A  voit  son  cuer  mis  et  s'entente; 

Mes  or  Yoit  bien  que  sans  atente 

Est  decéue  et  «ngingnie. 
700      Assamblë  ont  grant  compaigme 

Li  dui  CheraUer  ancien , 

Par  le  païs  le  sorent  bien 

Tuit  li  preudome  ancieiM>r9 

Venu  i  furent  li  plnsor^ 

Si  en  i  ot  bieu' jusqu'à  trente  t  - 

N'i  ot  celui  ne  tenist  rente 

De  Fançifii  et^  garison , 

Venu  furent  .«a  ia  meson. 
La  paroi}e  mt  si  devisée 
710      Que  la  pnee^ lEirlespousée^ 

Ce  dient  tuit  à  l'àjorner  t 

Si  la  commandent  latarn^  ■   .  : 

Aus  Damoitiies  qui  k  gardant , 

£t  qui  le  jaroiVl'dttre  eagtvdeiil  ^.  ; 

Dont  eles  sont  fefÉMiit  icifii  ^' 

S'en  font  efaki:wjHiolt  wsÉmisf     > 
Li  anciens  a  demandé 
'  Ae«l€iqjd'!ii<^cH>mmandé 
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Se  sa  fille  est  toate  apcestée  , 

y  20      Et  se  de  rien  est  efiraëe , 

Et  s'il  i  &ut  riens  qu'avoir  doîe. 

Nenil ,  biaus  Sire ,  que  l'en  voie , 

Respont  une  de  ses  puceles , 

S'avions  palefrois  et  seles 

For  nous  porter  au  moustier  tontes  , 

Dont  i  aura ,  je  cuit ,  granz  routes 

De  parentes  etde  cousines 

Qui  ci  nous  sont  bien. près  voisines* 

Cil  li  respont ,  de  pale&oiz 

y  5o      Ne  somes  pas  en  granz  effroiz  ) 
Je  cuit  que  assez  en  aur<m  : 
En  la  contrée  n'a  baron 
A  cui  l'en  n'ait  le'sien  mande , 
Et  cil  cui  on  ot  commandé , 
Eli  est  alez  sanz  demorance 
A  l'ostel  celui  qui  vaillance 
Avoit  en  son  cuer  entérine.: 
C'est  cil  qui  prœsce  enlumine* 
Guillaume  qui  preus  fii  et  sages 

74o      Ne  cuidoit  que  li  mafiagiss 

Fust  porparlez  en  ilel  points-  ) 
Mes  amors  qai^flu  cuei^  4e  point  - 
L'avoit  hasté  dereveniu  : 
Ne  li  pooit  del  sonVehir 
Se  de  ce  ^xu>n  qqi  Fangoissoit'  : 
Amors  en  son tmet'florissoit*    1  -^    - 
Il  fn  du  tornoi  repériez    ^  ' 

Com  cil  qulu'iestoitiaie'inez,^-'^*'    -  - 


J        si 


■  Il  n'ayoit  Tetprit  occupé  flue  de)l>tbi6t.^  s^^utfijdéVaAe»» 
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Quar  il  cuidoit  avoir  oeli 
j5o      A  cui  il  a  ore  &illi  * 

De  ci  atant  que  Dieu  plera 

Et  quant  aventure  avendra. 

Chasoun  jor  atendoit  novele 

Qui  li  venbt  plesant  «t  bele , 

Et  que  son  oncle  li  mandast 

Que  sa  fiune  espouaer  alast. 

Chantant  aloit  par  son  ostel  ^ 

Vieler  fet  un  ménestrel 

En  la  viele  uni  son  novel  : 
760      Plains  est  de  joie  et  de  revel  j, 

Quar  eu  ot  outrëement 

Tout  le  pris  du  tomoiemenL 

Souvent  esgarde  vers  sa  porte 

S'aucuns  noveles  h  aporte. 

Molt  se  merveille  quant  vendra 

Celé  eure  c'on  li  mandera  ; 

Le  chanta  lest  à  ohief  de  fôiz , 

Amors  li  fet  mètre  en  defoiz 

Qu'il  a  aillors  mise  s^entente. 
7  jfo       Atant  ez*vo8  sans  plus  d'atenle 

Un  vallet  qui  en  la  4)ort  entre. 

Quant  il  le  vit^  le  cner  du  ventre 

li  firemist  de  joie  et  tressaut  : 

Cil  li  dist ,  Sire^  Diex  vous  saut  ^, 

A  grant  besoin  m'a  ci  tramis' 

lÀ  anciens  qui  voa  amis 

Est  de  pieça ,  bien  le  savez  : 

Un  riche  palefiroi  avez , 

<  Qvà  lui  fera  fautf  ;  <»<—  *  Dieu  rou»  coqserye  ;  «1^  '  tramis,  envoyé. 
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K'a  plus  soef  ambiant  el  mont  ^ 
780      Me  Sire  tous  proie  et  semont 

Que  TOUS  par  amors  li  prestez , 

Si  que  anuit  li  trametez. 
Amis,  dist-il,  por  quel  mestier? 

Sire  9  por  mener  au  moostier 

Sa  fille  nostre  Damoisele 

Qui  tant  est  aTenant  et  bêle* 

Et  ele  por  quel  chose  ira  ? 
^        Biaus  Sire ,  ja  Pespous^a 

Vostre  oncle  à  cui  elle  est  donée, 
790      Et  le  matin  à  l'ajoniëe 

Ert  menée  ma  Damoisele 

Laïs  à  la  gaste  chapele 

Qui  siet  au  chief  de  la  forest* 

Hastez-Tous ,  Sire,  trop  arest  *  ; 

Prestez  Tostre  oncle  et  mon  Seignor 

Vofitre  palefroi  le  meillor 

Qu'est  el  Roiaume ,  bien  le  sai, 

SouTent  en  est  mis  à  l'essai. 
Mes  Sires  Guillaume  l'oï, 
800      Diex ,  fet-il,  m'a  donques  trahi 

Mes  oncles  en  qui  me  fipie , 

A  cui  si  bel  proie  aToie 

Que  il  m'aidast  de  ma  besoigne  ? 

Ja  Dame-Diex  ne  li  pardokne 

La  trahison  et  le  meffet  : 

A  paines  croi  qu'il  l'éust  fet: 

Je  croi  que  tu  ne  dis  pas  Toir  ^. 

Bien  le  porrez  ,  fet-il ,  savoir 

,  «Ali  monde;  — **  dépêchez -vous  y  Seignear,  je  m'arrête  trop 
long'temps  ;  -^  '  roiv ,  vrai. 
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Demain  ainçois  prime^ioDëe, 
810      Quar  ja  i  est  grana  Tassamblée 
Des  riez  Cheyaliers  du  païs* 
Ha  !  las ,  dût-il ,  com  sai  trahi» 
Et  enginguiez  et  deééus  l 
Foi  s'en  faut  que  il  n'est  chëus 
De  duel  à  la  terre  pasmez; 
S'il  n'en  cuidaat  estre  blasmei 
De  ceb  qui  erent  à  l'ôstel , 
Il  fëist  ja  encor  tout  el , 
Si  est  espris  de  duel  et  d'ire , 
8ao      Ne  sot  que  fere  ne  que  dire. 

De  grant  duel  démener  ne  cesse , 
Et  cil  le  semont  et  rcTcrse 
Que  qu'il  estoit  en  cel  effiroi. 
Sire ,  en  rostre  bon  Palefroi 
Fêtes  errant  mètre  la  sele  % 
S'ert  portëe  ma  Damoisele 

Sus  au  moustier,  que  sorf  porte. 

Et  cil  qui  soef  se  déporte , 

Quar  il  entent  à  son  duel  faii-e 
85o      Entruës  que  sa  tristrece  maire 

A  porpcnsser  qu'el  le  fera, 

Savoir  mon  s'fl  l'envoiera 

Son  vair  Palefroi  à  celui. 

Qu'il  doit  haïr  plus  que  nuluî. 

Oil,  fet-il ,  sanz  delaiance 

Celé  qui  est  de  grant  vaillance , 

A  cui  j'ai  entresait  fiùlli , 

N'i  a  coupes,  ce  poise  mi  5 

>  Faite»  pronptfxnent  iii«IU«  la  telle. 
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Mon  Palefroi  l'ijaii  $ervlr 
84o      Et  la  grant  honor  desecvlr 

Que  j'aî  souvent  en  11  trovëe , 

Quar  en  toz  biens  l'ai  esproy^  ;  1 

James  n'en  porrai  plus  avoir , 
'  Ce  puis-je  bien  de  fi  savoir* 
Or  n'ai-je  pas  dit  que  senes^ 
Ainas  sui  faillis  et  forsenez , 
Quant  à  la  joie  et  aU  déport  ; 
Celui  qui  m'a  trahi  et  mort  ^ 
Vueil  mon  Palefroi  envoier^ 
85o      £n  ne  m'a  il  fet  desvoier 
De  celé  que  avoir  cuidoie. 
Il  n'est  nus  hom  qui  amer  doie 
Celui  qui  trahison  li  quiert  ; 
Molt  est  hardis  qui  me  requiert. 
Mon  Palefroi,  ne  rien  que  j'aie 
Envoierai  li  dont  je  n'aie , 
En  ne  m'a-U  desiretë 
De  la  douçor ,  de  la  biautë 
Et  de  la  très  grant  cortoisie  ' 
86o      Dont  ma  Damoisele  est  proisie« 
Or  l'ai  lonc  tens  en  vain  servi 
Avoir  en  doi  bien  deservi 
Que  la  très  grant  souvraine  honov 
En  eusse  bien  le  greignor , 
Ne  grant  joie  mes  n'en  aurai 
Comment  celui  envolerai , 
Chose  de  qoi  puiat  avoir  aise  . 
Qui  me  fet  estre  à  tel  mesaise« 

'  Je  yeux  enyoyer  mon  cheral  à  celui  qoi  m'a  trahi  et  donné  U 
mort  9  qumqu'ij  m'«it  fait  perdre  celle  que  je  croyois  avoir, 

Mèa 
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Mes  neporquant  s'il  m'a  oousté , 
870      Que  celé  qui  tant  a  bonté 
Mon  Palefroi  chevauchera  ; 

Bien  sai ,  quant  ele  le  yen»  ^  <  '" 

Que  il  li  souvendra  de  moi*. 

Amée  l'ai  par  bone  foi 

Et  aim  et  amerai  toz  taôs  ' , 

Mes  s'amor  si  m'est  trop  coqstans,     -   t 

Par  moi  tout  seul  serai  amis^ 

Et  si  ne  sai  s'ele  aura  mis 

Son  cuer  en  la  yiel  acointdnce 
880      Dont  j'ai  au  cuer  duel  et  pesanoe.  (.  « 

Je  cuit  qu'il  ne  li  soit  pas  bcîl*;' 

Cayn  qui  frères  fii  d'Abelr'.       '  . .-    ) 

Ne  fist  pas  greignor  trahison  t  -       '  i*  T 

Mis  est  mon  cuer  eu-  graiit  fri^oa     '  - 

Por  celi  dont  je  n'ii  confort  ;  .'  1  /. 

Ainsi  demaine  son  i}uel  fibrt>'     /  1  'l  J 

Le  Palefroi  fist  enseler ,   '  '  oro  '. 

Et  l'Escuier  fist  apeler^ 

Le  rair  Palefroi  li  envoie^ 
890      Et  cil  s'est -laés  mis- 4  la  voie. 
Me  Sire  Guillaume  li'it>^ 

De  sa  grant  tristrebe' restas,  <•  '.  i 

Dedenz  sa  chambre  s'est  maieiez  ^       .1 

Molt  est  dolenz  et  ccnroucieB ,  : 

Et  à  toz  ses  serjans  a  dit 

Que  s'il  i  a  nui  si  bandit.:    î'  :    > 

Qui  s'esmueve  de  joie* fiei»>  ••r»  > 

Qu'il  le  fera  pendre  on  defifete  \' 

*  Toz  tans ,  toujouri ,  toiite  la  Vie  ;  "^  *  j«  peaie  qUé  cela  us  lai 
Um.  pas  plaisir.  '   ''^ 
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N'a  mes  de  joie  feie  cure, 
900      Ainz  Youdx'a  mener  vie  obsciii;e  ^ 
Qu'issir  ne  li.  piiet  à  nvd  fiier 
La  grand  pesanoe  de  «m  ciiei?,^ 
Ne  la  dolor  ne- la  grant  paine. 
Et  cil  le  Palefroi  ennuiiae        v 
A  cui  il  l'aroit  &t  bailUer^. 
Revenus  ee^mpa  idairgier 
Là  où  li  anciens  maaoit 
Qui  molt  grant.  ^oie*  àtarnook, 
La  nuis.estoit  toute  aexie  ; 
910      D'anciene  Chevaleirie 

A  voit  grant  masse  ea  la  mesoni  • 
Quant  mengié  <»rent  k  &iaoii.^ 
Li  anciens  a  commandé 
A  la  gnete»;  etidit  et  mandé: 
A  trestoz  que  aan&  nul  sejor 
Une  li ve  devant!  le  yen 
Soient  tuit  prest.et  e^wiHié,, 
Ënselé  et  appareiUiéi 
Li  cheval  et  UJRalffroi 
920      Sanz  estormie  et  sana  desroi , 
Puis  vont  rep<»w  et  dormir. 
Celé  qu'amoM  fesoit  firenw 
Et  souspîresp  en  gwmt.diotttano^,. 
N'ot  de  dormir  nwlejesperance  : 
Onques  là  nuit  te  someilla , 
Tuit  dormirent^.jetejvioilîd». 

Son  cuer  p'«atoî£.p^:end<^rom> 
Ainz  er;t  àdtuâ  fere>ententis.> 
Et  s'ele  péust  lieu  avoir  ^ 
950      N'atendist  mie  le  mouvoir 
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Des  Cheralien ,  ne  Ttijoriiée^ 

Aînz  s'en  fiist  tœt  par  li  aiée^ 

Après  la  mienuit  leva 

La  Lune  qui  bien  eielainÉ 

Tout  environ  l'air  et  ki  ^ties  > 

Et  quant  la  guet»  fit  ans  i«x 

Qui  embëuà  aToit  esté ,. 

Environ  lui  1a  grant  ^atté  > 

Cuida  que  Paub*  fmt  Oratëë  t 
gio      Estredéc^,  fbt^il,  levée 

Pieça  la  grant  Chètiderie* 

n  tret  le  jor  et  huoha  et  l^è^ 

Levez ,  Sdgnor ,  lî  J^  apek ,  ' 

Fet  cil  qiif  t02  estordié  ert 

Du  vin  qu'il  ot  le  soir  Mu» 

Cil  qui  n'ol^ent  gueres  géa 

En  repos ,  ûe  gueres  donsû,    ' 

Se  sont  levé  tait  estordi  | 

Des  seles  inetre  Mnt  engrès 
gSo      Li  Escuier  ^  por  œ  que  près  ' 

Guident  estre  de  Fajomée  ; 

Mais  ains  que  Taube  tàét  «crevée        > 

Porent  bien  eînc  lîves  errer, 

Et  tout  bêlement  cheiiimeré    - 
Li  Paléfiroi  en^lé  fuirent , 

Et  tuit  li  ancien  qui  dut^ht 

Adestrer  celé  Damoi^Ie 

Au  moustier  à  la  viez  Cftàpek, 

Au  chief  de  la  fbrest  sauvage ,     ^ 
960      Furent  monte,  et  au  plus 4kfgè 

Fa  commandée  la  pucele. 

Au  vair  Fale&oi  fil  la  aafe 
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Mise ,  et  quant  on  l'amena 

Adonc  plus  grant  duel  démena 

Qu'ele  n'avoît  devant  mené. 

lÀ  ancien  home  senë 

Ne  s'en  parçu«mt  de  noient.. 

Ne  sorent  pas  son  escient  ^ 

Ainz  cuidoient  qu'ele  plorast^  •    : . 
970      Por  ce  que  la  mepoOi  vuidast 

Son  père  por  aleF.aSlors:.     .      ., 

Ne  connoissoient  pas  ses  plor0> 

Ne  la  tristrece  qu'ete  maine^  *    ;.   . 

Montée  fu  à.  n|oU  grantipaine.        .  1 . 
Acheminé  se.  sont  ensamble 

Vers  la  forest,  si  com  moi  samble  ^ 

Alerent  chen^in^ttout  droit  i 

Le  chemin  truevent  si  estroit 

Que  dui  ensia;mble  ne  pooient 
980      Aler  ^  et  cil  qui  adestroient 

La  pucele,  par  derrière  erent^ 

Et  li  autre  devant  alerent. 

Li  Chevaliers  qui  Tadestroit , 

Por  le  chemin  qu'il  vit  estr<Ht , 

La  mist  devant,  il  fii  derrière      *  ^ 

Por  Festrece  de  la  quarriere. 

La  route  ert  longue  et  granz  assez  ; 

Traveilliez  les  ot  et  lassez  • 

Ce  qu'il  or ent  petit  dormi ,  r 

990      Auques  eft  ffl^nt  amati. 

Plus  pesaument  en  chevaucfaoîent  . 

Que  viel  et  ancien  estoient ,  ^ 

■  Ne  s'en  apperçurent  en  aucune  manière  ;  —  *  ilâétoient  fatiguéf; 
et  abbatus  d*ayoir  peu-donpî. . 


r 
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Tant  ayoient  sommeil  greignor, 
Quar  grant  pièce  ot  de  ci  au  jor* 
Desus  les  cols  de  lor  chevaus. 
Et  par  les  mons  et  par  les  yaus , 
Aloient  le  plus  someillant  : 
Et  la  pucele  aloit  menant 
Li  plus  sages  c'on  ot  eslit. 

1000    Mes  celé  nuit  ot  en  son  lit 
De  repos  pou  assez  ëu^ 
Le  someil  Ta  si  decéu , 
Qu'il  a  tout  mis  en  oubliance, 
Quar  de  dormir  a  grant  yoiUance« 

La  pucele  se  conduisoît 
Si  que  de  rien  ne  li  nnisoit 
Fors  que  Famor  et  la  tristrece  : 
Que  qu'ele  estoit  en  celé  estrece  . 
>    De  celé  yoie  que  je  di , 

10  j  o    Toute  la  grant  route  a  sordi 
Des  Chevaliers  et  des  Barons* 
Tuit  clinoient  sor  les  arçons 
Li  plusor^  li  auquant  yeilloient 
Qui  lor  penssers  aillors  ayoient 
Qu'à  la  Damoisele  adestrer. . 
Parmi  la  grant  forest  d'errer 
Ne  cessèrent  à  grant  esploit  ; 
La  pucele  est  en  grant  de^troit , 
Si  com  celé  qui  -yousist  estre 

1020     Ou  i  Londres  ou  à.  Vincestre. 
Li  yairs  Palefrois  sayoit  bien 
CA  estroit  chemin  ancien , 
Quar  maintes  fois  i  ot  aie. 
Un  grant  tertre  opt  adeyalé 
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OÙ  la  fore  A  eft  «hermie, 
C'on  ne  yécit  la  ekurté  mie 
De  la  Lune^  molt  «rt  ombrages 
En  celé  part  li  granx  boschages^ 
Que  molt  parfima  estait  11  raas  : 

io5o    Granz  ert  la  friente  des  chevang. 
De  la  grant  route  et»  Baron» 
Estoit  devant  li  graindrea  frona» 

Ld  uns  sor  les  autre*  someillent  ^ 
Li  autre  parolent  Qt  Teîllent , 
Ainsi  Tont  eheranckant  ensamble» 
Là  y aira Fakfirois ,  te  me  saiûble, 
Où  la  Damoisele  sëoit 
Qui  la  grant  route  por^roit , 
Ne  sot  pas  le  chemin  atant 

io4o    Où  la  grant  route  alott  devant , 
Ainz  a  choisi  par  devers  destre 
Une  sentele  ^î  vers  l'estre 
Mon  Seignor  Guillaume  aloit  drùit  : 
Li  Palefrois  la  sente  voit 
Qui  molt  sovent  Pavoit  hantée  $ 
Le  chemin  ksi  sans  demorée 
Et  la  grant  route  des  ehevausé 
Si  estoit  piîs  si  grans  sommaos 
Au  Chevalier  qui  Tadestrok , 

io5o    Que  ses  Palefrois  arrestoit 

D'eures  en  antres  en  la  -yxÀe. 
La  Damoisele  ne  convoie 
Nus ,  se  Dîex  non  5  ele  abandone 
Le  frain  au  Palefroi  et  done* 
Il  se  mist  en  l'espesse  sente* 
Il  n'i  a  Chevalier  qui  sente 
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Qae  la  pucele  ne  le  Ave  ; 

Cherauchië  ont  plus  d'une  liye 

Qu'il  ne  s'en  pristrent  onqaes  garde; 
1060    Et  cil  qui  en  fu  meatre  et  garde 

Ne  l'a  mie  très  bien  gardée  : 

Ele  ne  se  fu  pas  aaoblëe,  ^ 

Ainz  s'en  ala  en  tel  manière 

Com  celé  qui  en  la  eharriere 

Ne  de  la  sente  ne  sayoit 

En  quel  pais  aler  devoir 
Li  Palefrois  s'en  ya  la  yoie 

De  laquele  ne  se  desyoie , 

Quar  maintes  foiz  i  ot  esté 
&070    Et  en  yyer  et  en  esté. 

La  pucele  molt  adolée 

Qui  en  la  sente  estoit  entrée, 

Soyent  se  regarde  enyiron , 

Ne  yoit  Chevalier  ne  Baron, 

Et  la  forest  f u  pereilleuse , 
^   Et  molt  obscure  et  ténébreuse  ; 

Et  ele  estoit  toute  esbahie 

Que  point  n'ayoit  de  compaignie. 

S'ele  a  paor  n'est  pas  meryeiUe, 
1080    Et  neporquant  molt  se  meryeîlle 

Où  li  Chevalier  sont  aie  , 

Qui  là  estoient  assamblé. 

Lie  estoit  de  la  decevancei 
.  Mes  de  ce  a  duel  et  pesance 

Que  nus  fors  Dieu  ne  le  convoie. 

Et  li  Palefrois  qui  l'ayoie, 

Avoit  par  maintes  foiz  hantée^ 

Ele  s'est  à  Dieu  c<»iunandée, 
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Et  li  yairs  Palefrois  Fetiporte. 

logo    Cele  qui  molt  se  desConforte 
Li  a  le  frain  abandonë  ^ 
Si  n'a  un  tout  seul  mot  soné  ; 
Ne  voloit  pas  que  cil  Toissent, 
Ne  que  près  de  li  reveâissent; 
Miex  aime  à  morir  el  boscage 
Que  recevoir  tel  mariage. 

Ainsi  s'en  ya  penssant  adès  ^ 
Et  li  Palefrois  qui  engrès 
Fu  d'aler  là  où  il  devoit , 

1 100    Et  qui  la  voie  bien  savoit  j 
A  tant  alëe  s'amblëure 
Que  Yenuz  est  grant  aléure 
Au  chief  de  cele  forest  grant. 
Une  eye  avoit  en  un  pendant 
Qui  là  coroit  grant  et  obscure  : 

Li  vairs  Palefrois  à  droiture 

» 

I  est  aie  qui  le  gué  sot. 
Outre  passe  plus  tost  que  pot  $ 
N'ot  gueres  eslôingnié  le  gué 

1110     Qui  pou  estoit  parfont  et  lé , 
Quant  la  pucele  oï  corner 
Cele  part  où  devoit  aler 
Li  yairs  Palefrois  qui  le  porte  ^ 
Et  la  guete  ert  desus  la  porte ,  . 
Deyant  le  jor  corne  et  fretele* 
Cele  part  yait  la  Damoisele  ; 
Droit  au  recet  en  est  venue, 
Molt  esbahie  et  esperdue , 
Si  com  cele  qui  ne  sait  pas 

1120    Ne  le  chemin  ne  le  trespas , 


CONTBS    ANCIENS.  (^M^ 

Ne  comment  demander  la  voie. 

Ainz  li  Palefrois  de  sa  yoie 

N'issi ,  si  vint  desus  le  pont 

Qui  sist  sor  un  estanc  parfont  s 

Tout  le  manoir  avironoit^ 

Et  la  guete  qui  là  comoit 

Oï  desus  le  pont  l'e&oi 

Et  la  noise  du  Palefroi 

Qui  maintes  foiz  i  ot  esté. 
1  i3o    La  guete  a  un  pou  aresté 

De  corner  et  de  noise  fere  : 

Il  descendi  de  son  repère , 

Si  demanda  isnelement 

Qui  chevauche  si  durement 

A  iceste  eure  sor  cest  pont  ; 

Et  la  Damoisele  respont ,       ^ 

Certes  la  plus  maléurée 

Qui  onques  fu  de  mère  née  : 

For  Dieu  lai-moi  lëenz  entrer 
1  i4o    Tant  que  le  jor  voie  ajorner } 

Que  je  ne  sai  quele  part  aille* 

Damoisele  9  fet-il,  sanz  &iUe , 

Sachiez  ne  l'oser  oie  fere, 

Ne  nului  mètre  en  cest  repère 

Fors  par  le  ccmgié  mon  Seignor  : 

Onques  mes  hom  n'ot  duel  greignor 

Qu'il  a ,  forment  est  deshaitîez , 

Quar  vilainement  est  traitiez. 
Que  qu'il  parle  de  cel  afaire, 
ii5o    II  met  ses  iex  et  son  viaire 

A  uns  partuîs  de  la  poterne , 

N'i  ot  chandoile  ne  lanterne^ 
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Que  la  Lune  moU  cUr  luisoit^ 
Et  cil  le  yair  Palefroi  Toit  ; 
Bien  Ta  connut  et  ravisé , 
Mes  ainz  Tôt  assez  remiré  ; 
Molt  se  merveille  dont  il  vient. 
Et  la  Fucele  qui  le  tient 
Far  la  resne  a  molt  eigardée^ 

1 160     Qui  richement  est  atornée 

De  riches  gamemfins  noviausr 
Et  cil  fu  del  aler  ismaus 
A  son  Seignor  qui  en  son  lit 
Estoit  couchiez  sans  nul  d^t. 

Sire  j  fet-il ,  ne  vous  poist  nie  '  y 
Une  famé  desconseillie, 
Jone  de  samhiant  et  d'aage  y 
Est  issue  de  cel  boscage, 
Atomée  molt  richement  : 

1170    Molt  sont  riche  si  garnement  *  ; 
Avis  m'est  que  soit  afublée 
D'une  riche  chape  forrée  ^ 
Si  drap  me  samblent  d'escarlate. 
La  Damoisele  tristre  et  mate 
Seur  vostre  vair  Palefiroi  siet , 
Li  parlers  pas  ne  li  messiet, 
Ainz  est  si  avenanz  et  genbe  : 
Ne  sai ,  Sire ,  que  je  vous  mente  , 
Ne  cuist  en  cest  païs  pucele 

1 180    Qui  tant  Qpit  avenant  ne  bele« 
Mien  escient  c'est  une  fëe  . 
Que  Diex  vous  a  ci  amenée, 

■  Ne  vous  (âchez  point;  —  *  parure ,  vêtement. 


:\ 
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For  restorer  vostre  domage 
Dont  si  ayes  pesant  corage  s 
Bon  rester  ares  de  celi 
A  cui  TOUS  ave^  or  fiulli. 

Me  Sires  Gaillaume  l'entent , 
Il  sailli  sus ,  plus  n'i  aient; 
Un  sorcot  en  son  dos  aansi  plus, 
1 190    Droit  à  la  porte  en  est  yenos  : 
Ouvrir  la  fet  isnelement, 
La  Damoisele  hautement 
Li  a  huche  en  souspirant , 
Ahi  !  gentil  Chevaliers ,  tant 
Ai  de  travail  eu  anuit^ 
Sire ,  por  Dieu  ne  vous  anuit , 
Lessiez  moi  en  vostre  manoir. 
Je  n'i  quier  gueres  remanoir  ; 
.  D'une  suite  ai  molt  grant  paor 

1200    De  Chevaliers  qui  grant  firéor 

Ont  or  de  ce  qu'il  m'ont  perdue^ 
For  garant  sui  à  vous  venue 
Si  com  fortune  m'a  menée, 
Molt  sui  dolente  et  esgarée* 
Me  Sires  Guillajame  l'oï , 
Molt  durement  s'en  esjoï  i 
Son  Falefroi  a  connëu 
Qu'il  avoit  longuement  eu  : 
La  Pucele  voit  et  avise , . 
1210    Si  vous  di  bien  qu'en  nule  guise 
Nus  plui  lie£  hom  ne  péust  estre. 
Si  la  maine  dedeua  son  estre, 
U  l'a  du  Palefiroi  jus  mise , 
Si  l'a  par  la  destre  main  prise, 
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Besië  l'a  plus  de  Tingt  foiz , 

El  n'i  mist  onques  nul  defois, 

Quar  molt  bien  Fa  reconnéu. 

Quant  li  uns  a  l'autre  yen , 

Molt  grant  joie  entr^aus  deus  menèrent^ 

1330    Et  toz  lor  dels  entr'oublierent  : 
De  sa  chape  est  desafîiblée^ 
Sor  une  coûte  d'or  listée 
D'un  riche  drap  qui  fu  de  soie 
Se  sont  assis  par  molt  grant  )oie. 
Chascuns  plus  de  vingt  foiz  se  same  ^ 
Quar  croire  pueent  à  grant  paine 
Que  ce  soit  songes  que  il  voient. 
Et  quant  serjant  iluec  ne  voient; 
Neporquant  molt  bien  aaisier 

i23o     Se  sorent  d'aus  entrebesier^ 

Mes  je  TOUS  di  qu'autre  mefiet 
A  icele  eure  n'i  ot  fet. 

La  pucele  sanz  contredit 
Li  a  tout  son  afere  dit  : 
Or  dist  que  buer  fu  ore  née 
Quant  Diex  l'a  iluec  amenée , 
Et  de  celui  l'a  délivrée. 
Si  com  fortune  l'a  menée 
Qui  en  cuidoit  son  bon  avoir 

i24o     For  son  mueble  et  por  son  avoir. 
Me  Sire  Guillaume  s'atorne 
A  lendemain  quant  il  ajome , 
Dedenz  sa  Cort  et  sa  Chapele 
Venir  i  fet  la  Damoisele  ; 
Son  Chapelain  sanz  arester 
A  fet  maintenant  apeler; 
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Ld  Chevaliers  sanz  trestomer 

Se  fet  maintenant  espouser  , 

Et  par  bon  mariage  ajoindr§  : 
laSo    Ne  sont  pas  legier  à  desjoindre, 

Et  quant  la  Messe  fu  chantée, 

Grant  joie  ont  el  Palais  mexië^. 

Serjant,  Paceles,  Escuier. 

Mes  il  doit  molt  cels  anuier    . 

Qui  perdue  l'ont  folement  :  ^ 

Venu  furent  communément: 

A  la  Chapele  qui  ert  gaste , 

Assez  orent  eu  de  laste  '      .      , 

De  chevauchier  toute  Ja  nuit  5 . 
1360     N'i  a  celui  cui  il  n'anuit, 

Li  anciens  a  demandée         ,    , 

Sa  fille  à  cil.  qui  Tôt  gardée      [     .      - 

MauTeseraent  :  ne  soi  qup  dire. . 

Isnelement  respondi ,  Sire , 

Devant  la  mis ,  je  fui  derriwe , 

Que  molt  estroite  ert  la  chaçriere , 

Et  la  forest  grant  et  ombrage*  : 

Né  sai  s'aillors  prist  son  yoiage  :    .       n         - 

Quar  sor  mon  atçou  sommeilloie ,    .  r 
1^70    D'eures  à  autres  m.'esveilloie,  ,; 

Devant  moi  la  çuidai  adès ,  .  .      , 

Mes  n'en  est  ore  guerea  prte  :^ 

Je  ne  sai  du'ele  .est  devenn^^ 

Mauvesementil'avpns  tedue. 
Li  anciens  par  tgut  la  quiert , 

Et  à  toz  demande  et  enquiert 

Quel  part  ele  est,  ne  s'il  la  virent  :      { 

Molt  durement  s'en  ^b^Jûreat^^    . 


/ 
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Ne  Ten  sorenl  dire  norele. 
1380    Et  li  viez  qui  la  Damobele 

Deyoit  prendre  y  fu  plus  dolenz^ 
De  li  querre  ne  fa  pas  len2* 
C'est  por  noient  que  il  la  chace , 
Perdue  en  a  la  droite  trace  : 
Cil  qui  ayoeques  lui  estoieiït , 
En  tel  effroi  el  chemin  roient 
Venir  un  Escttier  poingnant , 
Vers  l'ancien  rient  maintenant. 
Sire,  fet-il,  amistié  grande 
i3go    Me  Sire  Guillaume  tous  mande  j 
La  Tostre  fine  a  espousëe 
Très  hui  matin  à  Tajornëe, 
Forment  en  est  liez  et  joiant. 
Venez i.  Sire,  maintenant. 
Et  son  oncle  mande  ensement 
Qui  vers  lui  ouvra  Êiussement  : 
De  cest  mefFet  K  fét  pardon 
Quant  de  yoslte  fille  d  le  don. 
Li  anciens  ôt  la  merveille, 
1 5oo    Onques  mes  noî  sa  pareille. 

Toz  SCS  Barons  huehe  et  assambïe',' 
Et  quant  il  fttrent  ttrit  ensamblér,  ' 
Conseil  a  pris  qde  il  ira , 
Et  celui  avoeo  lui  menra 
Cui  de  sa  fiBé  avoît  don  fet,  ' 
Le  mariage  en  toit  deffét^ 
Nul  recouvrier  n'i  puet  avoir.-  ^ 
Cil  qui  fil  pl^tis  de  grant  savoir 
I  est  alez  isnelement 
1 3 10    Et  tuit  li  Baron  efisement. 
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Quant  à  Tostel  forent  vena. 
Richement  forent  reeéa  t 
Me  Sire  Guillaume  fist  joie 
Molt  grant  com  cil  qui  de  sa  proio 
Estoit  molt  liez  en  son  corage. 
Graer  covint  le  mariage 
A  l'ancien  vousist  on  non, 

■ 

Et  li  viex  au  frobci  grenon 

S'en  conforta  plus  biau  qu'il  pot. 
iSso    Seignor,  ainsi  Dame  Dieu  plot 

Que  ces  noces  forent  estables 

Qui  à  Dieu  forent  convenables. 
Me  Sire  Guillaume  fo  preus, 

Cortois  et  molt  chevalereus  3 

Ainz  sa  proesce  ne  lessa , 

Mes  plus  et  plus  s'en  efforça  : 

Bien  fo  de  Princes  et  de  Contes. 

Ainz  le  tiers  an,  ce  dist  li  contes 

Morut  li  anciens  sanz  &ille  ^ 
i35o    Tout  son  avoir  li  rent  et  baille  y 

Toute  sa  terre  ot  en  baiUie 

Qui  molt'  ert  riche  et  bien  garnie. 

Mil  livrées  tint  bieii  de  terre  ^ 

Après  ala  la  mort  requerre 

Son  oncle  qui  mplC  estoit  riches , 

Et  cil  qui  n'^estoit  mie  nice# ,' 

Ne  de  cuer  povres  ne  icwàxm  1 

Ne  blastengiers  de  ses  voisins , 

Ainz  tint  la  Terre  toute  cuite. 
i34o    Geste  aventure  que  j'ai  diU^ 


^ 
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Afine  ci  en  itel  guise 
i543    Com  la  rente  tous  devise. 

ExpUcit  du  Vair  Palefroû 


DU  CHEVALIER  AU  BARIZEL. 

Manuscrits  de  N.  Dame ,  coté  M.  7 ,  et  n^  7218.  ' 

JCiiïTRE  Normendie  et  Bertaigne^ 
En  une  terre  moût  estraigne  * , 
M anoit  *  jadis  uns  moût  haus  hom 
Qui  moût  estoit  de  grant  renom: 
Près  de  la  marche  ^  de  la  mer         «  7 
Avoit  &it  son  castel  fermer , 
Qui  môut  estoit  bien  batilliës. 
Si  fors  et  si  bien  artilliës  ^, 
Kll  ne  cremoit^  ne  Roi,  ne  Conte, 
10        Ne  Duc,  ne  Prinche,  ne  Visconte'^ 
Et  U  haus  hom  dont  je  tous  dî , 
Estoit,  sicom  jel'enttodi,  < 

Trop  biaus  de  cors  et  de  yisage,  • 
Riches  d'ayoir  et  de  lignage* j'  ' 
Et  si  paroit  à  son  riaire 
K'el  mont  n-ëiist  plusdebcttiâii^^ 
Mais  fel^  estoit  et  desloiaus, 
Et  si  traître  et  si  fauk,        .    :  ,  .^ 

*  Étrangère,  éloignée;  —  *  demenroit,  manehat;  —  'riyage  ; 
—  -♦  fortifié }  —  J  appxdiusidoit ,  redoptoif  5  --  f  niéchant ,.  impâe , 

Et 
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Et  si  fiers  et  si  orgilleus, 
2Q        Et  si  estoit  si  très  crueus, 

K'il  ne  cremoit  ne  Diu  ne  homme. 
Tout  le  pais ,  ch'en  est'  la  somme , 
Avoit  destruit  environ  lui  ;      '  ' 

•  •  • 

Il  ne  pooit  trouver  nului    *  . 

K'il  ne  fesist  honte  du  cors  :  ' 

Trop  ert  en  lui  grans  lî  descoi»*  '    ' 

Il  gardoit  si  près  les  chemins  9 

K'il  tuoit  tous  lès  Pèlerins, 

Et  desreuboit'les marchéans; 

3o         Moût  en  i  fist  de  meschéans  '• 

H  n'espargnoit  ne  Clerfc  ne  Moine ,         * 
Rendus  *  -y  Hennite  ,'^ne  Canoihe , 
Et  les  Nôm:iains  et  les  Converses , 
Com  plaâ  ëf ent  à  Diu  aherses;     ' 
Chaus  ^  faisoit-il  à  hoâte  vivre, 
Quant  il  les  tenoit  à  délivre  ; 
Et  les  Dames  et  ks  fiéûheles , 
Bt  les  veveâ  et  les-^tt^Ies^    '^ 
H  n'espargnoit  povre  ne  riche  ^  ^  '  »  '    •' 

4o        n  n'espargnoit  sage  riériUôtffr'^  '^  i  "f;  -  î 
Qu'il  nés  cachast  t^âijôtij^  iJtiùÛé^^  • 
Tant  en  honni^n'eu  siî  le  conter  .'>^ 
N'onques  ne  vaut  prendre  miiilïiei^,^  '    > 
Car  trop  seqïridast  aviliiël'':'    •'      *  ^^<-  ' 
S'aune&mese'firift'^r&       '  •     '^  ^       :, 
U  quidaist  bien' ebtl^e  li<tti1ûjs.    '        i  ^^  v 
Et  toustans  voloii^àr'mangieF^ 
Ja  n'en  vausiirt  jeter  espôrgniéir,>  '  '  <  '  «     ■  J .  • 

«  Meschéaxu  ^  ^aT«r])e  n^efçfapir,  essuier  un  malheur  j  ^  »  r#e^ia«  | 
.^•ceux-là. 
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*  - 

Ne  yenredi ,  ne  quai*antaine , 
5o        Ne  jour  qai  fiist  en  le  ^em^ine  ; 

De  messe  oïr  n'avoit^il  cure , 

Ne  de  sermon,  ne  d^escriture. 

Tous  les  preudoun^es  honnissoit, 

Je  ne  quît  que  jamais  bons  soit 

Qui  tant  par  fust  de  put  a&ire« 

Pensés  tous  les  maus  c'on  puisy(  faire 

En  fais ,  en  dis  et  en  pensés. 

Tous  les  ot  en  lui  amassés* 

Ensi  yesqui  plus  de  trente  ans 
60        C'ainc  de  ses  maus  ne  fu  restans  ^  : 

Ensi  passa  li  tans  et  yint^ 

Et  tant  c'a  un  qiis^esme  a  vint , 

Tout  droî^t  au  jour  du  bon  d^yenres» 

Chil  qui  yers  Diu^estoit  peu  tenres. 

Se  fil  leyés  moût  très  m^tin, 

As  keus  a  dit  en  ^oti  latin> 

Atires  tost  cbes  vei^ns  ^ 

Car  il  est  de  m/am^v  disons  ^ 

Je  yaurai  matinet  ma.ngier , 
70        Et  puis  irouEA?£f.g^ftîgiùer. 

Li  keu  fiir^l;  tx)ut  esmari , 

Si  respondeut  trirtre  et  w«iri  >   -    . 

Com  cbil  qui.  n^  l'osent  d^îj^  i 

Nous  ferons  yo  irolenlé ,  Siçe. 

Quant  si  Cheyalief-  ^^ftHndirept, 

Qui  plus  de  çOeR  À  iPS«t  *^ndirfeBfct>  / 

Si  li  disent  sans  eoi9Xn^%y 

Sire ,  font-il,  c'ayez-yQi*à  dit? 

*  Qu'îl  ne  ifùt  jamais  appelé  enjustiôè  jpour  le  mal  qja!il  faîsoît. 
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ïl  est  quaresmes  et  sains  tans , 
80        Et  si  est  li  yenredis  grans 

Qae  Dièx  souffri  la  Passion 

Pour  nous  mètre  à  sauration,. 

Que  tous  Ji  monfi  doit  hni  juner , 

Et  vous,  vou»  Toukz  desjnner. 

Et  mangier  char  à  maie  estrine* 

Tous  li  mons  est  en  descipline , 

En  junes  et  en  abstinenche , 

Nis  ^  li  en&nt  font  penitenche , 

Et  TOUS  volés  hui  char  mangier  t 
90        Diex  se  doit  bien  de  tous  vengier. 

Si  fera-il  chertés  encore  : 

Par  foi  y  £dt-il ,  che  n'est  mie  ore. 

Anchois  arai  moût  dé  maus  &is , 

Hommes  pendus,  ars  et  déffiiis;'  ' 

Avez-you»ent,  fbnt*il,  res^ 

De  faire  Diu  tant  de  despit  ? 

Or  déussiés  sans  nul  séjour 

A  Jhesucrist  no  Crëatour 

Crier  et  pJoorer  vos  pecfaiés 
100      Dont  vous  estes  si  enteohiës.  «..4 

Plourer,  &it-il^  est  chou  gaboii  *^ 

Je  n'ai  cure  de  tel  harnoôs^       . 

Mais  vous  plourrés^  et  je  rirai  > 

Car  ja  certes  n'i  ploreipai.      >   • 

Sire,  font^il,  ch'en  est  la  somme, 
.  En  chet  bos  a  un  moût  saint  homme'  ■ 

U  les  gens  se  vont  confesser^ 

Qui  de  lor  maus  voelent  cesser  '  : 

»  Même  ;  —  *  c'«f  t  une  pltisanterie  ;  -^  *  ^  rettieat  reiiMicer  à 

mai  faire.  ^ 

02 
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On  ne  doit. pas  toustan^  mal  faire, 
iio      Ains  se  doit-on  à  Diu  retraire  :  «  ' 

Alons^  se  nous  i  confessons, 

Et  nos  malices  délaissons.    - 

Confes^  ^  fait-il ,  ch'est  Diable ,  > 

Enterrai  joa  de  chou  en  fable  ?         ' 

Maudehait  qui  pour  chou  ira^j 

Ne  qui  les.piés  i  portera.        '  '  ' 

Mais  s'il  ayoit  auqnes.à  *perdrey 

G'iroie  tost  pour  lui  aerdre  * , 

Car  auti^ement.n'iroieimie; 
120      Si  ferez  yiaus  *  par.compâignie. 

Sire ,  font-il ,  i  veares-y ous? 

Faites  .cheste  honte  p6ur.  nous* 

Pour  voua ,  feit-il,!  irai-jou  !bien , 

Mais  ponr^IHu  n'en*feroie  rieiu 

Vostre  compaignië  m'i  maine*  > 

Amaine  mon;cheyal^  am&ine,    . 

S'irai  ayoec  ohes  pdpelars^ 

Miex  ameroie  dfiU&iadaslarsV:  '  ;  .^ 

Voire  deus  bien>petia>mois8ons^'  îo     ! .  ^ 
i3o      Que  toutes. lor. confessions;  '  '      '  >' r>^ 

Mais  que /g^îycxîs.potu:' aus  truferW' 

Quant  il  seront  iait!c6nfesser,    >  '    t 

S'iront reuber 4e mainte  part,  or 

Ch'ert  '  li  confessons  réoart 

K'il  fist  entre  lui  ;et  Fescoufle^  '•'■ 

Teua  confessé  ohiet  a  un  souflel  ' 

Sire ,  font-il ,.car  montés  donques , 

Que  chiLDiex  qui  ne  menti  onques', 

.-    '  Enleyer;  —  *  yiaùtf  y-vias  ,  donc  ;  c'est  Vigiiur  des  latins  ;  Vou* 
y  Tiendrez  donc  de  compagnie  ;  —  'ce  sera. 
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Fâche  de  tous  sa  rolcnté, 
]l4o      Et  vous  doinst  vraie  humilité. 

Par  foi,  &it-il,  ja  chou  n'ayiegne, 

Que  point  d'umilité  me  yiegae^ 

Ne  que  jou  debonaires  soie , 

Car  jamais  cremus  ne  seroie.  ' 

Atant  se  sont  à  voie  mis; 

Chil  en  qui  fu  li  anemis. 

Va  derrière  aus  trestout  cantant , 

Et  chil  vopt  devant  lui  pleurante 

Si  homme  vont  tout  devant  lui ,   - 
1 5o      n  ne  lor  fait  fors  que  anui , 

Et  ramposner ,  pinchier  et  poindre , 

Et  chil  aussi  com  pour  lui  oindre  '  ^ 

Dient  adès  sa  volenté.^ 

Tant  vont  le  droit  chemin  hanté. 

Qu'il  sont  venu  sans  nul  arrest 

A  Fhermitagç  en  la  forest. 

Laiens  entrèrent ,  ch'est  la  somme , 

El  mousUer  tr uevent  le  saint  homme ,  ' 

Et  lor  Sire  est  remès  cha  fors, 
1 60      Qui  moût  estoit  crueus  et  fors , 

Et  fel  et  fiers  et  plus  irous, 

Que  chiens  dervés  ne  leus  waroos  *• 

Ses  pies  regarde  fièrement^ 

Si  se  rafiche,  si  s'estent. 

Sire,  font-il,  car  descendes , 

Venez  ens ,  si  vous  igimendés , 

Si  prières  yiaus  Diu  merchi.   ' 

Je  ne  me  mouverai  de  chi, 

*  Pour  lui  complaire ,  pour  le  flatter  ^  — ^  ni  loups  garons. 

o3 
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Fait-il,  pourquoi  li  prieroîe , 
170      Quant  je  pour  loi  rien  ne  feroie. 
Mais  esploitîés  tost  Tostre  afaire. 
Car  là  dedens  n'ai-jou  que  faire  : 
Bien  roi  que  ceste  sejournëe 
Me  taurra  '  toute  me  journée. 
Or  oirrent  *  fort  li  Pèlerin , 

Et  marchéant  par  le  chemin, 

Que  je  déuAse  desrochier. 

Or  s'en  iront  sans  encombrier, 

Se  Diex  m'ait ,  che  poise  mi  : 
180      J'amaisse  miex  par  saint  Rémi 

Vous  ne  foissiez  confès  jamais 

K'il  s'en  alaissent  si  empais. 

Chil'yoient  bien  n'en  fera  el'. 

Où  moustier  vont  devant  l'autel. 

Si  parlèrent  au  saint  hermite, 

Cascuns  à  sa  confesse  dite 

Au  plus  très  bêlement  k'il  seut. 

Et  au  plus  très  briefment  qu'il  peut* 

n  les  assaut  moût  humlement , 
190      Mais  que  che  iu  par  un  courent , 

Que  tous  jours  mais  se  garderoient 

De  mal  fiiire  quan  k'il  porroient  ^. 

n  li  otroient  bônement , 

Et  puis  U  prient  douchement  : 

Sire,  nos  maistres  est  chi  devant ,. 

Pour  Diu  c'or  Papelés  avant. 

Car  il  n'i  veut  pour  nous  venir  ; 
Mais  moût  bien  porroit  avenir 

»  M'itéra ,  me  fera  perdre  ;  —  *  marchent  ^  voyagent  ;  —  *  qu'il 
n'en  fera  rien  ;  —  ^  quan  l'îl  porroient ,  autant  qu'ils  pourroicnt. 
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Qu'il  i  venroit  poar  to  proiiere^ 
200      S'il  yëoit  youâ  et  to  manière  ^ 

Qui  tant  porroit  dire  ne  fidre , 

K'il  le  jféuat  à  Diu  atraire. 

Moût  aroit  fait  bone  joumëe. 

Très  hui  matin  à  l'ajoumëe 

Voloit-il  char  maligier  de  ferche: 

Il  nous  atent  chi  à  chesl  porche , 

Ens  ne  veut  point  yenir  pour  noios, 

Or  i  yenra,  je  quit^  pour  yous. 

Chertés,  Ëiit  li  preudom,  ne  sai , 
210      Je  m'en  yoel  bien  mètre  &  Tassai  ; 

Mais  je  le  yoid  moût  redoutant. 

Atant  s'en  ya  tout  apoiant 

Li  febles  hom  à  son  baston , 

Au  Signour  dist  à  moût  bas  ton  ; 

Sire,  bien  soiiez-yous  yenns, 

On  doit  hui  mètre  tous  maus  jos^ 

Et  repentir  et  confesser, 

Et  douchement  &  Diu  penser. 

Si  pensez  bien  qui  yous  de£Fent, 
220      Car  jou  n'i  penserai  noient 

L'ermites  l'ot ,  n'en  ot  point  d'ire  f 

Mout'humlement  li  prist  à  dire: 

Car  descendes,  biaus  Sire  chiers^ 

Puis  ke  yous  estes  Chevaliers , 

Vous  deyës  ayoir  gentill  cuer. 

Je  sui  Prestres ,  si  yous  requer       ^ 

Pour  celui  qui  la  mort  aoSti , 

Quant  en  la  crois  por  nous  s'oflBri , 

Que  yous  parles  un  peu  à  moi. 
25o      Pal'ler,  Diable,  jou  de  quoi? 

o4 
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C*av^s-vous' à  moi  à  partir? 

Je  sui  legiiers  à  départir  ' 

Et  de  vous  0l  de  vo  maison  : 

Miex  ameroie  un  cras  oison. 

Sîre,  fiiit-ily  che  croi-jou  bien^ 

Or  n'en  faitets  dont  pour  moi  rien , 

Fors  que  tant  seulement  pour  Diu  t 

Ore  a  en  vous  trop  fier  plaidiu, 

Fait  li  Sires,  et  quant  g'i  iere^ 
24o      Je  n'i  ferai  bien ,  ne  proiiere , 

Ne  aumosne ,  ne  orison. 

Vous  verres ,  &it-il ,  no  maison , 

Et  no  capelle  et  no  couvent. 

G'irai,  fait-il,  par  tel  convent 

Que  ja  aumosne  n'i  ferai , 

Ne  patenosti*e  n'i  dirai* 

Sire,  Êdt-il,  ore  i  venés, 

S'il  ne  vous  siet,  si  revenés* 

Vous  ne  cesseriés,  Ëdt-il ,  hui } 
.sSo      liors  descbent  par  ti^  fin  anui  \ 

Ore,  fiiit-il,  à  maie  joie 

Fust  hui  emprise  cheste  voie  ; 

Mal  me  levaisse-je  si  main. 

L'ermites  le  prist  par  le  main  > 

Moût  doucbement  avant  l'apele , 

Si  le  mena  en  sa  capele , 

Et  tant  qu'il  vint  devant  l'auteL 

Sire,  fait-il ,  or  n'i  a eP, 

Ore  estes- vous  en  îna  prison, 
260       Nel'  tenës  pas  à  mesprison, 

'  Je  suis  impatient  de  q[aitter ,  de  m'en  aller  ;  —  *  avec  la  pltli 
grande  répugnance;  -^  '  il  n'y  a  pa»  à  s'en  dédire  »  à  rtfculer* 
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S'il  à  moi  VOUS  convient  parler  :  . 

Pour  tant  me  porriës  decoler^ 

Que  vous  jamais  m'escapissiës  . 

Pour  rien  que  Êiire  pëuasiës;  . 

Si  m'arés  dite  yostre  vie*  . 

Chil  qui  fel  ert  et  plains  d'envie  y 

\À  respont ,  chertés  non  ferai , 

Et  pour  tant  voir  tous  de£Eerai 

Que  ja  de  moi  n'orrés»  noient  > 
970      Laissiës  me  aler  delivrement. 

Sire  y  &it*il,  vous  n'en  irés , 

Mais,  s'il  vous  plaist ,  tous  me  dires 

Et  Tostre  Tie  et  tos  pechiés 

Dont  tous  estes  si  entechiés: 

Je  Toel  saToir  trestout  Tostre  estre. 

Non  sarés  Toir ,  &it-il^  Dans  Prestre^  . 

Ja  mon  couTÎne  ne  sarés , 

Je  ne  sui  pas  si  eniTrës 

Que  je  desisse  rien  pour  tous. 
380      Non,  mais  pour  Diu  le  glorions 

Le  me  dir^és,  et  je  l'orrai , 

Ja ,  fait^îl ,  ne  m'en  meslerai* 

M'amenastes-Touspour  chou  chi ? 

Près  Ta  que  je  ne  tous  ochi  % 

S'en  seroit  li  siècles  deliTres, 

U  TOUS  estes  u  sos ,  u  jTres 

Qui  par  forche  Tolâ  saToir , 

Et  encor  par  estoToir 

Me  Tolës  faire  à  forche  dire* 
390      Or  estes-Tous  chertés  trop  Sire  y 

*  Peu  ft'ea  faut  que  je  ne  youi  tue. 


\ 
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Qai  par  forche  me  volés  faire 

Gehir  '  chou  dont  je  n'ai  qae  fidre» 

Si  ferës ,  fait-il ,  bi^us  amis , 

Que  Diex  qui  en  la  crois  fu  mis 

Vous  mèche  *  à  vraie  penitanche^ 

Et  TOUS  doinst  tant  de  repentanche. 

Que  TOUS  counissiés  vos  pechiës: 

J'escouterai^  or  commenchiës. 

Dont  le  regarde  li  tirons 
5oo      Qui  fel  estoit  et  mal  querans* 

Li  preudom  ot  paoar  molt  fiere, 

Ne  garde  l'eure  ki  le  fiere  '  5 

Mais  il  met  tout  en  aventure , 

Si  li  ramentoit  Fescriture, 

Fuis  li  a  dit  molt  douchement. 

Frère,  por  Dieu  omnipotent , 

Dites  moi  viaus  un  seul  pechiës. 

Se  TOUS  aviés  conmienchiës, 

Bien  sai  que  Dièx  tous  aiderolt 
5 1  o      A  ramener  to  vie  à  droit 

Ja  Toir,  fait-il  5  nul  n'en  orrés. 

Si  ferai:  Toir  ?  voir  non  ferés. 

Si  ferai  voir  cui  k'il  anuit, 
.    Ains  serës  clii  jusc'à  la  nuit 

Que  je  n'en  sache  aucune  cose. 

Or  vous  di  tant  à  la  parclose. 

Je  vous  conjur  de  Diu  méisme^ 

Et  de  sa  grant  vertu  hautisme , 

Il  est  hui  jor  que  Diex  s'ofiBri  •, 
520      Et  que  la  mort  en  crois  souffiri , 

'Confesser,  avouer;  —  »  tous  mette;  —  *  il  n'attend  qae  1« 
moment  d'en  être  frappé. 
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Je  TOU8  conjur  de  chele  mort 
Qui  ranemi  destruist  et  mort  ^ 
De  Çains»  de  Saintes,  de  Martirs, 
Que  vos  cuers  ne  soit  plus  entirs; 
Ains  TOUS  commant,  dist  li  hermiieB^  ' 
Que  TOUS  tous  tos  pechiës  me  dites , 
Et  si  n'aies  plus  atendant* 
Or  me  menés  tous  bien  tendant  y 
Fait  li  Sires  qui  tous  fu  pris , 
53o     ' Dont  fu  si  mas  et  si  souspns. 

Qu'il  en  deTint  trestous  honteus» 
Comment,  fait-il,  estes  tous  teus 
Que  par  forche  dire  m'estuet? 
Puis  c'autrement  estre  ne  puet , 
Maugrë  men  nés  le  tous  dirai , 
Mais  ja  chertés  plus  n'en  ferai* 
Lors  li  commenche  en  une  tire. 
Tous  ses  pechiés  par  molt  grant  ire 
Mot  à  mot  trestout  li  conta , 
54o       Onques  un  mot  n'i  mesconta. 
Quant  il  ot  sa  confesse  dite , 
Si  apela  le  saint  hermite, 
Or  TOUS  ai  comte  tous  mes  fais, 
Estes-Tous  ore  bien  refiiis? 
Ores  estes*Tous  bien  eucraissiës^ 
Jamais,  je  quit,  ne  finissiës, 
S'éusàe  dit  trestout  à  fait 
Quankes  jou  ai  el  monde  fiiit  : 
Ore  ai  tout  dit  et  k'en  ert  ore  '  ? 
35o      Me  lairés-Tous  empais  encore  ? 

'  Qu*en  tera-t-U  à  préfent  ? 
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Or  m'en  pubjou  molt  bien  alet^ 
Jamais  ne  ruis  à  tous  parler, 
Ne  vous  veir  d'oel  qne  jou  aie  : 
Or  m'eLvés  bien  batu  sans  plaie  ^ 
Qui  par  forché  m'avés  idàt  dire* 
L^ermites  n'ot  talent  de  rire , 
Ainz  en  pleure  moût  tenrement , 
Pour  chou  que  il  ne  s'en  repent* 
Sire,  chou  a  dit  li  preudom, 

S6o      Vous  avés  bien  di  tô  raison , 

Mais  que^chou  est  sans  repentanche  : 

S'or  ^  Toliës  &ire  penitanche , 

Si  m'ariës  anques  rapaiiet. 

Or  m'avës,  Ëdt-il,  bien  paiiet, 

Qui  penéant  me  yolës  &ire; 

Mal  dehait  qui  en  a  ke  faire, 

Ne  qui  J3L  reut  ke  je  le  soie  ! 

Et  se  jou,  faire  le  voloie , 

Quel  penitanche  me  donnés? 

570      Chertés  celé  que  tous  Taurriés  *• 
Dites  le  dont  ?  volentiers ,  Sire  ; 
Pour  tous  Tos  pechiës  desconfire, 
Vous  junerës,  un  peuidetans    • 
Les  venredis  dusc'à  sept  ans. 
Sept  ans  i  fait*il , .  non  ferai.  Trois  x 
Non  voir;  les  yenredis  d'un  mois. 
Taisiës-Tous  ent ,  rien  nefeix^ie , 
Chest  chou  que  &ire.iie  porroie.    * 
Si  alez  descaus.  un  seul  an  : 

58o      Non  ferai  par  Saint  Abrahan. 

'  Si  TOUS  Touliez  à  présent  ;  —  *  tons  youdries. 
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S^alés  en  langes,  sans  chemise  ; 

Ma  char  seroit  tantost  remiae 

Et  estranlëe  de  Termine* 

Si  prenës  une  desepline 

Cascun  matin  d'une  yergele* 

Chi  a,  iait-il,  pesme  ^  non  vêle, 

Che  ne.porroie-jou  souffrir , 

Ne  ma  char.batre  ne  ferir. 

Si  aies,  fait-il,  outremer: 
390      Chil  mot ,  fait*il,  sont  trdp  amer, 

Taisiés-Tous  ent,  chou  est  huiseuse*,- 

Car  la  mers  est  trop  périlleuse* 

S'alés  à  ;Romme  ou  à  Saint  Jame  ?  : 

Je  n'irai  point,  £ùt-il,  par  m'ame*^ 

S'alés  cascun  jour  au  moustier , 

Si  ascoutés  le  Diu  mesiîer^;. 

Et  soiiés  tant  à  genoillons  -       | 

C'aiiés  dites  deus  orisons. 

Le  Patrenostre  et  le  salu , 
4oo       Pour  chou  que  Diex  vous  doipst  salu.  < 

Trop  i  aroit ,  fait-il^  grant  luite ,, 

Tous  chis  afaires  riens  n'afroite  ^. 

Comment  ain'en  ferés  dont  rien  ^ 

Si  ne.porrés  fitire  nul  .bien  :  ;  ^  ^- 

Si  feréâ,  se  Diu  plaist  et  Toàs-, 

Anchois  que  vous  partes  de:  Àc^is* 

Or  me  faites  .seulement  tatit^i 

Pour  l'amocur  Diu  le  Roi  poissant ,/ 

Que  vous  portes  mon.barisel 
4io      Ichi  desous  i  chest  roissely.  ' 

«     •     • 

>    <  Trèfl-msuTsise ;  pttsimkf  --^  *•  c'est  temps  perdu;  ■^'  Saint 
7ftcqae0  ;  -*  *  stsûtez  au  tenice  divin  |  -^  <  n«  t«ppfAte  riia« 
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En  le  fontaine  le  puchiés  '  ^ 

Si  ne  serés  mie  blechiës  ; 

Et  se  TOUS  plain  le  m'aportés^ 

Quites  soiiés  et  déportes 

De  pechiés  et  de  penitanche. 

Dont  TOUS  jamais  n'arés  doutanche, 

Ains  preng  tous  tos  pechiés  soor  moi. 

Ore  aTés  penitanche  à  moi. 

Fait  11  hermites,  si  sousrîst^ 
4  20      Après  parla  et  si  li  dist  : 

Chie  n'a  mie,  fait-il,  grant  paine, 

Se  je  Tois  à  chele  fontaine. 

Or  cha ,  £iit-il ,  puis  k'il  me  haite, 

Cherté  penitanche  ert  tost  &ite. 

L'ermites  le  bareil  li  baille , 

Et  chil,  ausi  com  lui  n'en  caille  * , 

Prist  le  bareil  moût  TiTement  : 

Jel'  pren,  fait-il,  par  tel  conTent 

Que  jamais  repos  ne  prendrai 
43o      De  si  que  plain  le  vous  rendrai  ; 

Et  jel'  TOUS  kierke  ^  ensi ,  amis* 

Et  chil  s'est  à  le  Toie  mis: 

Si  honame  Taurent  après  courre, 

Mais  il  s'en  sent  mblt  bien  rescourre  s 

Ja  Toir,  fait-il  ,n'i  Tenra  nus» 

A  la  fontaine  est  tost  Tenus , 

Ije  bareil  tput  dé  plain  i  boute^ 

Mais  aine  dedesis  n'en  entra  goûte,  >. 

Et  si  l'assaie  de  tous  sens , 
44o       A  poik'iln'isthors  deson  sens, 

.  '  Puisez  j  — .  *  commo  d'une  chose  indifréreote  ;.  -r.  '  je  voa*  ea 
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Dont  se  commenche  à  aïrer. 

Et  mort  et  plaiea  à  jurer , 

Dont  quide  Vil  l'aitestoupë. 

Un  baston  a  dedena  bottt4é , 

Mais  il  le  trueye  Tuit  par  tout. 

Chil  qui  le  cuer  ot  trop  estoat  '  » 

Le  reboute  par  grant  aïr 

En  la  fontaine  pour  emplir  ; 

Mais  dedens  goûte  n'en  entra* 
45o      Pour  le  mort  .biu ,  que  che  sera. 

Fait-il ,  n'en  enterra*il  grains 

Dont  fu  li  bariziaus  rempains? 

En  la  fontaine  de  rekief  | 

Mais  s'il  dëust  perdre  le  kief  * , 

N'en  entrast-il  goûte  dedens, 

Chil  qui  d'angoisse  estraint  les  dens. 

Par  moût  grant  ire  se  leva^ 

A  l'hermitage  s'en  reya , 

A  l'hermite  di»t  s'aventure 
46o      Et  à  ses  bommesi  et  lor  jure      .        . 

Far  les  sains  Diu ,  je  n'en  ai  ^oate. 

Et  si  ai  mis  m'entente  toute. 

Je  ne  m'en  seuch  tant  entremetre  ^ 

Ne  le  bareil  là  dedens  mètre  ^ 

Conques  dedens  en  entrait  lanne* 

Mais  par  chelui  qui  me  fist  l'arme  '^ 

Jamais  nul  jor  repos  n'arai , 

Ne  jour  ne  nuit  ne  finerai^  . 

Si  lif  arai  tout  plain  rendu; 
470      Atant  apela  le  rendu  ^ , 

<  OrgafilkoK*  b^ataû»;  •-«  ^  i»  dusf»  h  UIa^;  -*<*  ^  Fane;  — 
*  Hxomûte. 
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Vous  m'avez  mis  en  mal  trepeil  ' 
Pour  chel  diable  de  bàreil  ; 
Mar  fiist-il  oarpentéi  ne  £ais  y 

Pour  lui  emprenderai  tel  fais. 

Que  jamais  n'ert  mes  chiës*  lavés. 

N'a  nul  jor  mais  piniés  ne  rës  ^ 

Ne  mi  ongle  n'erent  tondu , 

S'arai  chest  couvent  atendu}  ' 

Et  tout  à  piet  enfin  irai, 
48o      Et  sans  mounoie  m'en  irai , 

Que  jà  n'emporterai  denier , 

Ne  pain  né  el  enmon  doublier. 

L'ermites  Tôt,  tenrement  pleure  : 

Sire,  fait-il ,  à  com  maie  eure 

Nasquistes-vous  onques  de  mère  t 

Com  vostre  vie  est  très  amere  !  ^ 

Chertés  s'uns  ^enfés  l'éust  mis 

En  la  fontaine ,  et  à  demis. 

Si  réust-il  puçhié  tout  plain, 
490      Et  vous  n'en/arez  mie  un  grain. 

Lerres,  ichoaiest  par  vos  pechiës 

Que  Diex  s'est  à  vous  courechiës  j 

Mais  or  veut-il  par  sa  pitanche  ^       -  '  '  * 

Que  vous  faobiés  to  penitanche. 

Et  que  vas  cots  pour  lui  grèves. 

Or  ne  sciiez  mie  dervé|> .         /      ' 

Mais  serves  Diu.  bien  humlem^tw 

Et  cbilrespoi^Ltiréement,  ;  •     . 

Pour  Diu  voir  ne  le  feî-jbu  mie  ^ 
5oo      Ainz  le  iax  par  fine  arramie, 

*  Inquiétude  ,;tOttMiêii€';  —  *  le  clrtf ,  l«^ét«?  J^^  •"'rasé  5 — *  pitié , 
mUéricorde. 

Et 


iX  <  A  > 


»      «  ■      <    »  » 
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Et  par  grant  ir^  et  par  anui  :  •  i 

Che  n'est  pour  Diu  ^  ne  pour  autrui*  > 
A  ses  hommes  dist  fiârem^ , 
Or  to^t y. fait-<ily  alÀ  tous .ciit>.  <    .  i        * 

Et  mon  cheval  en  remenëa,  ' 

En  yo  païs  cois  vous  tenés»    >    > 

S'aucons  de  moi  voua  aparole , 

Ne  li  en  dites  jà  parole ,  î 

Ne  un,  ne  el  ' ,  ne  chou,  ne  quoi , 
5x0      Mais  tenéç  pai3,  siisoiiés  aÀ, 

Et  si  yivés  à  to  manière^ 

Car  je  sui  chil  qui  jamais  n'iere  • 

Jour  mm  travail  et  sans  essil 

Pour  chest  diablede baril,  ' 

Que  maufos  et  malërflàme  arde  l 

lÂ  maufê  l'ont  ëo;  en  garde 

Qui  ront^  je  quit  ;  tout  ençanfeé  ^      '  ' 

Mais  je  TOUS  di  par  yearité,      «    «  -    ,    > 

Ains  cherquerai  *  à  la  rëondé 

5ao      Trestoutes  les  iares  da  monde  , 

Que  jpu  twt  plain  ne  li  rapôrt* 

Atant  s'en  y^asanz  nul  déport  ^  n 

Et  le  barçil  à  son  od.  ^ortii>  > .  -v  \       .  \. 

Issus  s'en  est  parmi  la  :  porte  y  •  ; 

Ma^jtanir  sachiés ,  au  di^e.  y^ir  >i  i 

Qu'il  n'emporta  nia  toat  d'avoir! 

Dont  on  presist  ^  quatre  festids ,. 

Fors  les  dras  qu'il  ayoit,i^€9tii>9» .  ,     /  jul 

Ënsi  se  met  tous  seu^  &  iroi^'    . .  >      i  .\ 
55o      Que  nus  fpw  Diex  ne  le  oonîlr<3Je  )      .  •        o  j  ^ 

'  Ni  é*ime  ituuiière ,  ai  de  l'autre  |  •—  *  je  dbérd^eni;  '^  ^^  ^^e 

l'oii  estimât*  ' j-- 

I.  P 
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Et  sachiës  qaé^  par  «laiis  sarâ 

Ques  priirauttfft'i)  trouvera  ; 

Et  nuit  et  jour  ^  et  soirs  el  matuSy 

Puisqu'il  va  "par-  «strang^s.  muMà  y 

n  ara  pau  de  sêsdeKs, 

Mains  durs  osteàs  et  povres  lis  y'-  ^ 

Et  pau  pain  etfimde^tuEoiie  y    ■ 

Povretës  ert  moût  sa  iHMsine* 

Souvent  ar^  pai^e  et  travaus^ 
5io       Oirre  par  frQis ,  oirre  par  caus. 

A  cascune  iave  qneîLtrueve, 

Son  barizd.  met  «&>  espra^«  ;    ' 

Mais  ne  li  vanty  earrien  n'en  pt«eiit^ 

Et  tous  jours  aliime  et  esprent  ^  >  ^ 

Sa  grant  ire.  tr<^.  le  domaine  * 
;Sien  près  de  ddbiie semaine, 

<Cainc  de  mangier'ne  li  souvint  ^ 

Ne  que  volentés  ne  Fen  vînt*      •     « 

Par  grant  aartoàt  enlbmiûi^      - 
fiSo      Màk  quant  il fvA  fv&^lft  lamine'  '^ 

I/assaut ,  k^  ne  ëe  pufit âeffendue^i      ^ 

Si  li  convint'  saf  xeûbe  vendis 

Et^^ngier,  coîi'qu^  Ms-e»  die,      •  '' 

A  *  une  pov»  inraoditt' 

Qui  moût  estok  pbvxie  et  cbmckesse  y    ' 

Et  à  tel  houmb  ted^  hxmixxm^     >  [    J 

Oirre  par  piilK^ei  4t  fpï*  wat ,     ^  » "*^ '^ 

Le  vis  c'ot  bdr^et  t^wélwoïl^,  «'^  ^^^'    '•   f 

Ottost  cangiéj-'*^^^*  ettrfriti^-  >   i^^^'- 
56o      A  cascune^  iavs' <}û'ïl  «atakit  -        - 

.  '  Sa  f  rtndejcolèm  le  coad^iti;  tt-  ^bvm  »  on. nonlre  apm^  pnnrre 
•ouquenille,  un  mauTais  habit;  —  *  vermeil. 


• .  » 


•  '  .  r'' 


Son  barizel  bo?xt^  ^  ^?ffbo)ijbf , 
Maïs  il  n'en  puet  Bw^Qj^r^^gj^Qj^^ 
Et  s'en  suef&Tp  trpp  ftOT^iy:^  ,  ; 
Sa  cauchementfï  petit  ^^^ , , 

Tostfuessiftie€l:g^téei.t:        :V 

Trespassé  a  nmî^  F^afetp,  ;  .  ,;  . 

Et  maint  gr^iftt  ^^pre  (qjis  4efiçm$,  ♦;' 
Oirreparfrw,oiereittrçfluj,;     .,,.;* 
Oirre  parmidi^  sattYocfei^w*  S.i   ^    .  i:^ 

B70      Parmi  r^toi^,  p^^ii  espii^^,  ,,       if  ,/>      ^ 
Ld  sans  en.fbirt  IMwrimftîuU  gQOèe., 
Sa  chars  est  m  mmni  Jm^deèecnife.       .  » 
Ore  a  grans  paines  çt  «miis^      ,  .  i, 

Ore  a  mau3  joafs  «t  niki  Bùis  y 
Ore  est  p^;i»si  «^  e3t.anÉndi»M  :. 
O^e  a  r^WjPîWWe^  et  labi 
Or  n'^  WiUMAe  ooe  oaUd  ^^^  1 
Or  ne  puet-il  twwwer.sstd,    .  .*,  ,p  r.,  /^ 
Ainstnjwle  les  gêna  jiiewJbowd»,      ;     J 

58o      Etsicruenà;etçiffel«5W;^i  i     .  ».  /       oïd 

Pour  chou  kil>.jroi«t;»«tt}  .w  .  >  i>...  l 
Sigr^tyi9iifiàrt'«t.ii.iaembip^:.  ::/  r  î 
Silait^,ffl.jaKite(}«iHalIë/i  ,  -.i.  '  .  . 
Dusç^éejtoqiiîflses'depiurfi  ofTw  ri 
Que  cascuns,  ciift'.n^eit  mtedoo^,.  i  1 
A  heb^i^p«D;*rop le  redoute,  .:i<.  1  :; 
Si  que  souyeiit  gûoitM  caiifl«4i..  '  i  :  1.; 
Ënluin'aTflitsne^ns,  ns'jaaiisf:,:''  .  .,/f 
MaismovitgnUnt>ii*e.i^vgni]|;«ipi'^>  .< 

590      Ettantvouapnisdireafeliii,   -  M  :  i  ..^       0.0 

*  cuisses  ;  — •  ♦  aux  champs  ;  -.  s  chant ,  gaieté. 
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2^  CONTES    ANC1BH8. 

C'ainc  ne  se  peut  hàmOiier^ 
Ne  flcm  las  etiei^amoliier , 
Fors  tant  c'a  Din  te  dementoit  *• 
De  le  mesaise  ^ifi'il  sentoit  ;      -    *' 
Mais  ch'estoit  en  esmervillant,    ' 
Che  n'estoît  mie  en  repentant; 
Quant  li  atgensih  deq^endus    . 
De  quoi  il  ot  ses^dras  rendus ,      -  ' 
Si  n'ot  mié  du  pain  ù  prendriéé 
600      Or  li  convint  par  forclie  aprendre  ' 
A  truander^  s^il  Veut  mangiez. 
Or  snnt  passé  tomt  «si  dangier  y 
Jamais  aaise  n'avérai  y  •   -    '' 
Mais  malâwe  tahl^dm  yiTrd;  ' 
Souvent  jiaibidetto  jours  et  tro'is'^  '  «^ 
Et  quant  ses  cûers  est  si  destrçis ,    ' 
Qu'il  ne  puet  plàs  le  faim  souffiîr^ 
Si  va  querre  pêae  grant  aïr  * 
Du  pain  denrinorsélet  u  piedhe,' 
610      Après  si  oirre  unegirànt  pieche*   •    • 
Ensi  eiTa  trestôatScdtaa^i/  '  •>..', 
L'en  Mainey  Toucaiiie  et  Ahgatf  % 
Normendie,  F|;ànche  etBùnrgoignéy 
Prouvenche  etiEqiéigne  et  Gascoigne 
Et  HongherieietMoidafie 
Et  Pnille  4  et  Galàbre  et  Toisuaiie  v 
Et  Loheraine  et  tout  Aiisai^/. . 
Par  tout  mist^son  cors  en^alèai^/ 
Ne  sai  que  plus,  vôu»  conterjoie,' 
630      Hui  toute  jour  conter  n'àroie  •  > 


• .. 


.  1 1  I 


I  I 


...I    .  rr»c 


*-  '  "cSeplaigiiôit  ;^-«-  ^  aV^une  grande  colère;;  -^^  Aiij«Mi  )  -^  ^l 
BevUle, 


-»-    »       .     .     :•  j       ■  '  -    '.,11. 


CONTES    ANCIENS.  39^ 

Le  grant  destreche  que  il  ot; 
/  Mais  tant  vous  di  à  un  seul  mot 

K'entre  la  mer  cha  d'Eugleterre 

Qui  chest  païs  enclôt  et  serre, 

Dusc'à  Barlet  qui  siet  sour  mer  <    . 

Ne  saroie  tertre  noumer 

Qu'il  n'ait  et  cherkie  et  fustëe. 

Ne  rivière  qu'il  n'ait  temptée , 

Ne  cai,  ne  missel ,  ne  fontaine , 
63o      lave  enferme  ' ,  ne  iaye  saine , 

Qu'il  n'i  ait  son  bareil  plonchié  , 

Mais  il  n'en  a  goûte  puchié  ^ 

Et  si  a  mis.  toute  sa  forche 

Et  adès  croist  s'ira  ^  et  efforche. 

Et  parmi  trestoute  sa  paine 

Qu'il  ot  si  forte  et  si  grê vaine. 

Une  merveille  li  avint. 

Car  onques  en  chel  liu  ne  vint 

Qu'il  trouvast  qui  bien  li  desist ,   . 
6^40      Ne  par  amours  bien  li  fesist , 

Mais  ausi  que  tout  le  haïssent , 

Le  laidengent  et  escamissent  ^. 

Nus  ne  li  dist  se  honte  non. 

A  camp ,  n'a  vile ,  n'en  maison  >      /  , 

Ne  pour  honte  c'on  li  puist  dire,   >  ^ 

Ne  veut  ne  tenchier  ne.mesdire       .^  ' 

A  nuhii ,  car  tant  nés  adaigne, 

Ains  het  tout  le  mont  et  desdaigne. 

Que  TOUS  diroie?  tant  ala    . 
65o      Et  sus  et  ius  et  cha  et  là  •  •  . . 

.  t  j .      --    •  »  ,      »  •      • 

'  lave  enferme ,  etu  corrompue  ;  —  *•  s'ire ,  Useg  son  ire ,  m 
colère;  —  '  i'mjimeiit  et  se  moquent  de  lui.  .      .     , 
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Tant  que  sésr  édrs  fo  si  âtàins , 
Si  las  et  éî  todâ  él  àî  vains , 
C'a  graiit  pàitié  lè  couriëiist      ! 
Nu8  hom ,  ^nè  tant  téii  î^^ust. 
Caveus  *  ot  loiM  et  huréchiés 
DiMc'as  espaolles  tous  loties , 
De  faim  estoit  ttéstôul  pelus. 
Les  sourchius  |^ràns ,  les  iex  repus  ; 
Les  brachdèS  ioiis  et  pelis , 
660      Duso'asespauUéstôusrostis, 
Et  les  keustës  tous  dèscôuvers , 
Et  le  quir  •  si  as  ôs  àers, 
Et  les  vaines  qui  âvoêc  érent. 
Parmi  la  péi  toutes  li  perent; 
Li  nerf  li  pereftt  él  ïés  vaines. 
Très  les  ort^bs'  dusques  as  aines, 
N'avoît  manche  rfé  mancheron, 
N'il  n'ot  cape  iië  capëron  ; 
N'a  voit  ne  tissu  né  filé, 

670      Mais  cors  noirchî;  taiht  et  haM 
Avoec  chou  kll  èstôit  si  tains, 
lert  si  febles'  ei  si  alaîns  ^, 

C'a  paînes  se  puèt  spùàtenir, 
A  un  baiston  Téstuet  tenir 
Dont  il  é'âpôié  quant  il  va* 
Li  bariziaùs  inout  li  greva 

Qu'a  ot  pôftë  sans  nui  séjour 
Un  an  él  par  nùît  et  par  jour. 

Arrière  dist  k'il!  s V  rira ,     ' 
680       Maisja  Termites  nW rira, 


r»'  »    "•  •>  .      p  -  -       f. 


•  Le.  cheveux  ;  -  ^Ul^h,  i-*âëfmi  \éi  |.ïe(h;  -  ♦fatigué. 
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Ains  en  ploorra  mais  k'il  le  voie* 

Ataat  se  mist  tantost  à  voie 

Tout  apoiant  de  son  basion  t 

Souvent  se  plaint  à  moïit  bas  t<Hii: 

Toutes  voies  tant  s'^fforcha ,         .     i 
f  C'a  rhermitage  radrecha 

Au  chief  de  l'an  ^  ^  au  jour  méisme 

Qu'il  se  parti  du  liu  saintisme  * 

Le  jour  du  très  grant  venredi  y 
690      Trestous  si  fais  com  je  vous  di. 

Entre  laiens  moût  dolereus  y 

L'ermites  i  estoit  tous  seus 

Qui  de  lui  ne  se  donnoit  garde« 

A  grant  merveille  le  regarde  : 

Pour  chou  que  il  le  voit  À  &it  y 

Si  mal  arré  ^  et  si  deffait , 

Onques  de  lui  ne  o^unut  rien  y 

Mais  le  bareil  coudut-il  bien  < 

K'il  avoit  à  son  col  pendu  ^ 
700       Car  maintes  fois  l'a  voit  vëo. 

Adonc  demanda  li  Sains  Père , 

Si  li  a  dit^  biauatrès  doua  frère, 

Ques  besoins  vous  amena  cba  « 

Et  che  bareil  qui  vous  carcha? 

Je  l'ai  véu  par  maintes  fois, 

Hui  a  un  an  que  sans  defeû 

Le  carchai  au  plus  très  bel  houine 

Qui  fust  en  l'empire  de  Roome^ 

Et  au  plus  fort,  an  mien  avis. 
710      Nesais'il  estumcH^  UTÎs^ 

'  Au  bout  d'un  an  ;  —  ^  très«f«nt ,  êMmiêêimus  f  «^  *  équipé. 
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Mais  onqueft  puis  ne  rennt  chi  : 
Mais  or  me  di  par  ta  merchi 
Qaeua  hom  ta  eè,  «t  si  te  noume. 
Aine  mais  ne  vi  si  très  povre  houme 
G>mme  tu  es,  ne  si  despris  i 
Se  Sarrazin  t'eussent  pris, 
S*es-ta  assës  povres  et  nos. 
Je  ne  sai  dont  tu  es  yetms. 
Mais  tu  as  trouTë  maie  gent^ 

^  do      Et  chil  respont  iréement , 

Qui  encore  estoit  tout  en  s^  ^ 
Par  mautalent  li  dist,  biau  Sire> 
En  si  fait  point  m'aTës^Toas  mis« 
Ba,  jou  !  comment  &it-il ,  amis  ? 
Ne  sai  que  jou  te  yëisse  onqnes; 
Que  t'ai  me&it,  di  le  me  donques^ 
Si  je  puis  si  l'amenderais 
Sire ,  &it*ii ,  jei'  tous  dirai  : 
Je  suî  chil  que  tous  confeâsastes* 

73o      Hui  a  un  an  et  mé  carchastes     ' 
En  penilanche  chest  baril , 
Qui  m'a  mis  en  â  grant  essil 
Que  TOUS  TëesB*  Lors  li  raconte    ' 
De  son  Toiage  tout  le  conte. 
Et  des  païs  et  des  contrées , 
Et  des  terres  qu'il  a  outrées  '^ 
Et  de  la  mer  et  des  riTieres  > 
Eft  des  iaves  grans  et  plenieres* 
Sire  f  ikit-il ,  tout  ai  tempté , 

74o      Par  tout  ai  to  bmreil  boute , 

'  Outrées,  tnyerséeft  V pareoilniti' 


/ 


CONTES    ANCIENS.  29S 

Mais  aine  dedens  n'en  entra  grains , 

Ne  pour  le  plus,  ne  pour  le  mains. 

Et  bien  sai  que  par  tans  mourrai» 

Et  que  plus  vivre  ne  porrai. 
^    L'ermites  Tôt  ^  si  en  eut  ire. 

Par  mautalent  li  prist  à  dire: 

LeiTes,  lerres,  dist  li  hermites,. 

Tu  es  pires  que  sodomites. 

Ne  chiens,  ne  leus ,  ne  autre  bestei 
^50      Je  quit  ^  par  les  iex  de  ma  teste^ 

S'uns  chiens  l'éust  tant  traîné 

Far  tantes  *  iaves,  par  tant  guë , 

Si  rëust-il  puchié  tout  plain. 

Et  tu  n'en  as  mie  un  seul  grain. 

Or  voi-jou  bien  ke  Diex  te  het , 

Ta  penitanche  petit  set , 

Car  tu  l'as  fidt  sans  repentanche, 

Et  sans  amour  et  sans  pitanche. 

Lors  crie  et  pleure  et  tort  ses  poins^ 
j^6o      Pont  fil  ses  cuers  si  parfont  poins, 

K'il  s'escria  à  haute  vois  : 

Diex  !  qui  tout  ses  et  pues  et  vois, 

Regarde  ceste  créatm*e 

Qui  si  va  à  maie  aventure^ 

Et  cors  et  ame  a  tout  perdu. 

Et  le  tans  pour  nient  despendn*  * 

Sainte  Mape,  fait^il,  Mère, 

Car  prie  à  Diu,  ton  fitz,  ton  père, 

Far  sa  douchour  ke  il  l'esgart 
72^0      Et  de  ses  pins  ^  iex  le  regart  : 

}  Je  pente  ;  — *  ^  «ne  ti  grande  quantité  ;  -—  '  pîtcnSf  miiéricDr' 
dieux. 


ft54  cSlTTSa    ANCIBMS. 

Diex/  A'tthie  fis  rien  ki  bone  futt^ 

Dous  Diex ,  ne  qui  à  tou«  plëust, 

Dont  YOQi  pri«-)ott  orendmt  chi 

Que  vous  faehiëft  diestiti  merchi* 

Diex,  s'il  i  mtiert  par  m'ocôison  *, 

Rendre  m'en  eonvenra  raison  : 

Si  m'en  art  trop  Aigres  li  deus  \ 

Diex,  se  tu  prend  Tun  de  nous  dem, 

Laissa  me  coi  en  Atentute, 
780      Et  si  pnui  dieâte  créature. 

Lors  pleure  si  très  tenrement, 

Et  li  Chetaliers  lôngement 

L'a  regardé  que  ne  dist  mot , 

Et  dit  embas  ke  nus  ne  Tôt  : 

Chertés  je  toi  une  merveille 

De  coi  mes  cuers  mont  s'ennerveille. 

Que  chis  hom  chi  ne  m'apàrtîent, 

Ne  tant  ne  quant  ^  à  moi  ne  tient  ^ 

Forsjqôe  de  Diu  le  Aouvrain  Roi, 
790      Et  si  se  dettriitt  chi  pour  moi. 

Pour  mes  pechiës  pleure  et  souiipire , 

Or  sui-jou  chertés  tous  li  pire 

Qui  soit  et  li  plus  grans  peschiere  y 

Que  chis  hom  a  m'ame  d  ohiere  > 

K'il  se  destrait  pouf  me*  peohiél , 

Et  jou  qui  en  sui  entechiës, 

N'ai  mie  en  moi  tant  d'atùistié 

Que  joa  en  aie  ma  pitié  ^ 

Et  il  en  est  si  Adolis  K 
600   -  Ha ,  très  dous  Dîe%,  se  tous  Tolés> 

-  ^Fàr  m'oeoisMi ,  par  ni  Isate  ;  **-  *  <^«grtii ,  afflictioii;  -•  '  ea 
^aucune  manière  ;  —  ^  chagrin ,  affligé. 


CONTES     ANClKîtfS.  235 

Dounés  moi  tant  de  repentânéhe 

Par  vo  vertu,  par  vo  poissanche, 

Que  chis  preudoiil  soit  confortes 

Qui  pour  moi  eût  desconfortéà. 

Toutes  voies  pour  mes  peehiëa 

Me  fu  li  bariziaus  carchiës , 

Et  jou  pour  mes  pechiëâ  le  pria  : 

Dous  Diex,  se  jou  i  ai  mespria, 

Vrais  Diex ,  à  vous  m^eu  reii  coupable^  ^ 
810      Merchi  vous  pti,  Rois  merchiables; 

Or  en  faites  vo  tolènté , 

Et  vës  me  chi  *  tout  aprestë. 

Et  Diex  tout  maintenant  i  oetre. 

Qui  son  cuer  deâcoinbre  et  descaevré 

D'orguèl  et  de  toute  durtë , 

Si  TeÀiplist  tout  d'umilitë  ; 

Si  gete  si  très  grans  souspirs , 

Que  che  samble  que  ses  espirs  * 

A  cascun  caup  li  saille  hord. 
820       Sa  repentanohe  fu  si  fors , 

Que  ses  cûeW  ftist  en  deus  crevés, 

S'en  larmes  ne  fust  esci'evëst 

Si  grans  doleurs  au  cuer  le  touche , 

K*il  ne  puet  pàtler  de' sa  bouche; 

Mais  il  ot  Diu  bien  en  couvent  ' 
.   Dedens  son  cUer  tout  coiement. 

Que  jamais  pechië  ne  fera 

Ne  envers  Diu  ne  tneffera. 

Or  voit  bien  Diex  qu'il  se  repent, 
85o       Li  bariziaus  à  son  col  pe&t 

^  tte  Voici  ;  —  ^  son  esprit ,  son  ame^  —  '  mais  il  promit  à  Diett 
dans  son  cœur. 
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Ki  li  ot  fait  trestant  d^anuis , 

Mais  encor  ert  li  bareiis  yuis. 

Si  n'avoit  mais  autre  désir 

Que  le  bareil  pëust  emplir. 

Et  Diex  qui  vit  son  desirier , 

Et  li  Yoloit  à  droit  aidier , 

Là  li  fist  une  cortoisie , 

Et  pour  chou  ne  le  di-jou  mie , 

Vilounie  ne  fist-il  onques; 
84o      Mais  or  oés  que  Diex  fist  donques 

Pour  son  ami  réconforter. 

De  son  cuer  fist  l'iave  monter 

Parmi  ses  iex  à  grant  destreche 

Et  une  grant  larme  s'adreche 

Que  Diex  tramist  de  vrai  sourjon  '^         » 

Tout  ausi  con.  trait  d'un  boujon  ', 

Chiet  ù  bareil  tout  à  droitu^. 

Or  nous  raconte  l'escriture 

Que  li  bareus  fu  si  emplis 
85o      De  chele  larme  et  raemplis , 

Que  li  boilloos  en  vint  deseure. 

Et  li  hermites  li  keurt  seure , 

Devant  ses  pi^  est  estendus, 

Andeus  ^  les  a  baisiës  tous  nus  i 

Si  li  dist  9  firere  dous  amis ,       ^ 

Tu  es  du  grant  infer  gaiûs^;  ^    . 

Jamais  n'en  seras  entechiés , 

Diez  t'a  pardouné  tes  pechiés* 

Lors  ot  li  Chevaliers  tel  joie 
860      Que  je  ne  quit  que  jamais  doîe   • 

*  Source  ;  —  *  8orte.de  flèche  j  —  *  tous  les  deux  ;  —  ♦  garanti , 
délivré. 


CONTES    AKCIEN8.  aSf 

Faire  tele  feste  à  on  tel  houme. 

Et  toud»  pleure,  ch^est  la  soiimé. 

Lors  apela  le  saint  bennite^    * 

Si  11  a  sa  Tolentë  dite. 

Père,  fait-il,  je  bui  tous  tiens , 

Père ,  ta  m'as  fait  tous  les  biens  : 

Ha  !  très  dous  père ,  se  je  pëûsse , 

Mont  Tolentiers  aroec  tous  fusse , 

Jamais  chertés  ne  m'en  iroie , 
870      Chertés  anchois  vous  swyiroie^ 

Très  dous  pères ,  pour  Diu  merchi  $ 

Hui  a  un  an  que  je  fui  chi 

Si  marvoiiës  *  et  si  denrés, 

Très  dous  père,  que  vous  savés  i 

Si  TOUS  contai  tous  mes  pechiés 

A  moût  grant  ire  et  courechiës , 

Sans  repentatiche  et  sans  amour  : 

Or  les  Toel  dire  en  grant  oremour 

£t  en  très  grant  deyotion, 
880      Che  soit  par  tel  conditioii 

Que  Diéx  qui  estet ert  toud^ùi^ 

Mèche  m'amè  *  en  sen  paradis. 

Dist  li  heradtes',  biaus  amii,  *   '   / 

Aourés  en  spit  Jhesucris 

Qui  td  corage  t'a  prelité,  »     i       • 

Et  Tois-^me'^ehi  tout  apresCë^  '  '  - 

Or  les  di ,  et  je  lès  orrai. 

Et  chil  commence  de  cuer^rrai 

A  mains  joiiltes  et  en  ploiirant , 
890      Et  de  cuei^  ferment  souspirant. 

<  Si  égaré  tt  si  initniié  i  ^  *•  mech^  m'tmt ,  ^cc ,  mette  mon 
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A  fuison  *  U  chî^eot  )â9  l^nD€^  $ 
Quant  U  preudom  T>t  Jl'U  fa  ten&^ 
\  De  lui  assaure  ^,  »i  T^ts^aut  ^ 
Et  si  très  grant  avoir  li  saut 
Comme  du  saiat  con  JbesMcri^^ 
Sa  grans  bçnté  bien  i  deaarjst* 
Dous  fins,  yob  cbi  ta  sauret^^ 
Vois  chi  ta  vie  et  ta  «anté  : 
Le  crois-tu  ?  oie  bien ,  biau;^  pepp^ 
Bien  croi  qu^  chou  e^  V^e»  SauYf  p^^ 
Et  chil  q.ui  tpu^  ^uver  np^j»  pu|^  : 
Hastës-vous ,  oar^  morijr  m'e^M^I:» 
Et  l'ermites  li  fa^ban^ounç^ 
Le  cors  Dj^  t9»*t  ^çtif  B  dpime. 
Quant  il  &  epuweniié^^ 
Si  fu  si  pqjr/i  çt  «^  l»iiiés^, 
K'il  ne  r^m^  gPHt^  W  ï^ 
Ne  de  pf^biié  pie  (|^  folie. 
Lors  apela  le  saipj;  JbK^r^tp, 
Si  li  a  sa  volent^  4ji^^ 
Pères,  fait-il^J^m'^  jm> 
Priiës  pour  ipiH*  ja^ /tofTI^i  ^t  : 
Je  ne  puis  cb^  p\\^  gV»mW  r 
Querre  m'estuet  ^^ppl^  fmwk  ? 
Très  dous  pere,^  àiPiu  JQ^^motMot , 
Mais  en  la  %.Ti;^  H^pm  tâ»K 
Que  TOUS  metés  vi^  bf^^fur -^^ 
Si  mourraf.é^  hf^^^i^u  fme 
Et  l'ermit^TyipDt  4pM«4ii^)f9it 
L'a  embraçbiéj  et  cU  .«'^9tei»t  l 
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4us  /  —  *  je  Tais  mourir. 
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Deyant  l'aatel  est  e»Un4afl, 
Tous  est  ses  cœrs  i  Ditt  vendut^ 
Et  11  barew  '  gbt  sour  son  pis  ^ 
Qui  li  a  fait  mooi  miei:  qu«  pis- 
n  ne  le  vaut  laîssier  oster  > 
Et  mors  et  vis  le  vant  porter: 
Sour  son  cuer  gist  sa  penitaoche , 
Et  uns  flueves  de  repentanehe 
li  a  si  ruiste ^  caiip  dounë, 

95o      Que  tKex  li  a  t«ttt  pardonné 

Trestous  pecbiés  et  toute  paifl#.        i 
Li  cors  trayaîUe  et  li  cuars  paine , 
11  le  conviât  en  daus  partir  > 

Et  Tame  du  cors  départir  5 
Sis'en  issî  si  escnrée. 
Si  nete  et  si  tn^  esmcvëe^, 
K^il  n'i  remest  goate-  ne  take  v  ' 
Si  tost  com  Tam»  «e  deslake  • 
Du  cors ,  et  ele  en  est  issues 

940      Li  saint  Angle  Tant  rech4m  : 
Qui  au  cors  estaieaxt  yenu  y '■ 
A  Tarme  est  anont  hien  ayçnu^  >> 
Quant  fi  aaint  Ang^  l'ont  luip^e,^ 
De  grant  péril  est  escapé»  v         "-  ^ 
Car  li  anemis  Tatendoît        *!   i  '      <••' 
Qui  très  bioBi  AWK^ht  >qindoît  ^(    > 
Et  tous  en  qtîidbil  estce  fis^  jv  t[  i/j:(-  : 
Mais  il  s'en  ra^tétts  deBOonfiby      '•  • 
Et  trestout  cheiii  «vit  U  pveudtei^tHat'  >    i 

9  5o      De  chief  en  chi^f  >'  de  >«  eii  mm^  y  < 


J      l    ,-   M    •       •  (  » 


.  'Ell«l«l#e«t«iirBft'p<4udiiie,;«-«*«n4»qiiptiApéoWM|'^'*î^iir^ 
fiée;  —  *  assuré ,  oertain. 
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Car  il  estoit  esperiteus , 

Biea  vit  les  Angles  à  ses  eus  * 

Qui  Tarme  emportent  aroec  ans. 

Li  cors  remest  nus  et  descaus , 

Couyers  de  povre  couverture , 

Mais  ore  oés  quele  aventure 
^  Ayinten  sondefinement^ 

Que  li  Chevalier  proprement 

Qui  au  tan  furent  avoec  lui , 
960      A  qui  il  fist  trestant  d'anui , 

Vinrent  laieas  par  brisons  *, 

Ensi  com  drois  ert  et  raisons, 

Le  jour  du  très  grant  venredi, 

Un  peu  par  devant  miedi  : 

Entrent  laiens  li  poignéour. 

Si  ont  trouve  mort  lor  Signour. 

Bien  reconnurent  s'estatnre  ^^ 

Son  cors  et  toute  sa  âguve  : 

Le  cors  ont  bien  apparilliet, 
970      Un  peu  furent  desconsilEety 

Pour  chou  k'U  ne  sorent  comment 

Morut  u  l^ien ,  a  autrement. 

Cascun^  d'aus  moût  se  dosconforte , 

Mais  Termitei^  leii  recoo&rle  y 

Si  lor  a  dit  la  verké.  .    i 

DechiefenchiefloraGOiitë:^ 

Et  bien  lor  distl'eure  etleitaais  i^ 

Qu'il  &  copKs  et  repenlans,  .  . 

Et  commfinl.iu  s'anle  ravie  ^  ' 
980      La  sus  eii  piunumalde  vie 

<  Il  vit  Mn^las:  Aiigft0  de  »e»  jjeiix.;  -r*  P«ar  j»*w;  — '*  w 
suture. 
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CONTES    ANCIENS.  sii. 

Li  Chevalier  grant  joie  firent , 
Moult  bêlement  Tenseyelirent  ; 
Après  la  messe  si  Tenfuëent  y 
Fuis  manguent  et  si  s'esmuey^it, 
Et  quant  orent  but  et  mangiet , 
^  S'ont  au  saint  homme  pris  congiet , 

En  leur  pais  en  sunt  aie , 
Partout  ont  dit  et  raconté 
De  lor  Signour  che  k'il  en  seurent  : 
990      Chil  du  païs  grant  joie  en  eurent  ^ 
Grant  pitié  ont  de  lor  Signour , 
S'en  gratient  nostre  Signour. 

Or  TOUS  ai  dit  toute  la  soume, 
Chou  k'il  avint  de  che  saint  houme , 
Si  que  li  saint  Père  nous  dient» 

Qui  ne  mescontent  ne  mesdient, 

Et  dient  comment  il  ouvra , 

Et  comment  Diex  le  regarda. 
Encor  seit-il  ausi  ouvrer, 
1000     Et  les  pechéours  recouvrer 

Qui  a  Diu  se  voelent  retraire. 

Ja  nus  ne  seit  tant  de  mal  faire 

Ki  en  Diu  se  voelle  fiier , 

Que  Diex  ne  voelle  pardonner  j 

Et  nus  ne  doit  autrui  despire. 

Car  nus  ne  seit  qui  est  li  pire , 

Fors  Diex  qui  les  cuers  set  jugier« 

Chil  set  et  puet  à  droit  jugier  ^ 

Car  si  jugement  sunt  soutil.  • 

1010     Chi  faut  li  contes  du  Baril  : 

Li  Chevaliers  ensi  fina.  ' 

Or  prions  Diu  qui  pas  fin  n'a , 

ï.  Q 
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943  CONTES    AKCIÉN8. 

K'II  nous  mèche  en  son  Paradis 
10 lé    Lassns  ayoecques  ses  amis.      Amen* 

Explicit  du  Chepalier  au  BarizeL 


DU  SEGRETAIN,   MOINE. 

Manuscrit  de  S.  Germain,  n®  i83o. 

L/*UN  Moîne  yos  dirai  la  vie, 

Segretain  fu  d'une  abaie , 

El  enama  *  une  borgoise 

Qui  molt  estoit  preuz  et  cortoise* 

Ydoine  ot  non ,  et  son  Seignor 

Dant  Guillaume  le  changdor. 

Ydoine  fu  bien  ensaigniée, 

Et  corloise  et  bien  afiaitiée , 

Et  Guillaume  sot  bien  changier  *, 
10        Molt  s^entremist  de  gaaignier« 

Assez  estoit  preuz  et  cortois, 

N'amoit  pas  escot  de  borgois  : 

Il  n'ert  mie  tavernerez  *, 

Ses  ostex  estoit  beaus  et  nez  $ 

La  huche  au  pain  n'ert  pas  fermée , 

A  toz  estoit  abandonée  : 

S'uns  lechieres  li  demandoit 

Du  sien ,  yolentiers  Ten  donoit. 

Riche  gent  erent  à  pierveille; 
jio        Mais  Déable  qui  toz  tens  veille , 

'  Il  deyint  amoureux;  —  ^  il  sayoit  bien  faite  le  commerGe  dtt 
change  ;  —  '  il  ne  fréquentait  pas  les  taremes. 
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S'entremût.  molt  d'ax  engignifir  y 
Tant  qu'il  les  fist  apoyroier* 
A  Guillaume  eatut  enprunter. 
Ne  pooit  plus  change  andurer. 
A  la  feste  ala  à  Provins, 
Et  si  enporta  quatre-yios 
Lâyres  de  bons  pro^yoisiens  $ 
Après  s'en  revint  par  Amiens , 
Dras  achata  j  si  s'en  yenoit* 
3o        For  ce. que  bon  marchië  ayoit , 

Faisoit  Guillaume  molt  grant  joie| 
Mais  larron  qui  gaitent  la  voie, 
£t  le  trespas  et  le  chemin, 
Venu  s'en  furent  si  voisin, 
Et  il  yenoit  deus  jors  apnS^  - 
For  ce  que  il  menoit  grant  fts; 

4 

Mais  n'orent  pas  granment  erré , 

Quant  en  la  forest  sont  entré 

liuec  où  li  larron  estoient 
4o         Qui  les  marchëanz  desroboient. 

Quant  virent  Guillaume  venir-, 

De  totes  parz  le  vont  saisir. 

Jus  le  trebuschent  du  cheval, 

Mais  ne  li  firent  autre  mal , 

Fors  qu'il  li  tolent  *  sa  corroie  * , 

Puis  ont  véu  enmi  la  voie 

Son  sergant  ^  qui  après  venoit 

'Et  qui  son  lévrier  amenoit , 

Li  troi  larron  sore  li  queurent, 
5o        A  ^  lor  costeax  tôt  le  dévorent. 

>  Ils  lai  enlèvent ,  toUnnt  ;  —  ^  petit  sac ,  porte-manteàu ,  Tslise; 
—  *  ieryiUnr,  seryiêns  ;  -—  ^«rec  kart  coateaax,  ils  le  déchirent. 
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Quant  Gnillannie  le  ni  morir 

Eiopriâ  f'en  commence  à  fur  : 

Gaillaiime  f'eofiiit  en  Eqpaîgne. 

Or  n'a-il  g^ires  de  gaaîgne , 

Qnar  cfl  ^oi  baillië  li  avoient 

Lor  aroir^  qae  r'avoir  qnidoîent, 

Qaant  i  rerendroit  '  de  la  foire 

Dient ,  ci  a  maltais  affidre  : 

Qa'aTez  tcw  fait  dé  nostre  argent  ? 
60        Rendez  le  ncw  deliTrement* 
.    V  Guillaume  dist  à  ses  yomna, 

Seîgnor^  g'ai  encor  trois  molins 

Molanz  farine,  muelent  tait; 

Or  ne  Boiez  pas  iriez  tuit , 

Prenez  les ,  en  pais  me  laissiez 

Tant  que  me  soie  porchachiez  ^ 

Et  lor  livra ,  et  puis  s'en  vont , 

Quar  tuit  à  lor  grez  paiez  sont'l 

Ef  il  revint  ayuec  sa  feme  - 
jo        Qui  molt  estoit  cortoise  Dame , 

For  ce  qu'el  le  vit  corrocië , 

Belemenl  Tavoit  aresnië , 

Et  dit  y  Ydoine  douce  amie^ 

Por  Dieu  ne  vos  corrociez  mie 

Se  nostre  Sire*  a  consentu 

Que  ge  ai  mon  avoir  perdu  : 

Encore  esbjl  li  où  il  sieit  '^ 

Bien  nos  conseillera ,  s'il  velt. 

Ele  re^pent,  certes,  beax^Sire» 
80       .  Si  m'aïst  Diex ,  ne  sai  que  dire  : 

*  Ilieviendroit  ;  —  *  si  Dieu. s  permis  ;  —  '  oùila  contunie  d'être. 
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Molt  me  polse  de  nostre  perte. 
Et  molt  a  fait  maie  déserte 
Li  serganz  qai  en  est  ocis , 
Mais  moi  n'en  chalt  quant,  estes  TJs , 
Quar  perte  puet  Jl'on  i^coyrer , 
Mais  mort  ne  puet-on  restorer. 
Icele  nuit  furent  ainsi, 
Et  lendemain  eadi*oit  midi 
Ala  Ydoine  à  TAbaie 
90         Proier  le  filz  Seinte  Marie 

De  qoi  'l'iglise  estoit  fondée  ; 

Une  chandoile  a  alumée 

Que  Dame-Diex  la  ponseitlaal^  /  / 

Et  son  Seignor  gaaiguer  donast. 

Desor  l'autel  mist  sa  chandoilé,       ' 
Des  elz  *  qui  resanblent  estoile 
Flora  et  de  son  cuer  soupire 
Que  s'oroison  ne  li  laist  dire. 
Li  Segretains  Ta  esgardée 

100       Qui  longijtement  l'a  voit  ajtn^>:  -^       <     i 

II  Tint  ayaiit  et  la  salue  ^    : . 

Dame ,  iV/en.  soiez-vos  venue  y:  \  > 

Dit  li  Moines  y  et  bien  trovëe»  ... 
-  Celé  ne  fu  pas  empruntée ,  ' 

Ainz  tert  ^  ses  elz ,  sili  respiont, 

Diex  vos  gart ,  Sire ,  et  bien  vos  dont , 

Puis  li  a  dit  par  grant  douçor , 

Sire,  comment  le  Ëdte»-^os^? 

Dame ,  bieju ,  dist  li  Segretains  , 
1  io      Ge  ne  demant  ne  plus  ne  mains 


[  '  A  qui  l'éjgtiâe  étoit  dédiée  ;  —  *  de  ses  yeux  ;  —  '  essuie 

^  comment  le  faites«T08  ?  comment  yous  porteB-Tom  ? 

q3 
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De  bien  ar^nr ,  fors  qa'aTuec  moi 
Vos  tenisse  en  un  lit  s^oî  *  $ 
Adonques  auroie  achevé 
Ce  qm  kmc  teiis  a  desirré  : 
Ge  sui  de  çaienfis  trésorier , 
Si  vous  donrai  molt  bon  loier  ; 
Vos  aurez  cent  livré»  da  mien , 
Si  vos  en  porroÎB  vtviie  bîeft* 
Ydoine  ot  cent  livres  n<knmèr> 
1 3o      Si  se  commence  à  poi^pensser* 
Savoir  s'el  lès  prenroit  ou  non , 
Quar  en  cent  livres  a  beau  don. 
Mais  el  amoit  de  gtant  amor' 
Dant  Guillaume  son  bon  Seignor , 
Puis  dit  à  «oi  miëtsme  bas  ^ 

Sanz  son  congié  ^es  prenrai  pas*   

Le  Moine  autre  foiz  Tarraiscmë^ 

Dame,  fait-il,  par  nostre  gone^ 

Ge  ai  de  vos  ïnolt  grànt  pitié , 
i5o      Longuement  m'bvez  travaillïé  :  ' 

Bien  a  quatre  %nB  q^e  ge  vos  àim'. 

Certes  onc  n'tfteKiçhà*  ma  mein 

A  vos^  maia  or  i  touchera» 

Lors  l'acole^  si  la  bAlda  ; 

Du  baiser  li  a  Sotve  &ite, 

Ydoine  s'eit  ^Arrière  traite 

Et  dist ,  b^tt  Site ,  en  cest  inostier 

Ne  déussiez  pa^dounoiel* ^ ! 

Ge  m*en  irai  eu  ma  maison, 
i4o       Si  parlerai  à  mon  JBaron  ^ 

*  Par,ticulier ,  secret  ;  —  *  à  réQécfair  ;  ^^  <  fiar  mt  robe  ;  -—  ^  faire 
ramour  ;  —  *à  mûn  marî» 
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Et  l'en  demanderai  conseil. 

Dist  li  Moines^  molt  me  merreil 

S'a  lui  conseil  en  requerrez  : 

Ele  li  dist,  ne  vos  cremeas  ', 

L'en  £siit  assez  por  gaaigner^ 

Mon  Setgnor  cuit  si  losengier  * , 

Que  ge  ferai  voslré  proiere. 

Li  Moines  traist  une  aamosniere, 

Dix  sols  i  ot  et  puis  li  tent  : 
i5o      Ydoine  Tolentiei*s  les  prent. 
Ydoine  yint  à  son  ostel 

Où  il  n'ayoit  ne  pein,  ne  eP, 

Quar  povretë  la  de^egnoit, 

Et  la  perte  que  &ite  avoit 

Sire  Guillaume  en  la  forest  : 

Ele  parla  et  il  se  test. 

Sire ,  £iit  ele ,  entendez  moi , 

Un  conseil  vos  dirai,  ce  croi , 

Dont  vos  serez  riche  clamez, 
160       Ja  ne  seront  deus  ans  passez. 

Dame,  fait-il,  en  quel  manière? 

Donc  trait  Ydoine  l'aumosniere 

Que  li  Moines  11  ot  donëe. 

Hâtivement  l'ot  desfermëe, 

Dix  sols  i  ot  et  puis  li  tent* 

Guillaume  yolentiers  la  prent, 

Et  puis  li  a  dit,  beax  dolz  Sire, 

Por  Dieu  nel'  tenez  pas  à,  ire, 

'Ne  craignez  pas;  — .*' je  pende  si  bien  caresser  mon  Seigneurs 
dans  ces  siècles  reculés,  c'est  ainsi  que  les  femmes  appèloienl  leurs 
maris  ;  —  '  ni  pain,  ni  autre  chose. 

q4 


M&  CONTES    ANCIENS. 

V        Se  ge  vos  di  paa  priveté« 
1 70      De  chief  en  cbief  li  a  conté 

G>niment  li  Moines  là  proia  f 

£1  mostier  com  il  la  trouva ,  i   ^. 

Et  com  cent  livres  li  promist*    : 
'  Gaillaume  Tentent ,  $i  s'en  rist^ 

Et  dit  que  por  tôt  le  trésor 

Otemen  *  ne  AbieJor. 

Ne  sofferroit-il  qu0  hom  nez  .     . 

Fust  charn^oient  de  li  privez  ; 

Mielz  ameroitquerre  son  pain         . 
î8o      Par  le  païs,  morir  de  &in.        ;.  i<  ;     .1 

Quant  Ydçine  l'a  entendu ,   . ,  ^  -  •  .  j    v^  ^ 

Molt  bêlement  a  resp^ndn  ^  1 

Sire ,  fait-ele ,  qui  /Bënst 

Engien  querre  que  l'en  péust 

Le  Segretaini9i:4eoevoiry 

C'on  péust  les  deniets  avoir  > 

n  m'est  avis  ce  seroit  bien, 

n  ne  se  clameroit  por  rien 

Ne  au  Prior.  ne,  i  l' Abé. 
190       II  respont^  n'avez  pas  gabé. 

Ce  voldroie-ce  volentîers 

Que  nos  eussions  les*  deniers  j 

n  s'en  feroitl}on  entremetre  : 

1 

Quel  conseil  î  porron  nos  raetre? 

Sire,  dit-eï,  ge  li  métrai,  ! 

Or  escoutez  que  gè  ferai. 

G'irai  au  ïnostier  le  matin 

Droit  à  l'autel  de  S.  Martin    ... 

<  Pour  tout  ]«  trésor  Ottoman  et  d'Abiélor.  On  trouve  dan»  le  1 

'  »•  yol.  de  Perceforest  :  Si  n'arréstasse  pour  tontVord'Abjlant*  \ 
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M'irai  au  Segretain  parler,  ' 

300      Et  se  ge  le  puis  enoontrer, 

Ge  li  dirai  que  à  moi  ti^ne 

Et  que  mou  coTenant  me  tiegne 

Qu'il  me  promist  :  il  le  temra , 

Bien  sai,  voleutiers  i  yenra. 

Et  aport  o  soi  la  corroie  > 

Trestote  plaine  de  momioîe* 
Dame,  faii-il|  or  y  paira  *i 

Maléoit  soit  qui  s'en  &indra  * ,    ,        ,  I 

Voire,  fait-ele,  de  ma  part.    /  . 
310      Dame ,  dit-il^  il  m'est  im>l.t  tatft^  > 

Dès  or  déussipn  nos  pariée   ,    .}        -     ^ 

Que  nos  mengissions  au  souper* 

Sire  y  fait-el ,  tos  avez  droit,     . 

Alez  achater  orendroit 

Tel  viande  com  vos  plaira, 

Tantost  les  dix  sols  li  bailla. 

Guillaume  est  as  estax ^  alezy  i  > ./ .  .    . 

Pain  et  char  acbata  assez,        .     , 

Puis  s'en  revint  en  sa  maison      ,  m    « 
920      Et  Ydoin^  ^P^l®  ^^  garçon 

Que  ele  envoi  au  vin,  .,;        ,    . .  »  • 

Et  au  pcHVre  ie|;  au  coumip  :     i,      <     • 

El  méism^ /fi^t:la  savor  ^ , 

Si  s'assistteM  par  grant^ampr^ 

Et  menjnrent  privéement  - 

Els  et  le  garçon  seuleip^nl;. 

Quant  Or^t  mengië  et  bëu,    .  . 

Puis  se  couchier^t  que  teus  fu,. 

*  On  le  ▼èira  bien  ;  —  ^maudit  soit  q«ii  trwapera;  *—' 4a  mar- 
ché «  dans  les  boutiques;-*^  in  M«ce«    .  .  .  ) .  .i..: 
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Et  baisèrent  et  aoolerent, 
âSo      Onques  celé  uuit  ne  parlere&t 

De  povretez  ne  de  mesaise , 

Qu'il  80tA.\^àzA  braz  molt  aëse. 
Au  matin  quant  il  ajorna^ 

Ydoine  se  vest  et  chauça  i 

Quant  ele  fu  appareilliée^ 

Bien  aG[ublëe'  «t  bien  loi^  * 

D'une  bêle  gninspl^  de  «oie  ^ 

Droit  au  mdètiet  a  pris  sa  yoie$ 

Mais  ainçois  <!f3(e\  i  fust  entrée 
34o      Estoitja'labieâseehantëe^ 

Et  la  gent  dû  inostier  issoient 

Qui  la  meaièesooutëe  aroient^ 

Et  Ydoine  passa  a¥ànt  9  ' 
.  Droit  à  Saint  Martin  maintenant 

S'est  arrestée  pour  orer. 

Li  Moines  yint  abaveter 

Por  savoir:  quant  ele  venroît. 

Molt  par  fu  liéii^  quant  il  la  Voit  : 

Il  vint  avant  9  si  !i  a  dit^ 
35o    __  Molt^me  grîeve  vctetre  respît  $ 

Or  me  dites  vostré  coraige  * ,    - 

Que  g'ai  porVéè^l  cors  la  raige. 

Que  ge  ne  bui  ®  *te  ne  métîgai 

Dès  hier  matin^  c[ii%  vos  pa-rlai* 

Ele  dit,  ne  vosêsinaiez,  - 

Mais  tôt  asséttîp  en  soîez ,    .     ..  ^  ■ 

Quar  enquenttit^  dedens  mOïi  lit 

Feroiz  de  mei  Vèrtre  délit  '  '    ' 

»  liée-;  »—  *  vptw  volpntë ,  Yos  intenti^s  ;  -^  »  j«  ne  bar; 
^  quar  enquenuit ,  car  ayaiit  itf  nuit.  -     >  - . 


/ 
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Se  VOS  me  tenez  coyenant,  ^ 

360      Li  Moines  respont  maintenant, 

Dame ,  dit-il ,  n'en  doatez  plus 

Que  cent  Urres  a'i  poit  ou  plus; 

Bien  est  raiâon  que  ges  i  port, 

Que  se  g'ai  de  vos  le  déport , 

Ge  ne  quiert  plos  riens,  ne  demant. 

Foi  que  doi-  Die»  omnipotent. 

De  ses  deniers  assee  li  baille 

For  achater  de  la  vitaillè. 

Lors  prent  congië ,  ai  s'en  repaire  '  ; 
370      Et  cil  pense  de  son  affiure , 

Puis  cerche  boites  et  armoires 

Et  les  autex  as  seintuaires 

Où  la  gent  ont  l'offivnde  mise 

Qui  orent  oï  lé  sernce. 

Une  grant  corroie  a  emj^. 

De  t;e  ne  li  menti-il  mie. 

Que  bien  cent  livres  n'i  éort  \  ' 

Voire  encore  pins,  se  ilpéust. 

Eu  i  ëust  Tolentièrs  mis.- 
280      Molt  a  grant  joie  li  cbaitis 

Encontre  sa  mal  aventure. 

Ydoine  plus  ne  s'assëur^         .' 

Qu  ele  n'apareit  •  à  mengier.  *•  '^  *  •  S 

Guillaume  menga  toi  premier  /      .i    \ 

Qui  en  son  Ul  s'ala  botitèr 

Por  le  Moine  désbarestor  5  •  5  '»i    '       » 

En  sa  mein  porta  nn  gibet' 

Qu'il  ot  ei^rnnté  d'un  vallet.  ^  ^ 

"  Et  il  4e  retire,  il  rentre  ohes  Im;  <--  »  <{u'«Ué'  wt-  ps^^e  le 
manger  ;  —  '  espèce  4e  fronde  on  d'arme. 
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Quant  li  Moine  de  l' Abeie 
290      Orent  chanté  et  dit  conplie» 

En  dortoir  s'alerent  couchier* 

li  Moines  remest  el  mostier , 

Sachiez  qu'il  ne  se  coucha  mie , 

Ainz  li  ramenbre  de  s'amie  ; 

Dont  s'en  issi  privëement. 

Par  uns  postîz  tôt  coiement  • 

Droit  à  l'ostel.Guillauine  vait 

Où  il  avoit  ba^i  son  plait  ^  :. 

n  Tint  a  Fus  ^ ,  â  apela , 
5oo      Et  Ydoine  li  des&rma , 

Puis  le  referma  enprès  lui  : 

Or  sont  en  la  maison  andui , 

Et  Guillaume  qui  el  li  jut,    ' 

Et  li  Moines  menja  et  but 

FriTëement  avec  sa  drue 

Qui  molt  li  sera  chier  Tendue»       « 

Ele  li  dit ,'  bealc  douz  amis ,    • 

Où  est  ce  que  m'aTez  promis.?  , 

Il  li  respont,  Dame,  tene2 
5 1  o      Geste  corroie  et  la  gardez  : 

Il  i  a  cent  livres  molt  bien ,  : 

Ge  n'en  mentiime  por  rien*  .  - 

Ydoine  les  Tait  eatoier  ^ ,        '  :     / 

Puis  a  Téulez  le&ter,  ..i.  '..  / 

Les  clés  que  eilliret  ruées  v  > 

Desus  le  bane  les  ot  gitées»  .. 
Ydoine  fu  et  foele  et  gente  > 

Sa  biauté  le  Moine  lormente  v 

.  »  Comme  irèB»i(f6it  formé  le  dessein  ;  —  Ma  porte  ;  —  '  serrer , 
mettre  en  resenre. 
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n  se  leya,  &ire  li  yolt 
3 20      Dejoste  le  foier  en  rosi. 

Quant  ele  dit,  por  Dé  merci, 

Endui  serions  ja  honi , 

Quar  ge  crieng  que  la  gent  nos  voient 

Qui  trespassent  parmi  la  voie  : 

En  cele  chambre  m^en  portes , 

Là  si  faites  yos  volenteas. 

Quant  le  Moine  Tôt ,  si  se  lieye , 

Sachiez  de  voir  que  molt  ^  grieve 

Qu'ele  le  yait  si  dëlaiant  % 
3do      En  la  chambre  s'en  ya  corant, 

Desor  un  lit  la  giete  enverse. 

Guillaume  saut  à  la  traverse , 

Sili  dit  :  Moine,  par  Seint  Pol, 

Sachiez  que  ge  yos  tieng  por  fol 

Qui  si  ma  feme  honir  volez  : 

Molt  seroie  malëurez. 

Se  ainsi  le  vos  consentoie. 

Et  ja  Dame-Diex  ne  le  voie, 

Qui  ja  le  vos  consentira. 
54o      Li  Moine  Tôt ,  puis  se  leva , 

Prenre  le  volt ,  mais  cil  li  done 

Tel  cop  du  gibet  qu'il  Testone  *• 

Quant  li  Moines  fu  estonez , 

Guillaume  a  son  cop  recovrez 
Et  le  refiert  el  haterel  *, 
Si  li  espandi  le  cervel , 

Et  li  Moines  chaï  avant  : 
Ainsi  va  fox  sa  mort  querant. 

'  De  ce.  qu'elle  diffère  toujours  de  le  satisfaire  ;  -—  *•  qu*il  l'étoiar* 
dit;  —  '  derrière  la  tête ,  le  chignon  du  cou« 
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Quant  Ydoine  le  vit  morir , 
55o      Du  cuer  a  gitë  on  soupir  : 

Lasse  dolente,  fait  Ydoine, 

Quar  fiisse-ge  en  Babiloine , 

Dolereuae  maléurëe, 

Mar  '  fusse  ge  de  mère  nëe,    , 

Quant  por  moi  est  basti  tel  pleti 

Guillaume',  por  qu'as  tu  ce  fait? 

Dame ,  dit-il ,  ge  le  doutoie, 

Por  ce  que  si  grant  le  vëoie , 

Que  il  ne  me  prëist  as  braz  ; 
56o      Amiez  vos  donc  si  ses  soulaz 

Enmi  *  tos  janbes  à  sentir? 

Or  n'i  a  mais  fors  du  feïr, 

Et  d'aler  en  estrange  terre 

Si  loinz  c'on  ne  nos  saiche  où  querre. 

Sire,  dit-ele,  ne  poon^. 

Si  vos  dirai  par  quel  raison  : 

Les  portes  du  bore  sont  fermées 

Et  les  gaites  en  hait  montëes. 

Ydoine  pleure,  Guillaume  pense; 
370      Molt  remaint  de  ce  que  fox  pense. 

Quant  Guillaume  ot  un  poi  pense/ 

Son  chief  dreça,  si  a  parlé 

Et  dit  ?  Ydoine^  bêle  amie. 

Par  où  vint-il  de  Tabaie  ? 

Sire ,  dit-el ,  par  le  postiz  ^ 

Qui  est  devers  le  plaissëiz  ^, 

Ge  vi  or  les  clës  sor  ce  banc. 

Guillaume  a  pVis  un  drapeau  blanc, 

*  Je  inU  née  pour  mon  malheur  ;  —  ^  au  milieu  ;  —  '  nous  ne 
pouTons  ;  —  ^  petite  porte  ;  — -  ^  dos ,  parc  fermé  de  haies. 
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•  te 

S'a  aa  Moine  le  chief  bendé, 
58o      Et  puis  l'a  à  son  col  levé. 

A  tôt  le  Moine  s'en  torna , 

Et  Ydoine  enprès  lui  ala  : 

Qui  lî  déust  couper  la  gueule  > 

Ne  remainsist  ele  iluec  seule, 

Ainz  s'assist  sor  une  fenestre. 

De  ce  fu  Guillaume  bon  maistre^ 

Que  il  est  au  postiz  venuz 

Par  où  li  Moines  ert  issuz  : 

I  le  met  jus,,  puis  defferma 
590      Le  postiz 9  puis  le  rencarcha  ^« 

Guillaume  entre  en  un  sentieji^ 

Par  où  li  Moine  vont  pisser, 

Tôt  droit  en  la  chambre'  s'en  entre 

Où  l'en  garist  du  mal  du  yentre^ 

Puis  l'asist  au  premier  pertuis; 

Et  puis  a  regarde  vers  l'uis. 

Uns  fais  de  faim  *  i  vit  gésir, 

.De  qoi  li  Moine  au  départir 

De  la  chambre  terdent  lor  rains. 
4oo       Guillaume  ne  fu  pas  vileins, 

Un  torchon  iSst  si  li  bouta 

Dedenz  son  poing,  puis  s'en  ala 

Parmi  le  foi^  d'une  viez  rue, 

Tel  poor  a  que  tôt  tressue  ^. 

Ydoine  sa  feme  a  trovée 

Qui  forment  ert  espoantëe , 

Andui  en  lor  ostel  entrèrent , 

Et  bonement  se  confortèrent, 

>  Il  le  rechargea  sur  ses  épaales  ;  —  ^  une  charge ,  une  botte  de 
foin  ;  —  '  il  a  une  telle  peur ,  ^'il  en  est  tout  en  tueur. 


'-^ 
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Qu'il  cnident  estre  délivré 
4io      Da  Moine  qu'il  orent  tué. 

Li  Moine  siet  geule  baëe 

Qui  ot  eu  mortel  colëe  * , 

Et  li  autre  sont  en  dortoir. 

En  un  lit  lez  le  refretoir 

Jut  li  Priors  de  T Abéie , 

Trop  ot  mengié ,  si  ne  pot  mie 

Plus  demorer  que  il  n'alast 

En  aucun  leu  où  se  vuidast. 

Atant  en  la  chambre  en  entra, 
430      Au  premier  pertuis  s'arrêta 

Plus  tost  qu'il  pot  por  lui  Tuidier  : 

Lors  se  commence  à  efforcier* 

Son  chief  dreça,  si  a  vëu 

Le  Sougretain  qui  tuez  fu. 

Qui  ne  movoit  ne  piez  ne  mains. 

Hai!  fsdt-il,  com  est  TÎleins 

Li  Sougretains  qui  ci  se  dort. 

S'il  le  comp«ire ,  n^est  pas  tort , 

Demain  quant  serons  en  chapitre  ; 
45o      S'il  ëust  faiUi  à  l'espitre , 

N'ëust*il  mie  plus  mei&it  : 

Por  esTeillier  s'est  ayant  trait. 
Danz  Sogrelain,  dit  le  Prior ,. 

Mielz  vos  venist  or  en  dortor 

Dormir  que  en  ceste  longaigne  *  : 

Honie  soit  yostre  gaaigne 

Qui  si  Tos  a  grant  honte  faite; 

Ainçois  me  fust  la  cuisse  fraite  ^ 

'  Un  coup  mortel;  •—  *>  latrine  \  —  '  cassée  y  f racla. 

Et 
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Et  le  dos  ars  en  un  chauz  feti 
446       Que  me  dormisse  en  si  rill  leu. 

Quant  il  ot  fait  ce  que  il  quist. 

Par  le  Sogretain  yint^  si  dist  : 

Danz  Sogretains,  esyeiUez-yos^ 

Et  cil  qui  fu  mors  à  estrox  * ,   . 

Si  est  chëuz  toz  à  travers  ^ 

Par  desus  la  privée  envers. 
)       Quant  li  Priors  chaoir  le  vît , 

Qu'est-ce,  por  le  Seint  Esperrt , 

Fait<-il  lors ,  cist  moines  est  morz  : 
45o      Or  avoie-ge  molt  grant  tort 

Quant  ge  de  lui  m'entremetoie  ; 

Ge  mar  venisse  hui  ceste  voie, 

Diex ,  com  me  porrai  conseillier  ! 

Il  tença  à  moi  avant  hier 

Et  ge  à  lui  y  c'est  veritez  : 

Or  dira-l'on  devant  l'abbé 

Qu'en  trahison  l'aurai  murtri* 

Toz  fu  li  Priors  esbahi , 

Porpensa  soi  qu'en  porroit  faire , 
46o      G>mment  en  porroit  à  chief  traire  *• 

Dist  que  el  bore  le  porteroit 

Dedenz  la  vile,  et  le  lairoit  ^ 

A  l'us  à  aucune  borgoise,' 

La  plus  bêle  et  la  plus  cortoise 

Qui  soit  en  tôt  le  tenement  : 

Si  diront  au  matin  la  gent 

Qu'ilueques  l'aura^on  tué , 

Donc  a  le  Moine  remué, 

>  A  coup  kûr ,  Téritablement  ;  -—  *  comment  il  pourroit  se  tirer 
de  cette  affaire  ;  —  *  laisseroit. 
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A  son  col  le  lieve  lot  droit , 
470      Et  puis  après  si  s'en  tornoit^ 

Si  l'en  porte  à  la  maison. 

Où  li  Moines  prist  la  poison  . 

Dont  il  garra  jamais  à  tart. 

Or  pn  Guillaume  qu'il  se  gart, 

Que  s'ai  li  trueve  le  matin , 

Ge  cuit  qu'il  est  près  de  sa  fin* 

Guillaume  et  Ydoîne  jurent  % 

Qui  forment  espoantë  furent  y 

Et  se  confortent  bonement , 
48o      Quant  une  boufëe  de  vent 

S'est  es  dras  le  *  Moine  ferue^ 

Qui  tôt  le  sozlieye  et  remue , 

A  la  porte  le  fait  hnrter. 

Dit  Ydoine  par  Seint  Homer, 

Sire  Guillaume,  levez  sus, 

Il  a  ne  sai  qui  à  nostre  hus  : 

Molt  nos  a  anuk  agaitiez. 

Atant  s'est  Guillaume  dreciez, 

Son  gibet  prent  isnelement  ^ , 
490      A  Tus  s'en  vint  delivrement. 

Hastiyement  fii  defifermez  ,        ' 

Et  li  Moines  qui  fu  tuez 

Li  est  chéuz  aor  la  poitrine  y 

Et  Guillaume  chiet  sor  l'eschine. 
Quant  Guillaume  se  sent  chéu, 

Molt  se  merveille  que  ce  fii  ; 

A  haute  voiz  sa  ferae  escrie 

Et  dist  y  Ydoine,  quar  m'aïe  ^  $ 

*  Étoient  conché*;  —  *  le,  pour  da;  — «  '  promptcBieiit  ; 
^  TÎeiu  à  mon  secours. 
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Ne  sai  qai  est  sor  moi  chëoûs^ 
5oo      De  Diex  aoie-ge  malëoiz  ,- 

S«  ce  est  hom  «e  ge  neP  tue.  • 
,        Ydoine  sait  sus  toto  nue , 

Au  feu  corust^  si  aluma) 

Si  vit  le  Moine  et  esgardfi  t 

Guillaume ,  nos  somes  trahi , 

C'est  li  Sogretain  qui  gL^t  ci. 

Dame ,  &it-il ,  ros  dites  roir , 

Maléoit  soit  mauvais  avoir  ^, 

Et  coYoitise  et  trahison , 
Bio      Qu'il  n'en  puet  venir  se  mal  non  : 

Don  est-il  morz,  certes  oïl^ 

Molt  s'en  merveille  celé  et  cil , 

£t  dient  bien  que  c'est  maufé  * 

Qui  lueques  le  r'otit  aporté» 

Guillaume  le  prent  de  rechûef , 

Ydoine  li  bailla  un  bHef 

Où  li  non  Diex  furent  escrit  f 

Et  il  molt  volentierâ  le  priât , 

Quar  molt  durement  s'i  fia. 
530      A  tôt  le  Moine  s'en  toraa  ^ 

Et  quant  il  vint  wot  le  fumieir 

Sire  Tibout  le  moitoier  ^ 

Qui  les  blez  as  Moines  .gardot 

Et  de  deniers  a  voit  ;dein\pat  ^  •    \ 

Et  d'autre  richeceà  plenté.    . 

Un  grant  bftcon  ^  avoit  tué 

D'un  porc  qu'il  ot  «i  sa  maisoa 

Encraissië  tote  la  saison  ^ 

•  Mandk  soit  le  bien  ntal  acquis  ;  •^*'U  Dialile  ;  -^  '  motioitr  , 
fermier  ;  —  ■♦  cochon. 

RU 
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Si  l'ot  pendu  por  essuier  ; 
55o      Enblë  li  ot  uii&  paatoni^  * 
Le  soir  devant,  et  Fot  repost 
Dedenz  le  fumier  Dant  Tibout  x 
Encor  n'en  savoit  autre  essoine* 
Guillaume  qui  portoit  le  Moine , 
S'est  sor  le  fumier .arrestez, 
Sachiez  que  molt  estoit  lassez 
De  lui  porter  parmi  la  yile  ; 
n  se  porpense.par  quel  gnile 
n  s'en  porra  mielz  délivrer* 
54o      £1  fumier  le  velt  enterrer 
Dedenz  le  fiens^et  le  laira. 
Atant  le  Moine  jus  mis  a^ 
Un  grant  trou  a  fait  à  sa  mein 
Por  enfoïr  le  Segretain  ; 
Le  bacon  sent,  si  s'esbahi^ 
Que  li  lierres  ot.enfoï. 
La  coanne  vit  nerçoier'. 
Puis  le  commence  à  desloier  \ 
Ce  dit  Guillaume  tôt  por  Toîr , 
55o      Ci  a  un  autre  Moine  noir 

Qui  molt  nerçoie,  ce  me  sanble: 
Or  les  métrai  endeb  ^  ensanble  j 
Faire  le  volt ,  mais  il  ne  pot» 
Qu'est-ce ,  por  le  Baron  Seint  Lot, 
Voit  Guillaume  qu'il  ne  porra  ; 
Lors  se  porpense  qu'il  verra 
Quel  Moine  c'est  qui  est  tué  : 
Donc  a  le  bacon  remué. 

'  Un  coqvin  ^  un  guéipL  ;  —  *  noircir,  paroitre  noir  ;  —  '  délier  ; 
*—  ^  tous  deux  ensem]>le. 
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Die^  aide ,  &it-il ,  c'est  cbar , 
56o      Or  n'ai  pas  lot  perdu  mon  char 

Qa'en  la  forest  me  fii  anblez , 

Que  j'ai  deniers  et  char  asses;   . 

Le  Moine  dedenz  le  sac  met^ 

Et  du  coTrir  molt  s'entremet 

Autres!  comme  il  fa  deyant , 

O  le  bacon  s'en  yait  ccHrant, 

Vers  son  ostel  est  retornes. 

Quant  sa  feme  le  vit  trouxez  ', 

Si  dist,  est-ce  le  Sougretain? 
570      Nenil,  Dame,  par.,91«iiiMK««mainy 

Ainz  est  uns  bacon  cras  et  gros , 

Nos  avons  char ,  querrez  des  chox** 

Li  garz  qui  le  bacon  bt  pris 

Chiés  le  vilein  ^  si  com  ge  dis  ^ 

En  une  taverne  jooit , 

Vin  ot  ;  mais  boivre  n'en  pooit. 

Puis  a  dit  à  ses  compaignons , 

Seignor ,  fist-il ,  quel  là  ferons  7 

Ge  croi  bien  se  nos  eusson 
58o      Charbonëe  ^  d'un  cras  bacon, 

Que  nos  en  béussion  molt  mielz  : 

Chascun  li  jure  par  ses  elz  ^« 

fieax  dolz  amis,  vos  dites  voir , 

Mais  nos  n'en  poons  point  avoir , 

Que  couchië  se  sont  li  bouchier, 

'  Et  si  n'avonmes  ^  nul  denier. 

Seignor,  dist-il,  g'en  ai  un  bon 

Que  ge  vos  métrai  à  bandon; 

«Chargé;  —»  d«s  choux  ;  —»  grillade  j —  ♦  par  ie«  yeux  î — 
>  nous  B'ayons. 
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Gras  est  et  gros ,  et  si  renblai , 
Sgo      Molt  bonemént'  le  vos  donrai , 

Chîés  Dant  Tîbout  le  metoier , 

Mais  gel'  muçai  «n  un  fiismier  : 

Va  le  querre ,  &itMl,  esploîte  *. 

Cil  qai  mainte  chose  ot  toloite  », 

S'en  est  au  fusmier  droit  alez 

Où  li  bacons  estoit  boittéz; 

A  son  col  le  Moine  leva , 

En  la  taverne  .te  poÉta^    

—  Chascun  li  crie  Wilecomme^  -     ; 
600       Et  cil  a  gibéuijmfJSf^9mS^^ y  ,         .^     . 

Puis  lor  a  dit  ;  Seignor  y  molt  poise. 

Donc  ont. apeléeCortoise 

La  chamberiere  deTostel?       .  , 

Diy 8L ,  fait-il  y  où  .4  moL  pel , 

Nos  volon  faire  charbonnëes        .    .: 

Sont  cez  ^Kuslea  lavées  ?-  *     ^ 

Esploite  tost  et  dos  irpa^  >        . 

Querre  buscbe  ci  mvîron» 
Celé  fait  lor  cœnnKiiidement  ' 
610       Et  cil  s'en  vont  îsdelement  .  . 

Tôt  droitement  à  uns  paliz  ^ 

Où  il  a  voit  grantS'pex'4  faitiz  ;  < 

Chascunsa  ie^ienésraohié,    .        v     . 

Fuis  sont  arrià  repairië  ^  I        e 

S^ont  demaffidë  unecbingnîée  > 

Ele  lor  fu  molt  t^  boilliée. 

Celé  ot  la  paiele  ^  lav^e , 

Si  est  au  sa&  xx^rant  aliée ,.'.../ 

'  Dépêche- toi  ;  -»-  *  qin«aToit  6té ,  «nleVé  «aJiifttè<;ho8e ,  de  /o/- 
1ère  ;  —  'endos  de  pieux  ;.  —  *  pieux ,  bâtpna  ;  — .  ?  poêle. 
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El  le  dealie  comme  sote  ^ 
620      Le  Moine  saisist  par  la  bote  ^ 

Tranchier  en  volt  y  mais  el  ne  puet. 

Vois  com  oele  garce  se  muet  ^ 

Font  li  larron ,  el  ne  &it  rien. 

La  bajasse  ^  les  entent  bien  y  ^ 

Dont  respont ,  par  Seint  Leonart  y 

Cist  bacons  est  plus  dur  que  hart. 

Si  est  chauciez  ,  ce  m'est  avis. 

Chascuns  en  est  en  piez  salliz  : 

Chauciez  !  font-il ,  et  il  comment? 
63o       Celé  lor  monstre  apertement 

Le  Moine  qui  el  sac  estoit^ 

Et  cil  qui  aporté  l'avoit 

S'est  ne  sai  quantes  foiz  seigniez  *• 

Guarnot,  ça  dit  li  tayerniers , 

Por  qoi  as-tu  cest  Moine  mort  '  î 

Sire ,  &it-il ,  vos  avez  tort , 

Onques  par  toz  Sainz  nel  toschai , 

Mais  c'est  Dëable,  bien  le  sai^ 

Qui  a  fait  Moine  de  bacon  j 
64o      Se  Diex  me  doint  confession  ^ 

Ce  fu  un  bacon  que  ge  pris. 

Or  s^est  Dëable  en  guise  mis 

De  Moine  por  nos  enconbrer, 

Mais  bien  nos  en  cuit  délivrer  : 

Gel'  porterai  chiës  Dant  Tibout. 

Va  donc ,  font-il  ^  esploite  tost  ^  , 

*  Serrante  ;  —  ^  il  a  fait,  je  ne  sais  combien  de  fois  ^  le  signe  d« 
la  croix  ;  *^  '  pourquoi  as*tu  tué  ce  moine  ?  «-  ^  depécbe-toi. 
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£t  ai  le  pen  tost  au  chevroa 

De  là  où  priais  le  bacon  : 

Si  ferai-ge  par  Sein  t  E^nls. 
65o      Adonques  r'a  le  Moine  pris  ^ 

De  sor  son  col  li  ont  levé        ' 
£z  le  yos  ^  el  chemin  entré , 

Puis  a  yëu  en  un  cortil 

Gésir  un  grant  viels  charetil  x 

Encontre  la  maison  le  drece 

Et  Garnot  au  Moutier  s'adrece 

Droit  au  pertuis  que  ayoit  &it 

Far  là  où  ot  le  bacon  trait. 

Molt  Ta  bien  droit  parmi  bouté , 
660      Puis  Ta  bien  à  sa  hart  noé 

Parmi  le  col  bien  fermement , 

A  terre  s'en  vint  yistement  ; 

A  la  tayerue  est  retornez  , 

A  ses  conpaignons  a  contez 

Com  il  a  le  Moine  pendu 
'  A  la  hart  où  li  bacon  fu. 

Des  larrons  yos  lairai  ester  *• 
.  Du  yilain  yos  yorrai  conter 

Qui  gisoit  ayuec  sa  moiUier , 
670      El  le  commence  à  esyeillier. 

Sire  y  dist-el ,  ja  est  matin 

Et  beau  tens  d'aler  au  molin, 

Que  nos  n^ayon  mes  que  deus  pains. 

Dame  y  ce  respont  li  yilains. 

Je  sui  malades  tierz  jor  ^  a, 

Esyeiliiez  Martin  Sura , 

^  Lé  Toilà  en  chemin  ;  —  »  je  ne  tous  parlerai  plus  des  voleurs  ; 
<p^  '  il  y  a  troift  jours. 
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Ce  mercerot  qui  chascna  mois 

Couche  çaienz  deus  foiz  ou  trois, 

Si  li  prometez  bon  tortel  : 
680      Sire  y  dit-ele,  ce  m'est  bel  '• 

Martin,  dit-ele,  lieye-toi; 

Dame ,  dit-il ,  et  ge  por  qoi? 

Au  molin  te  covient  al^er. 

Dame,  fist-il,  or  du  gaber , 

Vos  tuastes  vostre  porcel  ; 

Onques  des  os  ne  du  bouel 

Ne  m'efforçastes  de  mengier* 

Sui-ge  or  en  vostre  dangier  * 

For  ce  se  gis  sor  vostre  estrain  ? 
690      II  n'a  en  cest  païs  vilain 

Qui  assez  plus  ne  me  prestast, 

Et  volentiers  ne  me  donast 

Tôt  autresi  com  çaienz  £siit. 

Martin ,  fait  de,  or  ^e  &i  plait, 

Se  ge  te  doing  de  mon  bacon 

Une  pièce  sor  le  charbon , 

Et  du  pain  adès  à  mengier , 

Forroie-ge  en  toi  trouver 

Que  tu  Ëiïsses  ma  proiere? 
700      Dame ,  fait-il ,  à  bêle  chiere  * 

Ferai  lors  quanque  vos  voldroiz. 

Martin,  fait-ele,  ce  est  droiz 

Que  tu  n'aies  4,  si  auras-tu* 

Tel  cop  a  son  mari  féru  : 

Sire ,  fait  ele ,  sus  levez ,         1 

Alez  au  bacon,  s'en  colpez 

'  Je  le  yeux  bien  ;  —  *  suis-je  donc  à  Vos  ordres ,  parce  que  je 
couche  fiur  Totre  paille?  -*  '  yolontiers  ;  -*>^il  faudfoit ,  t'en  aies» 
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Une  charbonée  à  Martin» 

Et  puis  ira  droit  au  xnolin. 

Li  yileins  monte  en  son  cegnail  '  ^ 
710      Par  où  vels-tu  que  ge  t'en  tail  ? 

Sire,  par  là  où  bon  tos  ert^ 

Fox  ert  qui  de  ce  conseil  quiert^ 

Plus  est-il  Yostre  qu'il  n'est  mien» 

Par  foi,  dit  Tibout,  tu  diz  bien  : 

Esclaire  *  le  feu ,  si  veiTai. 

Par  ma  foi ,  Sire ,  non  ferai , 

Que  vos  savez  bien  où  il  pent, 

Et  Dant  Tibout  sa  mein  estent , 

Quant  cuida  prenre  par  le  bacon, 
730      Le  Moine  prist  par  le  talon. 

Prenre  en  yolt  une  charbonée , 

La  hart  fîi  seiche  ^  enfiimëe , 

Que  ele  ront,  si  est  chëuz. 

Mais  Dant  Tibout  a  si  feruz  ^ 

De  sor  le  chief  que  le  trébuche 

Desoz  le  fonz  d'une  viez  huche* 

Quant  Dant  Tibout  ohëuz  se  sent, 

Martinet  escrie  forment  : 

Martinet,  fait  il,  lieye  toi, 
730      Li  bacons  est  chéuz  sor  moi. 

Adonc  Martinet  se  leya, 

Au  feu  corost ,  si  l'aluma , 

Le  Moine  esgarde  toz  niez , 

Plus  de  trente  &iz  s'est  seignies  K 

Sire,  Sire,  ce  dit  Martin, 

Par  la  foi  que  doi  Seint  Marlin , 

'  Chambre  hante  ;  —  *  allitme  le  feu  ;  —  'a  frappé  û  fort;  — • 
^il  a  ^t  le  signe  de  la  croix  plus  de  trente  foisl  . 
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N'est  pas  bacons,  ainz  est  malfeas 

Qui  sanble  Moine  corones  ; 

Si  est  chaudes  9  se  Diez  me  sait  * 
•740      Li  bacons  qui  peiidoit  en  hait 

N'i  est  mie  y  perdu  Tarons^ 

Nos  ayons  Moine  pot  baoons« 

Las  2  dit  Tibont ,  or  sui-ge  mort  ^ 

Demain  serai  pendttz  à  t€ftty 

Que  tôt  le  mont  dira  demain 

Que  g'aurai  mort  *  le  Segi^tain* 

Sire,  Sire,  dit  Martinet 

Demanter  n'i  valt  un  poret  2 

Porpensez  vos  en  quel  meniere 
7  5o      Li  Moines  soit  portez  arrière 

En  l'abaie  dont  il  must» 

Penduz  fust-il  or  à  im  iusl,- 

Ou  la  desor  en  un  boouz 

Qui  nos  a  mis  en  cest  tribouz  ^  ! 
Martinet,  ça  dit  le  yilain^ 

Va,  si  m'ameine  mon  polain^ 

Se  g'ai  le  Moine  dont  lier, 

Ge  cuit ,  g'en  ferai  cheyalier» 

Martinet  le  polain  ameine, 
760      De  lui  lier  forment  se  paine  ' 

Es  arçons  molt  estroitement» 

Ce  dit  Martin,  par  S.  GUment^ 

Ge  rois  une  Innoe  àporter 

Et  puis  eti  ira  bohorder  ^ 

Laïs  aval  en  oeste  cort , 

Et  vos  criez,  qu'il  part,  qu^  tort> 

*  Si  Dieu  me-saoTe,  me  consenre,  salt/at;  —  *  que  j'ttom  tué;  — 
*  cdtti  qui  BOUS  «  m$  dans  cette  peine }  -*-  ^  joâttr«  combattre. 
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Harou ,  harou ,  le  Segretain 

Enmaine  à  force  mon  polain» 

Lors  fu  li  poleias  fors  gitez^ 
770      Li  yileins  si  s'est  escriez  : 

Harou ^  harou,  molt  hautement  : 

Enprès  le  Moine  en  vont  tel  cent^ 

Qu'il  Guident  bien  qu'il  soit  derrë  '  » 

Et  le  poulein  a  tant  erre 

Que  il  est  entrez  en  la  porte* 

Le  Sougretain  qui  l'escu  porte 

A  le  Soupriour  encontre 

Qui  trop  matin  estoit;  levé ,  — 

Puis  le  feri  *  si  de  sa  lancé , 
780'      Que  jus  du  palefroi  le  lance. 

Que  il  s'en  merreillélrent  tuit , 

Et  escrierent  à  un  bruit, 

Malëurens,  filiez,  tomez, 

Li  Sogretains  est  forsenez , 

Qui  l'atendra  il  sera  m(»rt« 

Oncques  n'i  ot  foible  ne  fort 

Qui  lueques  ^  yosist  demorer  : 

Ilueques  se  vont  enserrer , 

Et  li  poulains  sait  es  cuisines 
790      Despeçant  rases  o£Eecines  ^ , 

Ses  escueles ,  ses  mortiers 

Et  ses  pl^teax  et  sqs  doubliers  K 

L'escu  fait  hurter  as  paroiz 

En  un  randon  plus  de  cent  foiz. 

Tant  que  la  lance  est  peçoi^  ^. 

Tote  la  noise  est  abaissiéo 

'  Extravagant ,  insensé  ;  —  ''le  frappa  tellement  de  sa  lance  ;  — • 
'  là  »  ibi;  -  ^  YMMelle  d'office  ;  ^  [  plats  «jMsiettes  ;  *  ^  mise  en  pîèoes. 
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Et  li  poulains  a  tant  aie 

Qu'il  est  venuz  à  un  foasé. 

Puis  s'eslance  de  tel  aïr 
800      For  le  grant  fossé  tressaillir. 

Que  totes  les  cengles  derront 

Qui  tui  cbaïrent  en  un  mont 

Enz  el  fonz  du  fossé  ayal. 

Et  li  Moines  et  le  cheval 

A  cros  de  fer  Fen  ont  fors  trait* 

Li  Moines  ne  crie,  ne  brait. 

Que  pieça  que  tuez  estoit. 

Ainsi  ot  Guillaume  son  droit 

Du  Moine  qui  par  son  avoir 
8iO      Guida  sa  feme  décevoir  9 

Le  iMicon  ot  et  les  cent  livres. 

Einsi  fu  Guillaume  délivres,^ 

Que  onques  puis  clamez  n'en  fu. 

Ainsi  ot  Dant  Tibout  perdu 

Et  son  bacon  et  son  poulein: 
8i6      Ainsi  fu  mors  le  Segretain. 

ExpUcU  du  Segretain  Moine. 
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CI  COMMENCE  DE  SEINTE  LEOCADE 
Qui  fu  Dame  de  Tolete ,  et  du  Saint  Ârcevesque. 

PAR  GAUTIER  DE  COINSI. 
Manuscrit  de  S.  Germain ,  n^  i83o,  et  de  la Yallière,  11^27  io« 

U  N  Arcevesque  ot  à  Tolesle 

Qui  mena  rie  bêle  et  neste  ^ 

Hyldefonâus  avoit  à  non^ 

Molt  ert  haus  clers  et  de  grant  non  ^ 

Molt  ert  vaillans ,  molt  ert  gentilz , 

Molt  ert  à  toz  biens  ententilz  ; 

Mais  de  seur  toute  créature 

Metoit  entente,  cuer  et  cure 

En  servir  la  sainte  pucele 
10        Cui  toz  li  mons  sert  et  apele* 

lÂ  Roys  dou  ciel  nostre  doz  père , 

For  ce  que  tant  ama  sa  mère , 

Maint  biau  my racle  fist  por  lui, 

Deuz  en  deting  quant  je  les  lui , 

Que  veil  retraire  assez  briément. 

Veritez  est  que  doucement 

De  tôt  son  cuer ,  de  tote  s'ame 

Ama  et^servi  Nostre  Dame. 

Après  la  Mei^  au  Roi  de  gloire 
20        Molt  ot  en  cuer  et  en  mejnoire 

Madame  Sainte  Léocade  ; 

De  la  pucele  doce  et  sade , 
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De  la  pucele  Sainte  et  digne 
Fist  mainte  sequance  et  mainte  hymne  : 
Molt  l'ennora  tant  corn  veschie» 
Chascun  an  par  s'Arceveschie 
Semonoit  li  Sainz  Arcevesquea 
Contes  et  Dux,  Abez,  Evesquea 
A  la  feste  la  Damoisele* 
So        Molt  Tama  la  haute  pucele , 
Molt  hautement  aaaiai  s'amor. 
Tant  d'oneur  li  fist  à  un  jor 
La  douce  amie  au  Roi  Celestre , 
Qu'aine  .tant  n'en  orent  si  ancestre. 

l  A  cest  tempoire  ert  teus  li  us , 

[  Ce  nos  raconte  Eladins  , 

Uns  Arcevesque  de  Tolete , 

'  Que  châscun  an  par  fine  dete 

S'assanbloient  san2  nul  délai , 

'  4o        Et  hait  et  bas  et  Clerc  et  Lai  ' 

A  ceste  grant  solempnitë. 
Adonc  gisoit  en  la  cite 
La  Seinte  Virge  encor  en  terre: 
De  malades  por  li  reqnerre 
Grant  multitude  ixassembloit ,  ^ 

Far  cez  preces  ^,  ce  lor  sanbloit, 
Soyent  estoient  alegié 

f        '  De  quanqu'i^toient  agregié. 

I  En  uns  avenz ,  ce  truis^  avint 

5o        Que  ceste  haute  feste  yint. 

A  grans  gens  et  à  grant  compaigne 
Molt  hautement  uns  Rois  d'Espaigne 

*  Les  grandi ,  les  petits,  le»  CSlercs  et  le*  Laict;  —  *  piièrcf  , 
preces.  ' 
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Qui  ot  non  Recessiudus^ 

Tant  i  ot  Princes ,  Contes ,  Dos, 

Que  grans  anuis  seroit  dou  dire  ; 

Li  gentix  Clers ,  li  gentix  Sire , 

Qui  molt  fU  liez  de  cest  afiPaire  , 

Molt  se  pena  de  feste  faire. 

Molt  fist  haute  porcession 
60         Comme  cil  qiii  s'entencion 

Avoit  ficUié  et  aencrée  < 

En  servir  la  Virge  sacrée. 

Quant  commenciée  fu  la  messe  ^ 

Amenez  fu  parmi  la  presse, 

Avironez  d^Abez,  d'Esvesques , 

Li  Sainz  hom ,  li  sainz  Arcevesques^ 

Qui  le  cuer  ot  doz  et  propice 

A  faire  le  devin  service  5 

Cil  qui  le  cuer  ot  doz  et  piu, 
70        Quant  aprocha  près  dou  Saint  lia 

Où  reposoit  la  Sein  té  Jame , 

Qui  avoée  estoit  et  Dame 

Du  païs  et  de  la  cité , 

Plorant  par  grant  humilité  , 

S'orison  fist  et  sa  proiere. 

Oez  merveille  grant  et  fiere  ' 

Que  por  lui  fist  Diex  et  la  Virge , 

Plus  grant  merveille  a  venin  ge 

N'oï  ainz  dire ,  ne  ne  lui  * 
80         Que  fist  la  Virge  et  Diex  por  lui , 

Voiarit  toz  çax  de.  la  cité  ^, 

Et  que  par  grant  humilité 

*  Écoutez  une  merveille  grande  et  extraordinaire  que ,  etc.  — 
*  je  ne  lus ,  U^i;  —  '  en  présence  de  tous  ceux  de  la  cité. 

Ageloignons 
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Ageloignons  et  en  plorânt 

Deyant  la  Virge  aloit  orant  \ 
En  Tair  la  tombe  s'ert  levée , 

Qui  tant  ert  large  et  tant  ert  lée , 

Et  tant  pesanz  y  ce  trais  el  livre. 

Que  trente  home  fort  et  délivre 

Plain  pië  ne  la  levassent  pas. 
90        Enmi*  la  fosse  isnele  pas 

Se  r'est  dreciée  la  pucele, 

Si  bêle  et  si  plaisanz  com  celé 

Qui  tant  ot  bel  et  cler  le  vis  ; 

De  sa  beauté ,  ce  lor  fu  vis , 

Tote  l'Iglise  enlumina. 

Subtillitez  tant  en  moi  n'a 

Sa  grant  beauté  saiche  descrivre. 

Cest  miracle  fist  nostre  sire 

Por  le  bon  clerc ,  por  le  bon  home    .    . 
100      Qui  jor  et  nuit ,  ce  est  la  some , 

Devant  la  Virge  estoit  oranz. 

Une  odor  vint  tant  odoranz 

Dou  sépulcre ,  quant  il  ovri  y 

Que  li  doz  Diex  bien  descovri 

Que  molt  ert  Sainte  et  glorieuse:, 

Nete  f  esmerée  et  précieuse 

La  Seinte  flor,  la  Seinte  Rose 

Qui  là  dedèus  estoit  enclose* 

Chascun  se  saingne  et  esmerveille 
110      Dou  miracle  et  de  la  merveille^ 

Ce  dit  li  livres  qui  le  conte , 

Qu'aine  n'i  ot  Prince,  Duc,  ne  Conte, 

'  Priant,  orans;  —  ^  enmi ,  au  milieu. 

I.  S 
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Tantfust  hardis^  n'Abes,  n'Evemfoe, 
Qui  l'aproudhafit^  fors  l'Arcerejque» 
Parfaite  amor^  cè  dît  la  letre , 
Paor  et  doute  lait  fors  mètre 
Li  soltis  Ckrs,  U  bîcii  apris 
Que  Saint  Bsperites  espris 
Et  embrase  ot  de  sa  flame* 

1 30      Embracier  s'amie  et  sa  Dame 
Hardiement  et  tost  osa  ; 
Une  antesne  spetkna 
Qu'il  méisme  de  li  &ite  ot, 
Encommença  plus  hah  qu'il  pot* 
N'est  mie  nez  que  )a  ros  die 
Les  doz  chanz  ne  la  mélodie^ 
Ne  les  loanges  qu'à  Diex  firent 
Et  cîl  et  celés  qui  ce  virent. 
Tant  i  ot  noise  qu'il  sanbloit 

x5o      Que  la  ciié  tote  en  tranbloh  : 
Maintes  lennes  i  ot  ploréea , 
Et  maintes  ëmas  arosées; 
L' Arceyesques  assez  {dora 
Que  qu^entre  ses  bras  demora 
La  Seinte  Virgê  Leocade  : 
En  soupirant  li  dist  ;  ^  qu'a  de 
Douceur,  douce  pucele,  en  toi  î  ' 
Douce  Virgo,  prie  por  moi 
A  ton  ami ,  à  ton  espox , 

x4o      Douce  Virge,  prie  por  nos  ^ 

Oere  esmeraude,  clere  gemme, 
A<ton  Seignor  et  à  ta  Dam€^> 
Jor  et  nuit  prie  tiex  nos  facent 
Que  toz  péchiez  de  nos  s'efiacent. 
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li  Seinz  hom  plakià  dou  Seau  Eipit 

Molt  r'a  geté  parfiml  é^fufik 

Quant  voit  que  la  Seifite  {nieete , 

Qui  tanl  est  simple  tt  \hïA  esl  bde , 

Dont  a  tel  joie  et  tri  sokz, 
i5o      Li  reschape  d'eAtre  sèa  brat , 

Et  en  sa  fosse  se  retrait} 

Qu'anqu'il  puet  entérs  lai  la  trait. 

Et  en  plorant  crie  molt  fort 

Qu'aucun  on  coutel  li  aport  $ 

Car  s'estre  pnet,  il  ne  velt  xtiie  * 

Qu'ainsi  s'en  roit  la  Diex  amie , 

Ne  que  la  fiasse  soit  reclose 

Qu'il  n'en  retiegne  aucune  chose 

For  metrë  en  or  on  en  argent. 
x6o      Mais  tel  temolte  i  ot  de  gént  y 

Si  très  grant  feste  et  si  grant  joie , 

N'i  a  ne  Clerc ,  ne  Lai  qui  Toie. 

lÀ  Rois  qui  fu  en  sus  de  lui. 

Quant  Yoit  q'oS2*  n'éât  de  nului^ 

De  sa  chaiere  est  descendue, 

En  oroison  s'est  edtaûdu^; 

Puis  vient  terâ  soi  sallz  dettioréé , 

Face  moillie  et  e^plor^  j      * 

Un  costelet  li  a  tendu , 
1^0      Mais  un  poi  a  trop  atendu , 

Quar  à  bien  prés  perdue  l'ot, 

Et  neporquant  plus  tost  qu'il  pot 

En  trancha  ce  qti'en  pot  atoir , 

Mais  nel'  donast  por  tiul  avoil?. 

'  Il  ne  veut  pas  y  non  vuU  ;  —  *  qu*il  n'est  enCéûdû  dé  personne. 
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Isnelement  en  tel  manière 
R'asise  s'est  la  tombe  arrière. 
Et  la  fosse  serrée  et  close* 
Leocade  la  fSresche  Rose , 
La  Seiute  Flor  de  Paradis, 

180      Ainsi  se  demonstra  jadis 
A  sa  sainte  soUempnitë , 
A  Tolete  sa  grant  cité. 
Quant  la  messe  fu  célébrée, 
L'Arcey^ae ,  sanz  demotée. 
En  an  yaissel  d'or  et  d'argent. 
Tôt  en  apert  yoiant  la  gent , 
Mist  ce  qu'il  ayoit  de  s'amie, 
Nés  le  costel  ne  yolt-il  mie 
Au  Roi  rendre  quant  li  requist, 

190      Ainz  l'enserra  molt  tost  et  mist 
En  son  trésor,  en  son  sacraire  : 
Encor  en  font  hait  seintuaire 
Cilz  et  celés- de  la  contrée* 
Se  li  sainz  hom  l'ot  honorée. 
Plus  l'ennora  encore  puis. , 
Ne  yos  sai  dire  ne  ne  puis' 
Com  cil  l'ama  de  tôt  son  çiier , 
Ne  ne  yos  sai  dire  à  nul  fuer  ^ 
G>mment  de  cuer ,  de  cors  et  d'ame 

300      Amoit  et  seryoit  Nostre  Dame  ; 
n  l'ama  molt  y  bien  le  proya , 
Maint  soltil  dit  de  li  troya , 
Maint  bel  conduit  ^^9  mainte  séquence». 
Encor  oppose  et  encor  tence 

*  En  aucune  manière  ;  -—  ^  sorte  de  canticpie. 
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Li  floltis  Clers,  li  bien  crëanz. 

Far  ses  beax  diz  as  mescreanz^ 

As  &x  giez  ^ ,  as  fax  entes  * 

Que  confonde  Sainz  Esperites* 

Molt  les  haï ,  et  ge  si  faz , 
310      Et  Diex  les  het ,  et  ge  les  haz  ^ 
'  Et  toz  li  monz  les  doit  haïr^ 

Quar  lor  error  ne  vielt  chaïr  *. 

Molt  se  vantent  de  lestrëure , 

Mais  n'entendent  de  l'Escriture 

Ne  l'efiBcace ,  ne  la  force  : 

De  la  noiz  yont  rungant  l'escorce^ 

Mais  ne  sevent  ^u'il  a  dedenz  ^ 

Péchiez  lor  aace  les  denz. 

Ne  sevent  tant  que  brisier  saîchent 
220      L'escaille  et  le  noel  fors  saichent  *• 

Petit  yalt  ^  noiz  qui  ne  Fesquaille , 

Li  noeax  gist  dedenz  Feschaille. 

L'Escriture  n'entendent  mie, 

La  crouste  en  ont  et  non  la  mie  : 

N'i  voit  noient  qui  ne  l'escrouste, 

Toz  li  biens  gist  de  sopz  la  crouste; 

Trop  ont  les  elz  du  cuer  couverz, 

Ja  nés  aront  mais  descouverz 

Devant  qu'il  verront  Antecrist  T 
33o      L'incarnation  Jhesucrist 

Toz  tens  nos  vnelent  desvoier. 

On  les  devrpit  pendre  ou  noier* 
Li  Déables  lov  dort  es  testes 

Qui  bestiax  les  fait  com  bestes*         * 

'  Juifs  ;  —  *  hérétiques  ;  -^  *  cîiaïr  ,  quitter  ,  ^abandonner  ;  — 
^  #t  qu'ils  en  tirent  le  npj9u.  dehors  ;  «-^  <  tant ,  vàlei* 
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De  Jhesucmt  Tav^ieiiii^iit 
Sentirent  nés  U  â^oieat; 
lior  a&ires  est  trop  orribka , 
Que  nés  les  choses  insaosiblosy 
Qui  riens  n'enteudent  m  ne  sentent 

a4o      A  Dieu  le  Cri^tor  s'a«e»jtçiit. 

Trop  longuement  lor  divrlé  dore  > 
H  sont  plus  dur  que  pierre  dwpe^ 
^     Il  sont  plus  dur  qu'aoier  110  far»» 
lÂ  ciels,  I4  mer ,  la  terre ,  en&r^, 
Nës  li  caillou,  le^  pierres  dures. 
Et  totes  âiutres  criatures, 
A  lor  CriatoF  s'assentiretft , 
Et  sa  yenue  bien  sentirent» 
Li  ciel  à  lui  biei^  s'ci^^entoietit 

2S0      Et  sa  venue  bi^n  sentoient. 

Quant  Ujp  e«toil0  i  eqi^V»'e«it, 
Et  les  troi  RoU  i  ^roierwit. 
Bien  le  coni;i4  la  men^  corrible 
Quant  par  h^\  fu.eoie  et  paîaibk, 
En  lui  ^errir  ae  de^Hwrta , 
Quant  ]^  so^lîirt y  quant  k  portaf 
Et  la  terfe  teSnuYéar 
Bien  reconul^  quar  tel  pàor 
Ot  de  sa  mort»  ce  n'est  pas  doote, 

360       Qu'el  en  tranbla  fit  finomi  tonte. 
Bien  le  coanorent^  de  Bbesanbie, 
La  lune  etliaidaus  eâanxbtei 
Quar  de  sa  Seîiite  Fteitoii 
Oreilt  si  gcamt  cbn^pasâiôn, 

.    .      Que  If^it  eu  {qrent  nok*  et  têixxty 
Et  I  w  okM^tM  «ote  «i  ostaint  & 


Nés  les  pierres  et  led  quftileu  * 
'  Et  les  roches  oonnurent  Dieu* 
De  samort  orent  tel  trifltfoe,  .    ^ 

S70      Tel  angoisse  et  tele  destrece,  *    >; 

Qu'escartelereiit  et  partim^t  *, 
Et  esmiereut  et  fendirent. 
Nës  Diex  connut  li  fel  ^ifers, 
Quant  de  $^  buies,  de  ses  fers,     . 
De  ses  brasiers  et  de  ses  fiâmes 
Geta  por.lui  les  lasses  drames 
Que  iQngqement  ayoit  teQucs, 
Plus  bestial  que  bestes  mnes 
Sont  li  gieve.^  y  ce  n'est  pas  doute, 
280      A vugle  sont ,  ne  voient  goûte ,  '"    - 

Quar  miracle  ne  profeoie, 
Ne  raison  nule  qu'en  lor  die , 
Ne  puet  lor  ouers  amoloier,  .- 

Ne  Yuelent  croire  n'ostroier 
Ce  méisme  qtt!à  ïor  elz.  Toient  .^  :  >  ; 
Ce  que  profetizié  ayoient     ,  ..   .     . 

Ne  vorrent  croire,  quant  te'ViîrfTOtj 

Au  Roi  Herode  bien  Je  di«trwt . 

Qu'en  Belléçm  cilj  nai^terpit  ; .  :  ^ , 
290       Qui  tôt  le  mont  garroiei^oit  ^^  ^r>r 

Ainz  qu'il  venîst  bien  l'anon^prfnt^  | 

Ouant  fu  venuz.  s'el' renoierent,  , 

Sor  tote  riens  sont  asotë , 

Ne  ccbîent  pas,  li  radoté  * 

Que  vtentiz  soit  encor  Messies  >. 

Il  atendent  les  profeciès 

«  Les  cailloux  ;  —  *  se  partagèrent ,  s'ouvrirent  ei  deux;  —  '  le« 
Juifs  ;  —  -♦  ce  ijn'ils  yoient  même  de  ledrs  ycûi  ;  -^  f  j^ûfiftinroit , 

Muyeroit.        .•■/.<»  »•  «^-^      •  '*  "   '^     ) 
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Qui  mil  anz  a  ^nt  avemiea* 
Le  juste  QBt  jà  pléu  les  nues»  (*) , 
Rousillié  ont  jôeçÀ  le  ciely> 

Soa      Li  mont  dégoûtent  lait  et  miel  ; 
De  Dieu,  connoistre  n'ont  pooir, 
Pechié  nés  lait  goûte  yéoir:^..  . 
Petit  seurent  et  petit  virent , 
Quant  il  le  Roi  des  R6is  pendirent , 
Et  par  envie  et  par  desroi 
Onction  n'osent  pois,  ne  Roi. 
Le  grant  Seignôr:iont  pieça  mort 
Qui  en  morant  tua  la  mort.  • 
lies  pjDofecies  pas  n'entendent^ 

3io      Messye  optmort  que  tant  atendent  ;  • 
Descenduz  est  et  remontez. 
Qui  les  aroit  toz  afrontez,   : 
Ars  et  brooiz  èh  une  flame'^ 
N'en  seroit  Diex  et  Nostre  Dattie 
Vengiez  à  droit ,  si  oom  moi'  sanble , 
Ge  les  ardroie  t;oz;  eïiéanble.      .    '  /  -^ 
Plus  'i^okiïtiér^  ^në  mengeroie  ^  - 
Molt  volafntïetsf  Déx  vengeroîe  j 

-i.  lie  hait  Seigttor  qtii  tôt  cria  , 

Sao      Noise  ne  fist,  ne  ne  créa. 

Li  fl'25'lâ  Vîrce  pure  et  mondé 
Des  grânz  pécîiiez  en  tôt  lé  mônde^ 
Li  aîgnieax  Diex  ,qui  .toz  méfiez , 
Quant  por  nos  fu  morz  et  défiez  ^ 
Por  nos  fu  traiz  et,  détachiez, ,   :  ,  , 
Batuz,  escopiz  ' ,  débâchiez^ 


«t. 


'  jCon&pn^  »  cQuy.ert  de.  crachats.     .    • 

(*)  Rorate  ,  cœli  aesuper,  et  nubes  pluane  jusium» 
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De  fiel,  d'aisn  *  empoisonez^ 

Et  d'aube-espine  coronez. 

Li  dolz  âigneax ,  li  dolz  Salrerres 
55o      Por  nos  fu  pendaz  comme  lerres  ; 

Por  nos  soffri  assez  viltance  : 

A  la  parclose  d'une  lance 

lie  cuer  li  fendireiit  parmi  *. 

Certes  vengiez  seroit  encui , 

Se  la  puissance  en  estoit  mieve^. 

De  moi  n'aoroient  pais ,  ne  trieye  ; 

Ge  les  haz  trop  de  grant  pûoir» 

Au  Crucefiz  poez  vëoir 

Qa'assez  U  firent  de  la  honte 
34o      Li  recrëanz.  Li  Roi,  li  Conte 

Ne?  feront  plus,  c'est  tôt  aie, 

Lor  cuers  se  sont  tôt  avale  ; 

Fais  en  ont  faite  par  avoir, 

Grant  honte  doit  li  filz  avoir. 

Trop  par  est  cil  de  vil  matere, 
,     Qui  rachat  prent  dou  sane  son  père  t 

Diex  les  porroit  par  grant  raison 

Toz  apeler  de  trahison 

Mielz  que  Judas  qui  le  vendi  ; 
35o      Ce  qu'il  neçut,  lues  le  rendi , 

l^t  luçe  géhi  ^  qu'il  ot  pechië  , 

Luez  ot  t^<  duel  de  son  peehié. 

Qu'il  se  pendi  à  ses  deus  maiiui. 

Cil  peQhentplus ,  ne  mie  meins 

Qui  chascun  jor  vendent  le  sanc 

Qui  decorut  de  son  seint  flanc. 

*  Abreuvé  de  vinaigre  5  -^  ••  par  le  milieu  ;  —  >  »i  j'en  «itoîs  le 
pouvoir;  —  ^coufcwt* 


Judas  rendi ,  cil  pM  ne  reodent  y 
Cil  s'estraagla  et  ci»t  se  pendent 
Et  estrangleat  à  lor  deus  poinz  ^ 

56o      Poior  de  lui  sont  en  toz  poina  ; 

Plus  vont  £ivanty  plus  sont  chargië  , 
Chascun  jor  font  de  Dieu  marcfaië  ; 
Que  plus  vivent,  plus  le  tormentent , 
Creslieh  se  font,  mes  il  mentent* 
Diex  les  heit  plos  Gius  ne  faoe, 
'  Ja  ne  verront  Dieu  en  la  face  , 
Maufez  k  son  grant  croq  de  fer 
Por  pendre  as  fors  gibës  d'Enfer 
Par  les  gonles  les  entrafaine , 

570       Chascun  jor  forge  la  chaîne 
Dont  les  Judas  seront  pendu  i 
Mar  ont  le  sanc  de  Dex  vendu. 
Déable  à  son  croq  les  ensaichent, 
Enz  en  anfer  dedenz  les  saichent 
Des  chiens  puUenz ,  de  voir  saichez , 
Mar  ontlea.  sachez  ensachieis , 
Poi  saohanz  est  qui  les  ensacha, 
Bien  vueil  que  chascun  hait  hom  sache. 
Enfer  toa;.  les  ensachera , 

58o       Jamais  un  seul  fors  n'en  ttaira*       i' 

Tuit  sont  pendu ,  por  voir  le  sidttiiebt,- 
*  Por  les  malvais  avoir  qu'ensaiehent  s 

Trop  grant  «voir  sor  giez  puisent, 
Par  les  giex  tôt  le  mont  espuisent , , 
Par  lor  usure  adolenté 
Meinent  fpe»  crestientë 
.    Por  leur  usures  crestiens  -^ .  -.  -.. 

Metent  haut  home  en  fors  liens  y    .    ~ 
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En  fors  aniax  et  en  for£  buîes. 

390      Diex  y  bien  est  drois  tôt  les  destmiea 
Et  bruisses  dou  feu  d'enfer  : 
Guers  ont  d'acier ,  cuers  ont  ait  fer, 
Quant  il  ainsi  ta  povre  gent 
€rucefiant  yont  por  argent, 
Diex  y  en  la  letre  nos  ramembres  » 
Ce  c'on  feit  à  tes  povres  membres 
Fait-on  à  toi  sans  nule  doute  : 
Qui  povre  fiert,  toi  hurbe  et  boute» 
Povre  gent  font  morir  à  glaive* 

4oo      Quant  Longis  te  feri  du  glaive  ^ 
Ne  feri  pas  si  en  parfont , 
Ne  si  grant  oop  comme  cist  fonL 
Maint  povre  ont  mort  et  acorë  » 
Diex ,  bien  est  droiz  qu'avueo  C3oré 
El  fu  d'enfer  chiëent  et  fondent, 
Qui  por  gieves  le  mont  confondent* 
Douz  X>iex ,  haut  home,  peu  te  doutent , 
Douz  Diex ,  el  ouer  sovent  te  boutent 
Et  lor  lances '  et  lor  espiez^ 

é  1  o      II  te  clofichent  meinft  et  piez  \ 
II  t'assaiUent  et  te  deffie^t. 
Et  chascun  jte  te  cruœfient* 
Tôt  sont  perdu,  c'est  or  don  meÎM, 
Les  consciences,  et  les  meins  ! 

Totes  sanglentes  put  dou  sanc 
Qui  degout^  de  ton  umX  flanc  e 
Quar  de  ton  sanc  d;  de  tes  plues.  / 
Pris  ont  «roir  et  faites  paies  :     • 
Petit  t'aànent  ^  il  l  p«rt  bien; 
430      Diex ,  tu  les  dois  comme  ua  tM  chien 
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Ferir  dou  pië  et  dire  fi  ^ 
Diex,  tien  ma  foi ,  ge  la  t^afi 
Pins  que  gyus  haïr  les  doiz  , 
Ta  lor  cuiras  encor  les  doiz , 
S'il  cuisent,  molt  seront  lot  cuit 
'     El  fu  d'anfer ,  si  com  ge  cuit. 

En  grant  vilté,  doiz  Diex,  te  tienent. 
Quant  ceus  gouvernent  et  maintieneni 
Qui  tant  héent  toi  et  ta  mère  ^ 

é5o       De  li  mainte  parole  amere 

Li  chiens  puanz  molt  soyent  dient. 
Et  quant  de  li ,  doz  Diex  y  mesdient , 
Si  te  corrocent,  si  te  grieyent, 
Totes  les  plaies  te  rescrievent. 
Diex,  quel  dolor  et  quel  desroi, 
Diex,  s'un  jor  ère  en  lui  de  toi , 
For  Rains ,  por  Rome  ne  por  Roîe 
Laissier  un  vivre  ne  porroie* 
D'ax  andurer  est  grant  laidure, 

41o      Mais  seint  Iglise  les  endure 

Por  la  seinte  mort  ràmembrer 
Dont  il  nos  doit  toz  tens  membrer  ; 
Li  Crocefîz  et  li  Ebriu 
Nos  renovelent  la  mort  Dieu* 
Les  ^aies  genz  n'ont  autre  escrit , 
Ce  lor  monstre ,  ce  lor  descrit 
De  Jhesucirist  la  Passion , 
Poi  en  oût  de  compassion  ,# 
Ce  m'est  avis,  et  Conte  et  Roi , 

45o      Quant  celz  qui  fîsent  ce  desroi 

Snefirent  entr'ax  ne  plus  que  chiem  ^ 
Fi^  fi  y  plus  puent  ne  fait  fienz  > 
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Quant  Antecriz  li  renoiez 

lert  ars ,  bruiz  et  grailliez  ^ 

Lors  saront  bien  11  recréa 

Que  folement  aront  créu  ; 
;      A  la  fin  cil  qui  riveront. 

Ce  dit  la  lestre ,  sauf  seront  ^ 

Mais  tuitdapné  seront  li  autre, 
46o      Li  mal  waignon  \  li  félon  reautre  *« 

Molt  les  haï  Hyldefonsus^ 

Molt  les  assaut ,  molt  lor  cort  sus 

Et  maine  à  inconreuient; 

Quanqu'il  aferment  li  nient 

Com  soltils  Clers  toz  lor  esprueve. 

Amer  déussent,  bien  lor  prueve, 

La  Mère  Dieu  sor  tote  chose , 

C'est  la  grant  flors,  c'est  la  granz  rose 

Qui  oissue^  est  de  lor  orine , 
470      Si  com  la  Rose  de  l'espine. 

Assez  les  blasme,  assez  les  chose  ^; 

La  Mère  Dieu  sor  tote  chose 

Ama  li  bon  Clers  doucement^ 

Et  ele  lui  si  tenrrement, 

Com  vos  orroîz  jusque  n'a  gaires , 

Buer  fu  ses  Clers  et  ses  Vicaires. 
Cil  sert  à  inche  ricairie 

Qui  sert  à  la  Virge  Marie  : 

Provende  el  ciel  icil  deservent 
48o      Qui  jor  el  nuit  de  cuer  la  servent* 

Dieç  a  molt  tost  celui  rente 

Qui  sert  sa  mère  à  volenté  : 

'  ChLen-màtin ; *—  ^  bâtard ^  •-*  '  ÎMue,  sortit;  -*-*  choser, déup- 
prottT«r  y  blâmt r. 
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Luez  a  son  pain  ^  lue0  a  sa  table    ' 
Qui  bien  la  sert  de  cuet  estable , 
Et  nestement,  bien  le  sachiez, 
A  la  Cort  Diea  est  lae2  sachiez  y 
Luez  a  la  pein,  luez  à  la  cort, 
A  aler  à  Dieu  troevent  cort 
Le  chemin ,  la  sente  et  la  voie 

490      Cil  que  Nostre  Dame  i  avoie. 
Nostre  Dame  set  une  adrece 
Par  qoi  ses  amis  i  adrece  :     * 
Au  doit  lor  monstre  la  monjoie. 
Maintenant  ^  se  Diex  me  doinst  joie  ^ 
Truere  Dieu  cui  ete^I'enseigne , 
Mais  nus  sanz  lî  n'en  set  enseigne. 
Qui  Nostre  Dame  à  Dieu  n'ayoie^ 
Oïr  n'en  puet  ne  vent  ne  voie. 
Par  Nostre  Dame  de  Lonc-Pont 

5oo       Si  très  mal  pas  et  si  lonc  pont , 
Et  si  grant  pont  a  jusqu'à  lui , 
Poi  i  Toi  mais  aler  nului, 
Et  tiex  i  muet  qui  n'i  Ta  pas , 
Tant  i  a  lonc  pont  et  mal  pas. 
Estroitc  et  si  longue  est  la  Toie , 
Que  nus  euTiz  mais  s'i  aToie  ; 
Lonc  pont  i  a  et  perillox. 
Et  si  a  tant  Tairons  et  lox,  1 
Lonc  pont  ne  puet  passer  nul  a  me 

$10       S'il  n'a  l'aie  (secours)  Nostre  Dame. 
La  mers  du  mont  soz  se  pont  queurt , 
Cui  Nostre  Dame  ne  secort , 
Tôt  est  lehéuz ,  tôt  est  noiee  r 
Frénétiques  et  fimnolez 


/ 
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Kst  qui  de  cuer  ne  l'ainz  (rakne)  et  sert, 

Quar  qai  s'aïde  ne  deâeit , 

Ne  puet  paafer  l^troite  voie 

Qui  au  trés-granz  Seignors  artAe, 

Que  charnel  oel  ne  tirent  onqnes. 
520      Nostre  Dame  eit  nostre  quanconques, 

Servons  la  tnit  et  fi>l  et  saige  ^ 

'Qui  ne  la  sert  de  bon  eoraige , 

Ne  puet  pa«ier  ce  hidens  p<mf , 

Quar  li  Déables  s'i  repont , 

Qui  à  tos  çax  lieye  les  planches 

Qui  la  servent  à  mains  esdanches  *  : 

Des  siens  aidièr  n'est  esclanchiere. 

Sa  charoigne  nus  n'ait  tant  chiére 

Ne  la  travalt  •  en  lî  servir. 
55o      Qui  s'aïde  rclt  deservir ,  ^ 

-Ce  pont  passe  sëurement. 

Prier  li  devons  durement 

A  nuz  genox  que  nos  regart, 

Que  nos  defifende ,  que  nos  gart 

De  cez  wairons  et  de  ces  leus 

Et  de  ce  pont  tant  p^Ueus  ( 
Cil  leu  desvë,  cil  leu  yairol^ 

Ce  sont  Dëable  qui  saol 

Ne  pueent  estro  de  nos  mordre  :     . 
54o      l^^i  ne  les  fuit  ;  morz  est  par  mordre. 

Cist  ponz,  celé  mers,  c'est  cis  monde». 
Nus  n'est  ai  jusleè  ne  si  mondes  * 

*  Eflclanche,  liras  gauske  ^  tfeit^-éht ,  qui  k  terfem  avec  peu  d^ 
fidélité  ;  —  *  qa*U  ne  l'emploi»  (  i>  fhtiwtgn» ,  «^M^Mire ,  ton 
t«i>pg  )  ;  —  '  pur  f  mundus» 
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Qui  ne  périsse  à  cel  passaige. 

Se  Nostre  Dame  outre  neV  nage  < 

La  Mère  Dieu  sanz  mespasssr 

Fait  toz  ses  amis  trespasser 
.  Ceste  grant  mer  et  ce  grant  pont , 

Et  por  les  vairons  le  repont 

Dedenz  le  sain  seint  Abrahan. 
55o      Toz  ses  amis  de  tôt  afaan 

Giete  la  Meré  des  Arcangles. 

Le  pain  dont  Diex  repaîst  ses  Angles  (anges)  ^ 

Le  pain  dou  ciel ,  le  pain  de  vie 

Done  à  toz  çax ,  n'en  doutez  mie , 

Qui  bien  la  servent  de  bon  cuer* 

Qui  tel  provende  giete  puer^ 

Bien  a  les  ielz  dou  cuer  bendez  : 

Cil  qui  bien  l'aime ,  aprovendez 

Est  maintenant  el  ciel  lasus. 
56o      Tant  la  loa  Hyldefonsi^ , 

Tant  l'ama  et  tant  la  servi , 

Pro vende  el  ciel  en  deservi  ; 

Com  plus  vesqui  et  plus  l'ama, 

> 

Que  plus  vesqui ,  plus  s'enflama 
A  li  servir  dévotement , 
Et  ele  ainz  son  definement 
Erres  d'avoir  le  pein  de  vie 
Li  demostra  sa  douce  amie  • 

LeoCade,  la  fresche  Rose , 
570      Qu'il  desirroit  sor  tote  chose. 

Après  por  bone  bouche  faire, 
LamereUiex,  ladebonaire^  > 

Aparoir  se  daigna  à  lui. 
Li  livres  dit;»  où  ge  le  lui  y 

Que 


■kMStaA^ 
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Que  quinzaine  ne  tarda  mie 

Quant  véue  ot  sa  doce  amie  : 

Quant  il  revit  sa  douce  Dame , 

La  grande  esmeraude ,  la  gemme , 

Qui  tant  est  clere  et  pure  et  fine , 
58o      Qu'el  esclarcist  et  enlumine 

Le  ciel,  la  terre  et  tôt  le  monde,     ' 

Le  sostila  Clers  la  Virge  monde 

Parama  *  tant  de  tôt  son  cuer, 

Totes  ententes  gita  puer 

Por  li  loer,  por  li  servir , 

Et  por  s'amor  mielx  desërvir.    . 

De  sa  seinte  virginité 

Un  livre  fist  si  beau  dite  *  j  ^ 

Si  beau  diter  ne  le  pëust , 
%o      Segrantamoràlin'ëust,  > 

Ce  sachiez  bien  séurement.  . 

Nus  ne  loe  si  durement  ^ 

Comme  cil  fait  que  amor  point  : 

Ce  loe  l'en  poî  c'on  n'aime  point. 

Ententilment  qui  lit  son  livre , 

Entendre  puet  tôt  à  délivre  *  " 

Qu'il  Tama  tant  que  plus  ne  pot. 

De  cel  livre  ^el  grë  li  sot 

La  douce  Dame  gloriose 
600      La  douce  Virge,  la  pitose^ 

Que  devant  lui  une  nuit  vint , 

Entre  ses  braz  le  livre  tint ,  . 

Molt  doucement  l'en  mercia , 

Et  vers  lui  molt  s'umelia. 

«  Aima  extrêmement;  —  *si  bien  éorît;  —  ^  avec  autant  de 
chaleur.  .         . .  ' 
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Enprès  la  seinte  avision , 
Par  plus  ardaot  deyocion ,   * 
De  meillor  cuer  et  plus  affiiit 
La  reserri  qu'aiiu  n'avoit  fidt , 
Et  fiât  servir  à  meiiites  genz. 

610      Ses  services  tant  li  lu  genz  ' , 
Et  tant  l'ama  et  tant  li  plat  p 
Qu'à  lui  liei^echief  s'aparut. 
En  la  chaiere  de  a'Iglise 
La  vit  comme  Roïne  assise , 
Et  fil  tant  bêle ,  c'est  la  some , 
Nel'  saroit  dire  langue  d'ome.  . 
En  sozriant  à  bêle  chiere 
Une  aube  11  doncût  molt  chiere , 
Plus  blanche  asses ,  ce  li  ert  vis, 

620      Que  ne  sent  nef*,  ne  flor  de  lis» 

Beax  très  dolz  chiers  amis,  fetele^ 
Cest  aube  ci  qui  tant  est  bele^ 
De  Paradis  t'ai  aportée  : 
Garde  que  soit  ai  bien  gardée. 
Que  nus,  fors  toi ,  ne  la  reveste , 
Tant  soit  halz  jors  ne  halte  feste» 
Beax dolc  amis,  mais  ge  te  di 
Qu'à  ma  messe  le  samedi 
En  l'enor  de  moi  la  revestes 

65o      A  mes  yegiles ,  à  mes  festes  ; 
Et  si  tenras  de  moi  tel  fie 
Qu'en  la  chaiere  où  je  me  sie  ' 
Te  serras  tant  com  toi  serra , 
Mais  nus  fors  toi  ja  n'i  serra , 

*  Gradenz;  —  * la  neige;  —  'où  je  soif  «ftsis. 
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Maui  l'en  yenra  ^  s'il  tfi  amet, 

Et  saiches  bien  qu^  ne  me  siet 

Qai  l'aube  veste  se  tu  non^ 

Qui  tant  aimes  moi  et  mon  non. 

Il  n'i  a  pièce  ne  costure , 
€4o      Si  l'ai  taillis  à  la  mesure , 

Que  n'est  trop  grant  ne^  trop  petite. 

Por  ce  que  tes  oiiei»  so  deUte      ^      - 

En  mon  senrise  nuit  et  |or, 

La  te  doing-ge  par  fine  amor. 
Quant  r  Arceresque  s'esTeilki , 

Molt  durement  se  merv^la  $ 

Lues  sailli  sus  que  creffia  Paube  *,  '       ' 

El  mostier  Tint  et  trova  l'aube 

Qui  venue  iert  ^  de  YweUisé 
€5o      Tant  com  vesqui,  les  sabaedis  <9 

S'enretestinudtaaintemeqt.  •  '  >T 

Au  serrioe  et  au  AaeremenI  -*■•' 

De  la  seintQ  Viige  sacrëe. 

Se  li  seinz  hom  l'ot^hoatcée^ 

Plus  l'ennoca^apris.asâefli^  /    .  < 

De  li  servir  ne  §a  lasseii       .  .1 J  : 

Dusqu'à  son  seiht  dafiném^nti^:. . 

Et  il  fina  si  finement,         ....  v.^  ;»  :^,  f 

Qu'en  Paradis  en  ala  l'iiqiç  i  j.,,  ..     .-.'i 
660      Par  la  prière  iiç^^  Daine^ 

Après  Itti  rviwfc  Syagrwft 
Qui  molt  fti  fier^  et  qi^  naoM.plw 
■Xluida  valoi];dç.son4u^qçftr€^ 
Et  dit  qu'ausi  estgit-U  Çr^tre  ;  ;      .       ; 

*  Mal  lui  arrirera  :  —  *  «e  tu  non ,  sinon  toi  ;  —  *  il  ie  leya  auui- 
tôt  que  le  jour  parut  ;  —  ♦  qui  étoit  tèimc:. 

Ta 
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Et  ArceYQsqùfis  com  estoît 
Cil  qui  cel  auhe^rerestoit. 
Fox  fa  quant  fiist  ai  grantoffisnse 
Qu'il  la  Testl  sor  la  deffense 
Que  fait  avoit  la  mère  au  Roi 

670      Qui  het  orgueil. et  hetaJearoi. 
En  la  chaiere  volt  seoir ,       . 
Mais  il  n'ea  fût  avoir  pooir , 
Aiuz  chaï  njLQ^  4e  mort  soubît&y    . 
Dont  DiesF  nos  gart  par  la  mmte 
De  sa  ti*ès  douces^de  Mère  :    . 
^     Quinelacri^3l;y^jlJie€onpei:e« 
Siagrius  pipi  1^  4oiM)a  > 
Quar  tant.dfpi^gili/^  en  lui  bmita 
Li  Déables  et^cMbatî,  ' 

680       Qu'il  le  tua  et  abatÎ4        : 

Ne  resanbla  ipasi  soiki  ianceetre , 
Qui  fu  bons  Brelas  etbon  Preslire  : 
Bons  Prelaz  fitHyldeSwsuSy  * 
Ses  cuers tc^staBBeât^wtlassuà^:  : 
Ne  mie  es  chosoMranstaires*^ . 
Assez  fist  livres  et  estoirds, 
Vie  de  Saiiisy'vieidei  Saintes 
Fist  lipreudom  et  dita^meintes^^  ■'■ 
Tant  ama  Dites-  nës  en  joenesoe,'  ^' 

€90      Qu'il  gita  pner'tolèriGhescé;      \ 
Molt  estoit  granii  ses  patt^emoinesy 
Diex  le  doiîa  ^ ,  pms  devint  i!n<»ne8  , 
Abës  fu  ainz  ^  ISvesques  pûisl 
Udorus li  paifons  puis^,  ^"^ 

•  1  .  ■    .  • •  .   •  •  't 

*  Diex  k  donftt  iiUdowi|a  k  P'»^  »  -*<"  ^puiu»  puuuê. 
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La  grant  fontaine  de  Clergie> 

Ses  maistres  fii,  ce  dit  sa  vie»  ^ 

Bien  i  parut  que  bon  maistre  ot  j 

Qui  bien  sa  vie  entent  et  ot. 

Entendre  puet  bien  et  sayoir 
700      Que  grant  bontez  et  grant  pooir 

De  tex  Prelaz  n'est-il  or  gaires , 

Quar  mireors  et  eaaanplaîres 

Fu  de  toz  biens  tant  coni  Teschie* 

N'acheta  pas  s'Arceyeschie, 

Ne  ses  provendes  ne  vendi , 

For  Diex  dona  tôt  et  tendi 

Quanqu'à  doner  ot  li  pi^eudom  ;      ^ 

Ne  douent  mais  gaires  préu  don 

Nostre  Prélat ,  bien  le  sachiez, 
710      Se  dant  Denier  n'î  est  sachiez , 

Petit  douent  mais  en  nul  leu , 

Qu'assez  n'i  ait  dou  poil  del  leu. 
Voir  Yoz  dirai  des  Prelaz  d'ore. 

Qui  les  mains  lor  argenté  et  dore , 

Proyendes  a  doubles  et  trebles. 

Qui  puet  doner,  molt  set  de  juebles, 

Bons  chantres  est  et  bons  legistres. 

Bons  ayocaz,  bons  orgeniatres,  ' 

Et  tote  set  deyine  page  -  • 
730      Ayoir  *  fet  bien  d'un  petit  page  >  * 

D'une  froncine ,  4'un  rabot 

Qui  n'est  pas  graindres  d'uncabot , 

Un  grant  Seignor ,  un.  grant  Doien  y 

Qui  ne  m'en  croit ,  ses  elz  croie  eu  K 

'  Derine  page  y  l'Écriture  Stinte  ;  —  ^  les  richesses  ;  —  '  ^'fl  en 
croie  ses  yeux. 
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Aroir  fet  bien  par  saint  Fiacre 
Trésorier  et  arcediacre 
D'un  crapoadel ,  d'un  limeçon 
Qui  ne  set  lire  une  leçon  ; 
Et  chante<»r  de  halte  Iglise 
730      Tel  qui  n'a  pas  sa  game  aprise* 
Tex  ne  set  mie  encore  a,  b, 
Qu'avoir  fera  encore  Abbë  : 
Avoir  fait  bien  tel  prevost  fidre^ 
Et  tel  Prier  qui  ainz  re&ire 
Fait  son  graïl  que  son  graël; 
Avoir  ne  vos  en  fera  eL 
Qui  a  argent,  qui  a  avoir, 
Quanqu'il  convoite  en  puet  avoir. 
Covoitiez  est  par  tôt  argenx 
^io       Et  loing  et  près  par  tôt  art  gens  : 
Plus  done  argent,  plus  done  avoirs 
Que  bones  meurs ,  ne  grans  savoirs» 

Avoir  frit  miès  les  grans  parsoâes, 
Es  grans  chaieres,  es  haus  trônes 
Boute  les  siens  et  intronix»  $ 
Avoir  les  riches  autorise. 
Et  frit  monter  ei  ce  sel  &• 
Tel  solfier  ne  set  sol  fe 
Cui  monter  frit  sor  de  la  sol  : 
760    ^  Tel  ne  connoist  le  la  dou  sol, 
Tex  ne  connoist  le  &  deu  mî , 
Tex  ne  set  mie  a  re  bemi 
Cui  avoirs  frit,  se  Diex  me  sait , 
Chanter  si  bien,  si  bel,  si  hait; 
Deus  fois  ou  troi  monte  sa  game. 
Et  chante  oltre  nomini  Dame } 
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Avoir  set  plus  par  cuer  qa'en  livre , 

Si  net  pis  a  et  si  délivre , 

Si  clere  voiz  et  si  très  saine 
760      Qu'il  chante  cler  comme  seraine* 

Li  riches  chante  richement  ^ 

Et  li  povres  si  povrement , 

C'on  ne  puet  nés  oïr  sa  vois. 

Povre  fontaine  a  povre  doiz. 

Li  las  cui  poverte  en  cors  bat , 

De  voiz  resanble  le  corbat , 

Ne  puet  chanter  qu'il  ne  descort, 

Trestuit  si  chant  sont  de  descort } 

Puisque  richece  s'en  descorde  ^ 
y^o      Cler  son  ne  puet  rendre  sa  corde* 

Povre  sont  tuit  ^  mien  escient , 

Toz  tanz  lor  voiz  vait  à  nient  : 

La  voiz  au  riche  toz  tens  monte  ^ 

Si  montanz  est  qu'ele  sormonte 

Et  trespasse  tote  musique. 

Li  povres  a  le  piz  musique , 

Véoir  ne  puis  en  nul  endroit 

Comment  il  puist  chanter  à  droit, 

Tant  a  la  voiz  pesanz  et  maie, 
780      Quant  monter  quide,  si  avale. 

De  hait  chanter  sovent  se  paine. 

Mais  n'i  seit  mètre  si  grant  peine  . 

Qu'el  mont  nés  desqu'en  ce  la  us , 

Tos  jors  revient  en  gamëuz  ; 

Ne  puet  monter  nés  en  are  ; 

Et  s'il  fait  tant  qu'il  soit  el  ré^ 

Plus  de  trente  anz  puet  estre  là 

Ençois  qu'il  mont  el  sol  n'el  la. 
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N'est  nus  Prelaz,  ae  cfaanter'rot , 
790       Qae  ja  sa  voix  ne  son  chant  lot  '  ; 
Sa  Toiz  lor  est  tornëe  et  aigre , 
Se  riens  li  done ,  c'est  dou  maigre. 
Prelast  sont  mais  tôt  enbenrë, 
Jjox  don  ne  sont  cras,  n'enbuirë; 
Ne  trueTc  en  ax  saïn  oe  burre 
Qui  d'avoir  n'acharné  un  cuire*. 

Des  povres  Clers  Prélat  n'ont  cure 
D'anies  à  celz  donent  la  cure 
Qui  ne  serent  eacor  qu'est  ame  : 
Soo       Ainsi  Prélat  par  Nostre  Dame 
Les  âmes  en  enfer  avalent  K 
CïL  qui  phis  sevent  *  et  plus  valent , 
D'ames  curer  ne  s'entremeatent , 
Qnar  lî  Prélat  arriéra  les  mestcnt. 
Mais  trait  avant  sont,  et  sachié 
Cil  qui  l'avoir  ont  ensachié. 
Prelaz  voi  maïs  toz  bertomez. 
Vers  l'avoir  ont  les  bés^  tomez  : 
Par  ce  le  siècle  tout  bestoment , 
810       Que  vers  l'avoir  toz  les  bez  tomeut, 
Trop  malement  sont  bestomé. 
Puisqu'ai  vers  ax  mon  bec  tom^. 
Si  dui-ement  les  cuit  becliïer, 
Qu'il  n'aront  gaires  mon  bec  chier , 
For  ce  qu'il  me  vont  debechant  ; 
Se  d'ax  vient  en  mon  bec  cbaant, 
Ce  sera  certes  par  bec  dur , 
Qnar  vers  ax  regart  et  hé  dur 

■  Loue  ;  —  *  chariot ,  currui  ;  —  '  précipitent  ;  - 
jeijwM  ;  — 'le»  l»«c« ,  I»  figure ,  les  regards. 
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Né  voî  n^esvesque,  n'abbé  mol , 
62a      Chanter  ne  doit  nus  par  b  mol. 

A  promestre  ont  les  langues  moles  « 

A  doner  plus  dures  que  moles  '  ; 

As  povres  Clers  poi  s'amoloient , 

Mais  au  riches  Clers  amoloient. 

Nostre  Prélat  aime  mielz  tien 

Que  Clergîe ,  ne  biau  maintien, 

Tant  par  ont  poyres  consciences  ; 

Des  bones  mors  et  des  sciences 

Font  les  ultimes  questions/ 
83o      S'apelez  as  élections 

Fust  li  halz  rois  de  Paradis 

Ausi  com  il  estoit  jadis , 

Encor  fust-il,  n'en  doutez  pas. 

Des  Martins  et  des  Nicolas  , 

Des  confessors  et  xles  seinz  homes  ; 

Mais  refuser  sovent  yéomes 

Le  bon  por  le  baretéor  : 

C'est  par  Simon  l'enchantëor 

Qui  les  déçoit  to^  et  enchante , 
84o      Et  par  ce  nus  nul  bien  n'en  chante  ; 

Quar  puis  que  Diex  n'est  à  l'eslire. 

Nus  n'en  puet  bien  chanter  ne  dire* 

Diex  1  est  mais  boutez'  arrière , 

Ses  met  à  force  en  la  chaiere 

Li  fbrz  simoniax  Simons , 

Et  puis  que  Diex  n'i  est  semons. 

Et  il  n'ordene  lor  affaire , 

Saintir  *  ne  pueent  ne  bien  faire  > 

'  Meules  demoolin;  —  ^  saintir  >  devenir  saint  ^  se  sanctifier. 
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Quant  simonie  les  ord^ie , 
85o      Lor  yie  est  orde  com  grd  ane. 

Ne  ja  l'onors  n'ert  ordenée 

Puis  que  la  croce  iert  orde  nëe« 

Vîels  *  est  lor  vie ,  orde  et  reboise, . 

Qui  nés  à  Dieu  coupent  sa  bone* 

n  sont  larron  et  si  lor  pruis 

Par  l'Ëwangile  où  ge  le  truis. 
Ce  nos  dit  Diex  en  l'Ëwangiie 

Que  lerres  est  et  plains  de  guile^ 

Et  d'outraige.  li  fait  merveilles 
860      Qui  par  Puis  n'entre  à  ses  ooilles  ; 

Fait  molt  grant  honte  à  li  lions  D^ 

Quant  il  i  entre  a  luradë. 

Pastre  n'est  pas ,  mais  mercenaires , 

Can  des  âmes  ne  li  est  gaires*, 

Ne  ja  n'amendera  le  leu , 

Ainz  s'en  fuit  lues  qu'il  voit  le  leu. 

A  nul  henor  bien  ne  fait  puis 

Nus  qui  i  entre  fors  par  Fuis.  i 

Diex  est  li  huis,  cil  li  &it  honte 
870      Qui  par  aillors  i  entre  et  monte  : 

Mais  simonie  a  mais  tel  force , 

Diex  ses  honors  toit  et  efforce 

S'en  nome  gent  de  bone  vie 

Lues  apele  à  Rome  et  envie  ' 

Simons  li  forz  simoniax 

Se  q^asse  par  simonie  àx. 

Simonie,  c'en  est  la  some, 

l^faint  honor  toit  à  meint  preudome , 

*  VUe  f  méprisable ,  vilis;  —  *  il  s'inqniète  peu  \  —  *  envie  e»t 
ici  pour  envoie  9  à  cause  de  la  rime. 
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Quar  laés  qu'à  Cort  vient  simome  9 
880      Et  ele  trait  sa  chifonie 

Si  bel  werbloie,  Â  bel  chante , 

Nés  r  Apo6toilc  tôt  enchante  > 

Quar  ele  chante  par  b  mol 

Si  souplement  que  dok  et  mol 

Devienent  Itiés  tant  li  plus  dur  $ 

Mais  li  las  chante  par  be  dur. 

Qui  n'a  que  doner  né  que  tendiez 

Nus  Chardonax  n'i  puet  entendre, , 

Ne  chante  pas,  ançois  recane , 
890      Si  li  tome  chascnn  la  cane. 

En  Chardonal  doçor  n'a  point 

Que  Chardonax  com  chardon  points 

Volentiers  yoir  rers  chardon  n'ail , 

Non  fas-je  voir  vers  Chardonail  : 

Cil  qui  ne  done  as  Chardonax , 

Poignant  truevent  com  chardons  ax« 

Li  Chardonal  tôt  eschardonent , 

Les  eschars  qui  don  eschars  ^  douent , 

Maint  preudom  ont  eschardoné  ; 
900      Chardonal  sont  en  chardon  né , 

For  ce  peignent  comme  chardon 

Çax  qui  lor  douent  eschars  don. 

Qui  tel  chardon  vielt  enpoigner, 

Si  li  enplè  bien  le  poingner^ 

Hui  li  renplisse  andeus  les  poinz. 

Des  chardonax  n'est  mie  poinz  * 

Qui  sovent^lone  grans  poignies. 

Li  Chardonal  sont  les  coignies 

'  MesqoÎDS  »  de  peu  de  Talenr  ;-^*  piqué. 
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Dont  afrontëe  est  seinte  Iglise , 
910      Tant  par  sont  plein  de  covoîtise, 
'  Et  de  tôt  penre  si  très  aigre  ^  y 
Que  le  cras  yuelent  et  le  maigre^ 
Et  les  croûtes  et  la  miete  • 
Bien  i  parut  à  Damiete  ; 
Li  Chardonax,  li  roges  Diex  ^^ 
La  nos  toli ,  ce  £u  grant  delz  % 
Trop  coYoiteus  sont  li^ Romains^ 
Qui  lor  enplist  sovent  la  mein  : 
Quanqu'il  yelt  &ire,  bien  sachiez  ^ 
920      Lez  l'Apostoile  est  lues  sachiez. 

Cil  qui  plus  doue  et  qui  plus  sabhe  ^ 
Tôt  englot  home  et  tôt  ensache  : 
Rome  nos  ret  ^  totes  les  mains , 
Rome  ret  tôt  et  plus  et  mains  ^ 
Rome  est  si  plaine  de  mengue^    . 
Que  toz  ses  menbres  idemengue* 
Tôt  le  mont  mâche  Rome  et  range , 
N'est  merveille  se  sovent  plunge 
Sainte  Iglise  tôt  environ , 
900      Quar  en  Rome  a  povre  aviron. 
Cil  l'engignent,  c^  la  Ëmnoient, 
Cil  la  plongent  et  cil  la  noient  ; 
Cil  la  gullent,  cil  la  déçoivent 
Qui  gouverner  à  droit  la  doivent , 
L'Apostoile,  li  Cardonal 
Et  li  Prélat  qui  governail 
De  seinte  Yglise  doivent  estre; 
Mais  covoitise  en  spn  çhevestre    . 

*  knAet ,  âpres  ;  —  *  deuil ,  chagrin  ;  -^  *.tue^  rogne. 
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Si  les  enchevestre  *  et  enlace  ^ 
$40      Que  ce  que  por  Dieu  et  por  grâce    , 

Doivent  doner ,  vendent  à  çax 

Qui  gouverner  ne  sev^it  ax^ 

Ne  fiainte  Igliae  ne  nului. 

Certes  Prélat  ne  voi  nul  hui 

Qui  les  preudonies  edefie  : 

Le  patremoine  au  Crucefie 

Ven4ent ,  mais  tôt  ce  est  grant  dels. 

Ha  !  com  ge  cuit,  beax  sire  Diex, 

Que  chierement  encor  lozf  vendes  ; 
960      A  çax  douent  doubles  provendes 

Qui  ne  sevent  lor  nés  moscher  : 

Ce  lor  doû»*tu  vendre  molt  cher* 

Vileinement  tes  biens  départent , 

Les  rosiers  copent  et  essartent ,. 

Et  les  chardons  vont  aluchant  *  f 

Far  ce  chiet  et  va  trebuschant 

Sainte  Iglise ,  c'est  grant  damaiges» 

Ge  voi  les  preuz  ^  ge  voi-  les  saiges 

Qui  volentiers  deserviroient.  ^ 

980      Les  provendes,  s'il  les  avoient, 

Et  si  n'en  paeeiit  nul  avoir , 

Ainz  les  ont  dl  par  Icnt  avoir    > 

Qui  n'aiment  Dieu ,  {»Hlsent,  ne  servent. 

Ne  lor  provendes  ne  deserVent.  '    . 

Qui  provende  a  sanz  deservir , 

Il  ne  puet  Diex  plus  assenfîr  : 

Qui  sa  pro vende  bien  désert^ 

Diex  est  à  lui  et  si  le  sert  : 

'  Encheveitrt ,  prend  dans  ses  ^etf.$  —  *  Mmant ,  cultiTsnt. 
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Diex  est  ses  Clers  et  ses  Vicaires. 
970      Se  Diex  me  saut ,  n'en  Toi  mais  gaires 

Qui  les  deserr^it  bien  à  droit  ; 

Il  sont  plus  joint ,-  il  sont  plus  droit , 

Plus  acesmë,  plus  alignië , 

Et  plus  poli  et  plus  pignié    - 

Que  robardel  'ne  damoiseles* 

Granz  destriers  à  *  dorées  seles 

Chevalchent  mais  li  Damoisel  : 

Tuit  portent  mais  queue  d'oiael  > 

Et  joene  et  yiel  tuit  font  par  ban 
980      La  paelete  et  le  boban  : 

Tant  par  sont  mais  de  fier  aiaire , 

Lor  corone  ^  ne  daignent  &ire. 
N'a  mie  en  ax  molt  grant  saroir, 

Qant  il  honte  ont  d'oneur  avoir; 

Par  la  corone  sont  il  franc* 

Tex  ert  issuz  et  nez  de  fane  ^, 

Tant  par  est  fiers,  bien  le  puis  dire  y 

Qu'il  ne  daigne  chanter  ne  lire. 

Ge  connois  tel  qui  a  tel  cuer , 
990      Plus  chante  au  bois  ne  fidt  en  cuer; 

Ge  connois  tel  qui  pas  n'entone 

Tant  el  mostier  com  lez  la  tone* 

De  Diex  servir  tuit  se  recroient  ^, 

Tant  sont  coi^te8  qu'il  ne  se  croient  : 

En  Lorraine  par  seint  Valier 

Sont  plus  que  novel  Chevalier. 

n  sont  mais  tuit  et  Duc  et  Conte  • 

n  ont  grant  dud  y  il  ont  grant  honte , 

•        » 

*  darienXy  recherché  dans  ses  ajustemens  ;  —  ^  avec;  —  '  ton- 
•ares }  •—  ^  fange ,  boue  ;  —  ^  se  refâchent  9  se  dégoûtent. 
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Quant  qui  que  soit  Clerc  les  apele , 
lOQo    N'entrent  n'en  mostier  n'en  chapele 
For  oroison  ne  p6r  proiere , 
Ainz  vont  en  bois  et  en  rivières , 
Et  conportent  desor  lor  mofiSes 
£jor  coetes  et  lor  esooffles» 
Tex  est  toz  viele  et  toz  ponssis. 
Qui  a  cinc  prouyendes  ou  sis, 
Et  si  n'en  sert  Dieu  ne  sa  Mère*     -^ 
Beax  Sire  Diex ,  gloriox  père , 
Com  font  bui  de  ton  patremoine 
XOip    Cil  riche  Clerc,  cil  balt  Chanoine 
Granz  dep^  et  grant  godemines  I 
lior  dras  demenjuent  les  mines. 
Et  tu  en  croiz  muers  tôt  de  firoit* 
N'est  nus  li  cuers  ne  li  refiroit. 
Se  trop  n'est  fel ,  cuirers  et  froiz, 
Se  bien  se  prent  garde  à  la  croiz       ^ 
Com  tu  es  miz  pales  et  froiz* 
Il  ont  del  tien  les  palefroiz, 
Et  les  coupes  d'or  et  d'argent , 
1020    Et  tu  avuec  la  poyre  gent 

Du  pain  demandes  à  lor  portes , 
Tu  méismes  à  ax  te  portes. 
Mais  ne  te  vuelent  recevoir. 
Doz  Diex,  por  ce  puez  parcevoir 
Qu'en  ax  a  petit  de  pitié  : 
Sovent  te  voient  alitié  , 
Et  mis  en  buies  et  en  fers , 
Sovent  voient  que  es  enfors  ', 

'  Eofen ,  malade ,  infirmus* 
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Qae  tuit  ti  beau  membre  te  duelent  ' , 
io5o  '  Noie  pitié  avoir  n'en  vuelent. 

Diez,  toz  les  biens  ont  enfermez , 
Le  blé  gardent  tant  qa'est  germez 
Por  atendre  la  chiere  vente , 
Et  tu  quant  pluet ,  grésille ,  et  vente , 
A  lor  portes  morant  de  &im , 
Cries  por  Dieu  du  pain,  du  pain; 
Mar  te  fpnt  voir  la  soi^de  oreille , 
Qui  bien  escoute  et  bien  oreille 
Ce  que  tu  diz  en  l'Ewangile  ^ 
loio    Entendre  puet  bien  par  Saint  Gile 
Que  grant  venjance  d'ax  pfenras 
Quant  tu  ton  jugement  tenras. 

Molt  a  dur  cuer  qui  a  sa  porte 
Oit  Diex  crier,  et  ne  li  porte 
Chose  dont  il  li  saiche  gvé. 
S'ame  asiet  dl  en  hait  degré 
Qui  pest  les  ppvres  De  et  chauce; 
Mais  li  Dëables  plus  enchaucë, 
Hui  est  li  jprs ,  les  Arcevesques , 
io5o    Et  les  Abez  et  les  Esvesques , 
Et  le  Clergié  que  Fautre  gent* 
n  ont  tôt  l'or  et  tôt  l'argent , 
Et  Diex  n'en  -puet  maaille  avoir  y 
Ainz  départent  tôt  lor  avoir 
A  lor  parenz,  à  lor  amis. 
Bien  ont  le  Crucefiz  fors  mis 
Et  geté  de  son  patremoine  : 
Lor  nevoz  sont  avant  Chanoine 

>  Tt  duelent ,  te  font  mal,  t'affligent ,  doUnc» 


Qu'a 
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Qu'il  aient  apris  Tabecë  ; 
1060    Ainz  qu'il  saichent  dire  b  dé , 

Ont  les  proTendes  deus  et  deus  *• 

A  Dieu  se  doivent  plaindre  d'eus 

Li  povre  Clerc  qui  ont  lor  curf 

Usée  et  mise  en  escriture. . 

Cil  ne  pueent  nul  bien  avoir 

Qui  le  sen9  ont  et  le  savoir   . 

Cerchié  et  quis  tote  lor  vie. 

Par  ce  dechiet  auques  Clergie* 

Nus  Clers  d'apenre  n'est  mes  chalz  ^ , 
1070     Quar  li  Prélat  tôt  à  enchauz 

Vendent  les  biens  que  départir 

Doivent  à  cens  qui  sont  martir  : 

Vrai  martir  sont ,  vrai  escolier , 

Qui  sovent  dine  en  lor  solier  K 

A  lor  vie  puet  bien  savoir 

Que  chier  achatent  lor  savoir. 
Ainz  o'uue  année  aent  fornie 

]Les  prant  mesaise  en  mainbornie  / 

Qui  lor  mengier  molt  lor  refroide  : 
1080    Tel  eure  ont-il  assez  char  froide ,  ..  . 

Qu'il  n'ont  ne  poivre  ne  mostardîs  ; 

Espoir  bien  lor  vient,  mais  molt  tarde* 

Po vrement  vivent  escolier ,  • . 

Il  ont  plus  peine  que  colier  :      .       . 

Mesaises  ont  à  granz  braçiées,      (      ,  . 

Por  ce  ont  les  faces  effaciées  ;    .. 

Bien  dit  lor  vis,  bien  dit  lor  face, 

Petit  truevent  qui  bien  lor  feee. 

■  Deux  à  deux  ;  —  ^  chah ,  empressé ,  ardent;  —  '  splier^  gre* 
nier ,  solarium» 
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Trop  sont  Prdat  Tilein  et  rude 
1090     Aa  Clers  qui  vienent  de  l'estude* 

S'un  de  çax  vient  qui  estudient , 

Ne  te  coûxÀiy  qui  es-tu ,  dient  ; 

Craiflâus  qui  dort  0or  les  roîsoles  ^ 

Qui  borse  a  dure  et  gifles  moles  y 

A  plus  tost  bien  porson  ayoir, 

Que  li  las  n'ait  por  son  savoir 

Qui  au  cruisel  *  tote  nuit  veille» 

For-  ce  est-il  fox  qui  s'esmerveiile 

S'auques  decidéent  les  escoles 
lioo    For  querre  le  mole  as  roîsoles. 

I  vont  plusor ,  si  com  moi  sanUe , 

Quar  li  Frelat  trestuit  ensanble 

Ont  bien  jure  riens  ne  donront , 

S'a  ceus  non  *  qui  l'avoir  porront  t 

Petit  douent ,  ne  doutez  mie , 

N'i  ait  aucune  ooerie* 

Foi  voi  Prélat  qui  à  droit  doîgne^ 

Por  ce  vont  li  Clerc  à  Boloigne  t 

Li  de  vienent  fort  boléor  ^y 
1 1  xo    Fort  avocat ,  fort  plaidéor  ; 

Lues  qu'à  bouche  ont  decrë  et  loi 

Tôt  le  mont  meinent  &  belloi  ^. 

Molt  i  auroit  bde  science 

Qui  saveroit  sa  conscience  ; 

Mais  covoitex  sont  si  lues  droit. 

Que  tort  sostienent  contre  droit. 

'  Cmisel ,  croisoel  ^  kmpe  de  yeiUc ,  miim  nommée  &  cause  de  sa 
forme  ;  —  *  sinon  à  ceux;  —  *  boléor  ,  trompeur  »  fin ,  rusé  i  — 
^  mener  à  besloi ,  c'est  écarter  de  la  loi. 
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Au  juste  font  sot^  ui|ure, 
Honte  et  «nui  por  ie  parjui^ej 
Se  li  maicttset  li  ywsé 
1 1 20    Sor  saînz  l'aroient  toit  ^i^ë , 

Si  sai-ge  bien  4fj^îl  se  pMjurent 
Des  soiremenz  4|^'ils  finit  et  jfu^nt. . 
Nostre  Pielaft  por  ax  aûtier  ^ 
Por  espendre  et  por  ^ssaidier 
Des  povres  geuK  les  granz  amendes  , 
Plus  tost  4ionent  les  granz  proyendes 
As  ayocazy  as  pl^deors, 
Qu'il  ne  font  as  bons  préee^ors.  *- 

Ce  Ëiit  clergîe  remanoûr , 
1 1 5o    A  Bologne  vont  toit  muKHr» 
Bologne  api?ent  bouk  â  boknr , 
Et  tôt  tribol  a  triboqleur  ; 

Ainsi  cr(Hst  ngiais  baraz  et  boule , 

Ainsi  Bologne  Paris  bc^le^ 

Ainsi  Paris  pert  moU  4e  oraîsse , 

Et  Bologne  la  crusse  enoraisse  ; 

Ainsi  Paris  molt  amenuise  ^ 
,  Ainsi  li  lus  yamt  la  -mennise  : 

Ce  fait  Paris  amenuisier 
1  x4o    Que  li  Prélat  le  menuisier 

Traient  ayant  por  lor  layoir* 

Et  cil  ne  pueent  riens  ayoir 

Qui  à  Paris  ont  tant  musé 

Que  tôt  lor  tenz  i  ont  use  i 

Toz  lor  biens  y«ndent  à  dëtafl , 

Nus  n'a  mes  riens  s -il  n'a  metail. 

Nul  ne  puet  mais  nul  'bien  ayoir 

Fors  par  paraige  ou  par  ayoir, 

va 
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Ou  par  molt  grant  ypocrisie  ; 
ii5o    Mais  Diex  het  molt  si  faite  vie  t* . 
Mal  brasiers  et  maie  flambe  aide 
Et  papelart  et  papelarde  ! 
Amer  ne. les  puis  à  nul  fuer,. 
Quar  lor  barat  sai  tôt  par  cuer* 
Poindre  un  petit  les  me  coyient 
Endementres  qu'il  m'en  soyient  : 
Ce  me  tue^  fie  me  confont 
Que  tuit  sont  fax  >  et  bon  se  font. 
En  ax  a  trop  barat  et  guile ,  : 
1 X  6a    Ce  me  tesmoigne  TEwagile 
Que  lor  loier  ont  recéu  ^ 
Sor  tote  g^t  sont  decéu 
For  la  loenge  de  pest  mont  y 
Et  por  monter  un  poi  amont 
Assez  suefifrent  travail  et  paine. 
Le  yin  laissent  por  la  fontaine^ 
Et  la  char  por  les  pois  baiens  ; 
Tex  est  pire  que  uns  paiens 
Qui  par  sa  grant  ypocrisie 

1170    Monstre  qu'il  est  de  meillor  vie* 
Ne  fîi  ma  Dame  Sainte  Tiecle  ^ 
Par  ce  déçoivent  tôt  li  siècle  : 
Trop  a  de  guile^  en  lor  afl^ire , 
Simple  chiere  sevent  bien  Eure  , 
Tuit  sanblent  estre  espmtel. 
Ge  sai  por  Seint  Esperit  tel 
Qui  tant  est  simples  et  seriz , 
Ce  sanble  estre  seinz  antecriz.^ 
Et  si  ne  cuit  dusqu'en  Galice 

iiSo    Home  en  cui  ait  tant  de  malice^ 


\^ 
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Pairtot  eu  a  assez  de  tex^ 

Les  sanblanz  ont  esperitex , 

Faces  maigres  et  amorties , 

Mais  dedenz  sont  tuit  plain  d'orties. 

Viex  *  est  lor  vie ,  orde  et  meJele^, 

De  hupe  nos  font  turterele , 

Et  de  corbel  colon  croisier, 

Daubespine  nos  font  rosier, 

D'orties  grie^ches  fenoigl , 
1190    Près  se  va  '  ge  ne  m'agenoil , 

Qnant  près  de  moi  les  yoi  venir* 

Trop  sevent  bien  au  contenir  • 

Contrefaire  la  Madaleiné,     • 

En  ax  a  plus  bprre  que  laine;: 

Venin  et  fiel  que  miel  ne  çucre. 

Adès  quierent-il  el  sepucre 

Nostre  Seignor,  ce  m'est  avis,' 

Enbronchiel:  ont  toz  tens  les  vis ,  *    <  = 

Et  par  senblànt  molt  se  despiseht , 
laoo     Por  ax  acrôître  s'apetiseht, 

Por  ax  acroitre  s'amenuisent, 

Por  ce  lés'haz,  por  ce  me  nuisent. 
Li  papetart  lé  moût  asotent , 

Devant  anblent,  desriere  tretent  j 

Noir  sont  derrière  ,  devant  bai , 

Tex  est  sovent  de  regibaî 

Qui  blasme  molt  les  regîbanz  ; 

Tex  blasme  et  juge  les  ribanz 

Qui  assez  plus  fiert  et  regibe ,  ' 
1310    Que  cil  qui  joe  assez  et  ribe. 

'  Vile  ^  —  ^  corrompue ,  de  nuaraif  exemple  ;  —  *  peu  8*eiii  faut, 

t3 
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^.  fait  le  simple  et  le  Baarmîfa»  ^ 
<6x  jfait  devant  âenbknt  d'EnsÉrhe 
*lm  regibe  et  fieret  par  denriere»,  .  . 
Bien  se  doit^on  tf  ax  traire  aniei^e'  ^ 
Que  Diex  mëisme  s'en  destome }  - 
Nés  puet  véoir ,  le  dox  lor  toroe,   . 
Bien  font  à  Dieu  barbe  de  fuiçn^« 
Dieu ,  trai  t'espée  de  ton  fuerre , 
Ses  porfen  toz  jtts(]^u'es  entrailles  ^ 
Lors  si  verrons  Icfr  repostailles 
Qu'il  ont  es  cuers  ef  es  corrëes, 
Sor  tote  tiéhs  hàz  tôt  pôrées. 
Diex  mëisme  lés  Ket  tnoK  v6îr\j  ' 
Plus  volentiers  lefs  font  riiot^iir 
A  Perrotilr^à  Ptt^cm^; 
Boutëe  est  ftqrs^|K>r  P^rtùn  ete-;      - 
Vilain  mestier*  efc  otl  «péeiie»t  v 
Quant  il  Ja  laissent  et  la;  prenieitt^  - 
Il  font  asdeas-^e^^putes  oevres  |  i  -> 
Terre ,«  terre,  et.por  qoi  n'ueyre^  '.? 
Si  les  trangïo9 .  de  tote»  para  v . 
Il  metent  hic  en.totes  par?}; 
La  gramaire  hic  à  hic  acouple. 
Mais  nature  maldit  la  couple^ 
La  mort  perpétuel  engenre 
Ci^  qui  aimme  masculin  gem^e 
Plus  que  le  femenin  ne  face  y 
Et  Diex  de  som  livre  l'e^ce  ;  ,   ,  : 
Nature  rit.,  si  com  moi  sa|ib|e,  , .,  - 
Quant  hic  ^t  {lec  joignent  e^anhlei  ) 
Mais  hic  et  hio  chose  est  pç^^e ^'. 
Nature  en  est  tôt  esperdue. 


f  •' 


VI 


'  J^ottrqiibî  ne  t'oùVres-tù  pa<t  ? 


CONTES    Al^CIENS.  Sil 

Ses  pomK  débat  et  tort  ses  mains  y 

Et  Diex  n'en  poise  mie  maint, 

Et  hic  et  hic  c'adroit  desclin , 

Preudome  met  tost  à  deplin. 
Preudmn  doit  estre  si  très  îorz , 

Chaste  se  tîegne  par  efforz^ 

Preudom  qui  vdit  Dieu  aconsiyre 
i25o    Chastëe  ^  doit  toas  tens  ensivre , 

Dieu  ne  sa  mère  n'aconsnit 

Cil  qui  luxure  aime  et  ensuit , 

Et  s'il  a  vient  qu'il  li  coyiegne, 

Fuie-s'en  cil ,  et  celé  i  viegne  : 

Nature  ainsi  l'a  terminé. 

Cil  qui  ne  sont  enerminé 

De  chastée  y  de  nete  vie 

Sachent  por  voir  ^  n'en  doutent  mie , 

Mil  putois  ne  valt  herminele, 
1260    Putois  put ,  toz  hermine  est  nete* 

La  letre  dit  où  ge  le  lui* , 

Cil  qui  celi  lait  por  cdui, 

A  Dieu  fait  honte  ef  à  nature, 

Et  soi  corront  et  desnature* 

La  letre  dit,  qant  en  parole. 

Que  nés  li  airs  de  la  parole 

Est  toe  puanz  et  corrompnz* 

A  cherax  soit  li  cors  rompus 

Par  cm  nature  est  corrompue  y 
1370    Droiz  est  qu'au  siècle  et  à  Diex  pue. 

Bien  doit  estre  de  puant  feine 

Homs  qui  de  li  faît{>iiant  l'amé  : 


'  Cbastée ,  chasteté  ;  —  ^  je  le  lut ,  legi. 
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Toz  li  monz  doit  tex  genz  confondre  ^ 

Ayuec  Sodome  puissent  fondrCé 

Tex  genz  se  vont  plus  reponant 

Que  gelines  qui  yont  ponant  ; 

Mais  IKex  li  bons  Clers  qui  tôt  set  ^ 

Dit  qui  mal  &it,  jor  fuit  et  het» 

Genz  de  mal  ùare  costumière 
1 2t8o     Toz  tans  clarté  het  et  lumière  ^ 

Papelart  soyent  se  reponent , 

Dëable  coyent  quanqu'il  ponent* 

Antecriz  naistra  de  lot  oës , 

Sozhaitons  tuit  honte  à  lor  oés  i    . 

Par  lor  senblant  au  siècle  js'enblent, 

Par  lor  senblant  seint  borne  sanblent;. 

Assez  i  a  senblant  sanz  fait. 

Si  bon  se  font  et  si  parfait , 

Que  à  enyiz  sse  Vont  enbatre    . 
1390    Là  où  il  n'oient  gênt  esbati^. 

Quant  d'un  preudome  oeiJtt  mesdire^ 

Grant  senblant  font  c'ont  un  mes  d'ire  } 

Plus  traïstre  sont  qte  Chaïm , 

Et  lor  cuers  noent  en  cler  saïm.  ■ 
Quant  des  preudomes  mesdire  o^at , 

Lor  oreilles  de  lor  mains  cloent  % 

Mais  les  oreilles  dou  cuer  œyrent. 

Ainsi  lor  gp^t  malice  caevrent  *« 

Quant  ciii  (^^siMt oent  detraire  f ^ 
i3oo    Grant  bien  en  dient  par  coutr^dre  9 

For  aguisier,)es  mesdisanz. 

Augustins  dit  U  bien  disanz^ 

*  Feirnent,  de  daudêre  ;  — •  *  cueyrent»  cackent;  —  ^  <iiteli« 
dent  décrier  9  ealomnier*  ' 


^\. 


mifimessimÊmfi^*'^''^^ 


\ 
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Mielz  valt  blasmer  pleniereme&t,  * 

Que  loer  doulerousement  : 

Tuit  sont  plain  de  detraction , 

Mais  par  lor  simulacion 

Moslrent  que  durement  lor  grieve  : 

Lî  mesdisant ,  la^s  droit  se  lieyent  : 

Q'œnt  joer ,  border  ne  rire* 
iSiO    Qant  de  nului  cent  mesdire 

Le  dolent  font  et  Tesbahi , 

Haï,  haï ,  haï  ,  haû. 

El  a  en  terre  qu'en  Ëurine , 

Il  nos  font  chiere  col<Mubine  ; 

Tôt  el  penssent  que  il  ne  dient  ^ , 

Far  devant  nos  nos  magnefient 

Et  oignent  toz  par  bêle  chiere^ 

Mais  plus  poignant  sont  par  derrière     i 

Que  ne  sont  guespes  ne  malot;^ 
iSao    Assez  venins^  assez  mal  ot 

Qui  est  entr'ax  maintes  foiées  y 

Quant  ont  les  langues  desploiées ,     .     >' 

Il  les  ont  molt  ^ivènismées  y  -^ 

Et  meseles  et  fôrsenées*  ) 

Molt  les  ont  aspres  et  poignaoz , 

Mais  par  devant,  les  ont  oignanz  y 

Si  co^lme  cil  qui  par  lor  guile 

De  coluevre  nos  font  angufle  y 

Et  simple  agniel  d'enragié  leu  : 
i33o    Mainte  gent.guilent;  en  maint  leo».       ,     ^      ' 

Fapelart  guilent  molt.de  gent,      {  i' 

Far  ce  que  daube  sont  d'argent  : 

'  11$  pensent  toute  autre  cjxose  ^pe  ce  qu'ils  disent. 


5i4  OONTBS    ANCIEKS« 

6'en  ygi  Boisent  de  si  daubez  ^ 

Qtt'en&nt  resanblent  desaubes 

Et  au  sanblant  et  à  la  chiere. 

Lor  monnoie  n'est  mie  chiere  ^ 

Quar  qni  les  priiere  et  va  selonc  »  * 

Desoz  l'argent  tniere  le  plonc , 

C'un  petit  sont  sorargenté; 
i54o    Mais  qui  garde  soz  l'argent ,  hë  ! 

Com  il  trueye  poyre  despoise  ! 

Voir  molt  m'en  grieve,  molt  m'en  poise 

Quant  en  tanz  leus  queurt  lor  monoie  : 

Qui  papelart  sovent  manoie , 

Et  sotilmènt*  l'essaie  et  pruesTe, 

Floiant  et  fiix  par-tot  le  trueve. 
Si  me  consMt  Seint  Esperitds, 

Il  en  est  tant  des  ipocriies^ 

Des  papelam  et  des  truanz , 
i35o    Que  toz  li  monai  en  est  puanz. 

Devant  la  geni  sctet  ample  et  qoi, 

Mais  quant  il  .sont  en  lor  reqoi , 

Assez  font  pis  que  eil  ne  face 

Qui  monstre  au  siècle  riant  feoe. 

Tex  fait  grant  se^Uant  d^astinence 

Qui  poior'  a  la  conscknee , 

Et  plus  l'a  vaide^  ipaiaé  ^t  fraj^e^ 

Que  tex  mengue  bone  sauxç  5 

Et  bone  xhàv  k  granz  baignons  : 
i56o    Se  soutieumeiitl^  eselignons  *• 

Molt  troverMd  en  lor  afeire 

D'anglez  de  qoi  Diex  n'a  qne  fiârë* 

'  Plus  mairraise ,  pèjt>r;  -^  ^  fî  oouftles  examinons  avec  attention. 


I   |IV    ■     IM>      ^^-* 
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Dlex  aime  molt  la  pleîile  voie, 
Diex  velt.  ehascuns  seA  o^yreft  voie, 
Diex  aime  lûolt  commuml^  y 
Diex  aime  pai»  et  charité* 
Diex  welt  bon  cuer  et  b<m  corage^       J 
Et  bone  chiere  et  bon  visage  ; 
En  Dieu  n'a  point  de  renardie, 
i570    N^ainc  Diex  n'ama  papelardie* 
Tex  fidt  devant  le  papelart 
Qui  par  derrière  P^e  Vart , 
Honie  soit  papelardie,  ,    * 

Ja  por  riens  que  papeUra  di« 
Ne  m'i  apapelardiraî^ 
Mais  fi  des  papelary.ditai» 

Des  preùdomes  ne  di  pa»  fi| 
Ançois  les  lo  et  magnefi  >  *  ^ 

Si  se  maintenent  sympleikient  ; 
i38o    Vérités  est  qu'iisnelenlent 

Qu'aucuns  preudom  biau  se  maiftkielit^ 
Por  pappelart  chascuns  le  tient  \ 
Mais  ce  n'est  pas  pappelardie  y 
Car  il  n'a  point  de  renardie    . 
En  preudome  n'en  preude  fame# 
Il  m'est  il vid  par  NoffieDatiKe   r 
Que  grant  honte  fait  à  px^ectdoaie 
Qui  pappelart  l'apeleet  i][<«ae« 
Preudom  pai^  a  A  geuttil.ouer 
1590     Qu'il  ne  dai^ier<^  ji  K|ul  «fiiài^ 

Ëstre  begins  nâ  pappelars^  ,  I 

Ypocrites  ni  dieiinars  r  .    ' 

.  Ne  se  fait  pas  preudom  parfais 
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Mais  li  begiiis ,  li  pappelars,^ 
Qui  plua  seit  gille  '  que  renars  , 
Vielt  c'on  le  tiegne  pot  parfait 
Far  contenance,  non  par  fait. 
Freudom ,  de  ce  n'en  dotez  rien  ■, 

lioo    Ne  moBtre  encor  pas  toz  ses  bien», 
Ne  toutes  ses  bones  Vertus  : 
Preudora  ne  prise  deus  festus. 
Ce  sacliiez  bÈen,  qntpique  ous  die. 
Vaine  gloire  n'ipocnsie. 
De  preudome  est  eu  toz  endrois 
Bons  li  envers  et  li  endrois  ;         ■''■''.■ 
MaisdoQ  begins fans «t  pervers  - 
Est  li  endrois  et  li  enrers.  '  i 

Preudome  pas  ne  sont  tôt  cil       . 

i4io    Qui  baissent  l'uel  et  le  sorcil.  ■ 

Sachiez  por< vmc  que  préudot^stM- 
Ne  set  faire  le  quatibos ,  ' 
Le  begin ,  ne  le  pappelart ,  ' 

Car  il  ne  set  -adifnt  de  l'art ,  - 
Ne  riens  n'en  daigneroit  savoir , 
Cai'TPiens  ne  prise  tel  savoir. 
Preudom  ne  set,  se  Pîex  me  voie , 
Fors  que  plaûie  oevi-e  et  plaine  vote, 
Je  voï,  se  Die£  me  doiiM  honeur, 

i430     Que  cil  las,  cil  fpatremeneur 

Qui  par  ces  voies  vont  trenblant , 
Font  bêle  cbiere  et  bel  samblant  ,- 
Et  bêlement  as  gena.^rolent. 
Mais  cil  begin  d'ire  m'afol«it  ; 

'Ponrgnile,  fiiu«M,  nue;  —  *  n'en  doutes  point. 
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Cil  pappelart ,  cil  y  pocrite 

Une  chiere  font  si  affiite. 

Que  par  samblant  se  font  plus  juste 

Ne  fu  la  none  Sainte  Juste  » 

Ne  Sainte  Rotrus  de  Nivelé. 
i.43o    Qui  pappelart  à  droit  nivelé , 

Tost  le  trove  par  Sainte  Fare 

Baretëeur,  et  ware,  ware  *. 

Tex  est  guillerres  et  revillieres , 
'  Fors  tribouleres ,  fors  lechierresi. 

Qui  bien  resamble  à  se§  paroles , 

Saint  Nicholas  de  Wederoles, 

Saint  Pacosme  ou  Saint  Gibuin; 

Mais  tex  fait  molt  le  babuin , 

Le  pappelart  et  Typocrite ,     s 
i44o     Qui  dou  bon  vin  de  Pierre  frite  • 

Boit  plus  grans  trais  et  churelure^ 

Que  tex  £dt  grant  chiere  et  grant  hure. 

Si  me  consaut  li  bers  Sainz  Joces , 

Pappelart  welent  adès  noces ,  ' 

Comestions  et  pappastines , 

Vins  à  buiries  ou  à  tines. 

Et  puis  après  si  font  tel  chiere 

Com  se  giM>it  leur  taie  etn  bière. 

Maint  en  connois  où  n'a  nul  bien^  ' 

x45o    Fors  c'un  petit  de  biau  contien. 

Li  bians  contiens  molt  me  plëust  j 

S'ypocrisie  n'i  gëust; 

<  Gare ,  gare ,  c'est-à-dire,  tenez-vous  sur  vos  gardes  ;  —  ^  U 
paroît  que  dans  ces  siècles  recalés  y  le  vin  de  Pierrefite  jouissoit 
d'une  grande  réputation. 
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Mais  li  plaiseur ,  c^en  est  la  roire. 
Font  quanqu'il  font  par  raine  gloire 
For  estre  avant  sachîë  et  trait. 
L'Evangile  bien  nos  retrait 
Qu'avoir  welent  les  gens  soataines 
Les  premiers  sièges  en  grans  chaînes  ; 
Avoir  welent  les  g^is  chaitâves 

1 46o    Es  grans  mangiers ,  es  grans  couvines 
Les  grans  chaieres^  les  grans  tables^ 
Les  grans  viandes  delitables. 
Les  grans  sala^tms  et  les  grans  lus, 
Les  grans  enclins ,  les  grans  sains 
Far  les  marchiez  et  par  les  voies* 
Ne  béent  pas  as  )oians  joies 
De  la  gloire  eelestienne , 
Mai  à  la  gloire  terrienne, 
Fieça  que  Diex  «n  l'Evangile 

1470    Ken  nos  aprist  tonte  leur  gîHe  ; 
Dès  qu'il  paila  d'ijrpooriflie 
Seut-il  bien  que  pappelardie  ' 

Qui  tôt  le  mont  coneiû^oit , 
D'ypocrisie  naistenoit» 
Fappdart  samblemt  p^c  defers 
Estre  doré,  xnais  n^est  pas  ors , 
Ainz  e^t  toz  pions  qua^iqu'a  deden^  ; 
Mais  preudom  plus  .^'ors  ne  ^ iji'^rgeiis 
Est  vrais  et  purs  et  enterrins , 

xi&o    Et  nés  *  plus  que  uns  ma;&erins. 

Bons  est  de  fors ,  miudres^  dedens, 
For  ce  ment  cil  aval  ses  dens, 

'  Net,  propre;  —  *  meilleurs ,  meliçres^ 
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Qui  prettdefame  ne  preudome 

Ne  pappelart  ne  begia  nome. 

Pappelardle  est  une  truerf 

Et  une  gille  toute  nuere , 

Qui  troyée  ont  cil  guilleur , 

Et  cil  soutil  bareteeur  ' 

Por  démener  très  soutilment 
^490    Leur  gille  et  leur  conoiement* 
Sachiez  por  voir  d'ypocrîsîe , 

Et  tôt  adès  pappelardie , 

Cote  y  seurcot ,  chape  ou  mante! , 

Et  de  ses  armes  un  chanjbdi , 

Sa  cousine  est  et  sa  parente  ^ 

For  ce  le  has  comme  tarente« 

Des  pappelar^  ai  tant  séa , 

Nés  pris  la  fuelle  d'un  séu  *  ; 

Leur  vie  soit  la  confondue  , 
i5oo     Plus  seyent  de  truie  enfondue 

Dui  pappelart ,  c'en  est  la  some» 

Et  dui  begins  que  cent  prendoiae» 

Par  leur  haras  et  par  leur  giUes 

Lamproies  nos  font  et  anguilki 

De  laisardes  et  de  setoîUes  ; 

j 

Peu  portent  fruit  et  asses  fiieHei 
Li  pappelart  et  li  begln* 
Tuit  sont  renart  et  yseogrin  ; 
Tuit  seyent  hort^  banat  et  troli^ 
iSio     Qu'à  Dieu  de^laist  leur  vie  ^  put* 
Et  nequedent  begins  oi  dire 
Un  mot  de  coi  un  doit  bien  rice« 

<  Et  ces  trompeurs  subtils ,  adroits  ;  ^-  ^  sureau. 
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Begin  ^  ce  dient^  sont,  bénigne , 
Begin,  ce  dient ,  sont  si  digne. 
Qu'il  ne  pensent  à  nule  Mridive  ; 
Begin,  ce  dient,  se  dérive 
Et  vient  à  henignitate. 
Ha  !  ha  !  larron  quel  barat,  é  ! 
Je  i  sai  autre  deriyoison , 

iSso    A  la  milleur  des  dui  voise-on. 
Begin  certes  ne  sont  pas  doz, 
Ja  soit  ce  qu'aient  symples  voz  ; 
Ainz  sont  poignant  plus  de  fregon. 
Begin  se  Tiennent  de  begon  , 
Et  de  b^in  revient  begars, 
Et  ce  voit  bien  nés  unz  soz  garz , 
Qui  de  begart  vient  brais  et  boe. 
Qui  tôt  concilie  et  tout  emboe. 
Tuit  li  preudome,  ce  me  samble, 

i55o    Haïr  doivent  trestuit  ensanble 
Fappelardie  et  beginage  : 
Qui  pappelart  ne  begin  nage , 
Homs  soit-il,  s'il  ne  le  noie , 
Si  que  jamais  parler  n'en  oie* 
H  en  est  tant  des  renoiës, 
Que  toz  Artois  en  est  noiez. 
Tout  ont  noie  jusqu'à  Noion , 
Se  toz  en  Oyse  nés  noion, 
Touzert,  ce  cuit,  ainz  quatre  mois 

i54o    Noions  noiez  et  Noiemois  ^ 

Noions  les  toz ,  noions,  noions , 
Ainz  que  noiez  en  soit  Noions. 

Ld  papelart  le  mont  honissent, 
Fapelart  s'apapelardiâscnt 


Por 


^assomim 
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Por  estre  Abbé ,  Eyesque  ou  Pape» 

Tex  ne  mengue  ne  né  pape , 

Quant  poyres  est ,  char  ne  saïu  ^ 

Qui  puis  en  fait  molt  graot  traïn  t 

La  marmite,  la  mitemoS 
i55o    Font  tant  qu'il  sont  desor  la  roe  , 

Et  lues  qu'il  sont  un  poi  monté , 

Tant  sont  hardi  et  affironté. 

Que  par  la  foi  que  doi  Seint  Front 

Pis  et  noauz  des  autres  sont* 

Bien  nos  guilent ,  bien  nos  amusent , 

Tant  coni  sont  poyre ,  es  libres  musent  ;  ^^ 

Mais  par  la  foi  que  doi  Seint  Nitre, 

Sitost  com  ont ,  ou  croce  ou  mitre , 

Si  bestomant  vont  lor  a&ire , 
i56o    Que  des  livres  n'ont  mais  que  faire. 

Lues  sont  muez  qu'il  se  remuent , 

£1  <^ors  les  morz  yoirement  muent  ^ 

De  Dieu  se  sont  tost  délivré , 

Luez  c'on  lor  a  baston  '  livré  ^ 

Lues  héent  Dieu ,  mostiers  ef;  livres , 

Lues  aiment  solz  et  mars  et  livres , 

Lues  aiment  plus  et  livre  et  marc. 

Qu'il  ne  fisioent  Jehan  ne  Marc  ; 

Lues  sont  tuit  Roi,  lues  sont  tuit  Duc, 
iSyo    Lors  aiment  mielz  gros  luz  *  que  Luc , 

Le  cras  barbelé  la  crasse  anguile 

Que  Saint  Mathiu  ne  s^Ëvangile; 

Et  s'aiment  mielz  le  bon  saumon 

Que  les  bons  livres  Salemon  ^ 

'  La  crosse  ;  —  ^  et  ils  aiment  mieux  de  gros  brodiets  jue 
Saint  Luc. 

I.  X 


I 
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Et  le  fort  TÎn  de  mal-aaToîr 
Que  le  bon  livre  de  laroir; 
Les  espices ,  les  létuaires 
Aimmt-U  miels  c^ue  saintuaires  ; 
D'aler  as  messeit,  n'as  matines 
i58o     Ne  fmt-il  pas  grana  aatines. 
Lor  rie  est  tote  acheminée 
En  hirer  lez  la  chemina , 
Et  es  beax  ombres  en  esté 
Ne  sont  mais  cil  qui  ont  esté) 
Petit  lor  est ,  petit  lor  chalt 
Se  tuit  li  antre  ont  froît  ou.  chalt 
Ne  serent  riens  s'il  n'ont  sept  mes  } 
De  Jhesucrist  ne  de  .«es  mes 
Me  quierent  ja  oir  palier  : 
1690    Chascim  entent  tant  amaler 

Ses  cras  boiax ,  sa  crasse  pance , 
Que  tot.se  criere  et  tôt  s'espance. 
Toz  teos  d'enpancier  lor  pance  art , 
Toz  lens  font  fêste  Seînt  Pançart, 
Diex,  que  &is-tu  quant  nés  espances  ! 
la  n'ont-îl  Dieu  fors  que  lor  pances. 
C'est  granz  damaiges  et  granz  delz 
Quant  de  lor  pantes  font  lor  Dies. 
Si  desdaignox  sont  tuit  lues  d'oit , 
1600    Cou  ne  les  pnet  servir  adroit  : 
Biens  ne  menguent  à  nul  fuer. 
Qu'il  ne  lor  chiée  sor  le  cuer. 
Sitost  com  ont  un  poi  la.tox, 
For  taster  la  veine  et  le  pox 
Mandw  covîentonaisb^  Ipocras ,' 
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Qai  leur  atire  le  pot  cras  '  y 

Et  done  une  poison  *  petite 

Por  retraire  lor  Apetite  ;  ' 

Les  pois  laissent  et  la  porée , 

i6xo    Viande  esquise  et  espurée 

Lor  covient  qaerre  «oîr  et  main , 
Lues  que  la  croce  ont  en  la  mein. 
Mielz  se  reprenent  à  la  char 
Que  li  bons  bues  ne  fait  au  char  : 
Tost  set  lov  chars  char  enchargîer, 
Tost  à  lor  chars  jor  de  chargier  ; 
Tant  a  chargié  de  char  lor  chars ,  ' 
D'aus  porter  est  chargiez  uns  chars; 
.    De  char  lor  chars  tel  fais  encharge , 

1620    Que  l'ame  en  a  trop  chargant  charge. 
L'ame  la  char  tient  à  esohar , 
Mais  la  char  crie  adès  char,  char; 
L'ame  la  char  het  com  charoîgne , 
N'est  uns  sages  qui  sa  char  oigne. 
Prélat  lor  âmes  escharnissént , 
Quant  del  délit  de  la  char  n'issent  ^ 
De  toz  mengiers  ontr*iI  la  craisse. 
Aise  et  repos  si  les  encraisse , 
Que  tuit  sont  plains  de  cler  siân^ 

i65o    Abel  estoient,  mais  Caïn 

Devienent  lu^s  qu'à  honeur  rienent. 
Tant  fier ,  tant  orgueillox  devienent  y 
Et  tant  sont  plain  de  grant  derroî 
Que  les  cuers  ont  plus  gros  que  Roi. 
Li  poîor ,  ce  me  par  acore , 
Sont  cent  tanz  et  plus  cointe  encore  $ 

'  Qai  leur  procure  le  plaisir  4e  manger  |[raf }  —  ^  potion. 
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Nés;  c3  qui  sont  de  atercore 
Sont  toit  li  plus  cointe  encor  ë , 
Com  Claudiens  sent  bien  voir  dire, 

i6éo    En  seignorîe  n'ot  nus  pire , 
C'est  li  dolens ,  li  durféuz  ^ 
Qui  de  noient  est  escréuz» 
Nus  n'est  si  fiers  com  vient  en  hait 
Côm  li  chaids  y  se  Diex  me  sait  ; 
Qui  toz  estrais  est  de  noient 
li  plusor  sont  si  nescient  ^ 
Lues  que  montez  sont  sor  la  roB  ^ 
Ne  lor  soyient  mais  de  la  boe 
Dont  sont  estrait,  né  et  norri* 

&65o    Ge  ne  voi  mais  yilein  porri , 

Se  tant  avient  qu'il  soit  croçâJÉ^ 
D'orgueil  ne  soit  lues  si  boçus^ 
Si  fiers ,  si  roides  et  si  cointes  ; 
Ses  amis,  ses  porres  acointes 
A  meintenant  toz  descointiez^ 
Les  plusors  yoi  toz  desjointiez  ^ 
Si  se  cointoiextf ,  si  s'estendent^ 
Malyaisement  la  letre  entendent  ^ 
Qui  bien  lor  dit  que  Prelaz  ^tre 

1660    Doit  si  très  bien,  et  de  tel  estre. 
Qu'il  n'ait  en  lui  riens  à  repranre* 
Par  droit  nos  devroit  toz  apranre 
Et  doctriner  lor  bone  vie  s 
Mais  de  quarante  n'en  yoi  mie 
Uns  qm  bien  &ce  ce  qu'il  doit  : 
Ne  yuelent  nés  tendre  le  doit 
As  Êiiz  que  nos  rueyent  porter. 
Noz  chars  nos  rueyent  amorter 
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Par  gëunes^  par  abstinences  $ 
1670    Molt  blasment  noz  incontinences  p 
Noz  ostraiges  et  noz  orguelz  : 
Le  festu  voient  en  noz  dz , 
Le  trastre  es  lor  ne  voient  mie* 
Mais  Diex  qui  het  ypocrisie , 
Lor  &uxeté  et  lor  affaire. 
Ce  qu'il  dioit  nos  ruèrent  fidre  ; 
Mais  il  deffent  en  es  le  pas 
Que  ce  qu'il  font  ne  &çons  pas. 
Lor  doctrine  tue  et  confont 
t68o    Ce  q'assez  dient  et  poi  font  : 

Diex  enseigna ,  mais  avant  fist 

Celés  barate  et  desconfist  ' 

Que  par  lor  œvres  contredient , 

Et  sont  contraire  à  ce  qu'il  dient. 
Grigoire  dit  en  s'omelie  ^, 

D'orne  qui  n'est  de  bone  vie 

Est  la  doctrine  tost  despite  ^ 

Et  refusée  et  contredite. 

Li  bons  Frelaz  Yldefonsns  r.'. 
1690    Dont  ge  vos  ai  parlé  çasus  *, 

A  droit  son  pueple  préescha^. 

Quar  par  ses  faiz  n'enpéescha  >.  -. 

Le  bien  que  a^  bouche  enseignoit  :  .  .// 

A  bien  faire  les  enpeignoit'       .   .  )!  ".  1 


Li  bons  Clers  par  diz  et  par  fez> 
Com  cil  qui  toz  estoit  parfez. 
Molt  crut  et  amenda  â^p  l^u. 
Ses  oailles  garda  dou  leu 
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A  son  pooir  et  etcremi. 
1 700    Sovent  plora ,  sorent  gémi 

Les  siens  pechies  ft  \m  âltroi. 

Chose  ne  féiat  à  nidai 

Qu'il  ne  Tolâst  c^on  li  fesiâl. 

Don  ne  servise  ne  prei^iit 

De  bénéfice  ne  de  rente ,  - 

Mais  aeloac  Dieu ,  sans  auti*e  *tente , 

Ses  biens  donoît:tos  li  Diex  sers  ' , 

As  preudomes  et^  bons  Glers^ 

Ja  ni  ëust  nul  aVèoflaige 
1710    Ne  por  avoir ,  ne  pôr  paraige« 

Ne  fist  treter  d'or;  ne  d'argent  9 
Mais  jor  et  nuit  por  porre  geai  ^'   ' 

Grant  trésor  fist  et  assitibla 
£1  ciel  où  nus  ne  It  enbla. 
Cil  le  se  toit  et  dlle  «'enUé^ 
Que  ci  l'aiine.6t  ci  Fassanble,    - 
Si  le  se  doit  chascnn  embler  ^ 
£t  mètre  el  ciel  et  assanbler  s 
Là  Tassanbla  If  idefonsu6.  • 

1730    Nuef anz  toaf ^iain»  eit  petit  pini 
Fu  arcevesqoé  4le  T^leti)  t 
Lors  li  coviat  paifr  la  dete 
Qu'à  la«knort  doit  nostre  nature*  ' 
Faite  li  fii  sa  s^!ullui;e 
Lez  Eugène  soi}l  ànœstre  ; 
Ne  volt  gesîrne  lie  vdft  éstre  _ 

En  autre  len^  cfé'dit  sa  vie. 
Qu'en  riglise  sa  dotiotè  amie         " 

■^  îi  âontïcit  ses  bieins  à  tôtis  les  senritéurs  de  Dietl« 
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Ma  Daine  Sainte  Leocade. 
1730    L'arcevesque  la  virge  sade 

Hennora  molt  tant  com  yeachie. 
L'Yglise  de  Tarceveschie 
De  la  pucele  estoît  adonques  ; 
Ne  vos  sai  dire,  n'i  fui  onques^ 
Se  la  chose  est  pois  remuée  '  : 
Pléu  a  puis  mainte  nuée. 

Il  avint  puis  par  une  guerre 
Qu'arse  et  destruiste  fu  la  terre; 
La  Virge  adonques,  sainz  et  saintes , 
1 740    Filatiere  et  rdiques  maintes 
De  la  cité  furent  ostées. 
N*en  Torrent  pas  faire  tostées 
Prince  de  France  qui  là  forent , 
Li  plus  poissant  puis  en  reçurent 
Et  portèrent  par  divers  lius  : 
La  Virge  ot  Loeis  li  pius  *, 
Li  filz  au  bon  roi  Cbarlemeine 

Qui  à  cel  tens  metoit  grant  peine 

A  redefier  Seint  Màart, 
J750    Que  li  Wandele  de  maie  art 

Avoient  ja  ars  et  destruit. 

De  ce  molt  bien  no  livre  estruit  ^ 

Qui  molt  sont  viez  et  ancien. 

Que  cist  rois  Seint  Sébastien 

Aporter  fist  à  son  tempoir^  ; 

Et  le  grant  clero ,  le  grant  Grégoire, 

Qui  de  Rome  fu  Apostoiles, 

De  ces  dui  flamboians  estoiles 

*  Remuée ,  changée  ;  —  *  Louis  U  pienic }  —  '  initruit. 
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Qui  tant  sont  grans  et  tant  sont  deres, 
17  60    Enlumina  li  Ëmpereres 

La  grant  valëe  de  Soissons , 
For  faire  à  ces  dni  granz  poissons 
Deliteose  saveur  et  sade^ 
Nos  dona  Sainte  Leocade. 
Là  fil  grant  taiis  en  no  cyboire 
Lès  Saint  Maart,  lès  Saint  Grégoire, 
Et  delez  Saint  Sebastien  ; 
Dou  Roi  qui  ce  plait  bastien 
Bon  i*epos  soit  hui  mise  s'ame. 
1 770    Riches  saffirz  et  riche  game 
Assist  et  mist  en  no  ciboire, 
Qant  i  mist  li  et  Seint  Gregoii^e 
Et  le  martir ,  le  bon  preudome , 
Qui  fil  gonfenoniers  de  Rome. 

Sovent  avoit.poYres  moissons 
En  la  vallée  de  Soissons  ; 
Quant  li  martirs  fu  aportez, 
Li  païs  ert  si  amortez, 
N'i  pooit  croistre  n'un  ne  el , 
^  1780     Quarsor  la  porte. Saint  Voël 

Ert  uns  Déables  à  sejor. 
Qui  estonoit  et  nuit  et  jor 
Tote  la  vile  par  sa  voiz* 
Sovent  crioit  li  iel ,  li  &oiz 
A  voiz  haie ,  à  voiz  hidouse , 

m 

A  VCHZ  orrible  et  tenebrouse^ 
ye  H  Sueaaio,  peribia  ui  Sodoma. 
De  son  fort  poig  tôt  condosma 
Li  vrais  martirs,  Ê&x  devin, 
1790    De  Rome  le  pein  et  le  yin» 
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Cil  dui  corsaint  nos  aporterent ,  / 

Et  le  Deable  trésbuâcherent 

Jus  de  la  porte  Seint  Voel, 

Ainz  ni  laissèrent  nul  voël 

A  ce  q'ot  dit  li  anemis; 

Son  dit  ont  tôt  à  nient  mis ,      ' 

Et  fauxëe  ont  sa  profecie. 

L'eure  soit  ore  benéie 

Qu'à  nos  Tinrent  cil  dui  Seignor , 
1800    Ainz  n'ot  Soissons  joie  greignor: 

Quar  par  ax  dui  s'en  est  fuiz 

Le  Deable  to2  amuiz. 

Ainz  plus  sa  voiz  n'i fii  oïe^ 

Ne  deyoit  pas  estre  i  oïe  ^ 

Quar  de  si  loingz  com  en  l'ooit , 

Croistre  nus  biens  il  n'i  pooit. 

Oï^  estoit,  n'en  doutez  mie , 

Bien  largement  liue  et  demie;   ' 

Haut  ert  la  voiz ,  grant  et  orrible^ 
1810     Plus  ert  hideuse  que  terrible* 

La  viez  cloche  de  no  clochier , 

Qui  ne  se  daigne  nés  lochier, 

Se  n'est  por  fîi  ou  por  mellée, 

Brisiëe  fii  et  esfellëe. 

La  voiz  orrible  et  anuiose  ^ 

jPar  la  venue  précieuse 

Dou  confesser  et  dou  martir^ 

Le  Deable  en  firent  partir , 

Lues  qu'il  entrèrent  en  la  vile  : 
1820    Fou  li  valust  contr'ax  sa  guile* 

Si  grans  gens  eut  à  lor  venue  ^ 

La  moitié  de  la  gent  menue 
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Ne  pot  la  cité  ooatenir» 
Molt  hautement  i  fiât  Tenir 
L'Ampereriz ,  TAmpereres , 
lii  pitez  Rois ,  U  pitex  pères , 
D'ax  henorer  fu  moLt  engrans. 
Possessions  loi:  dona  granz. 
Tant  amena  et  Dos  et  Contes , 

i85o    Et  bautes  genz ,  que  n'en  fu  contes  : 
Tote  fu  plaine  la  vaLée. 
As  miracles  ot  tel  alée  y 
Que  tôt  li  mons  i  aooroity 
Quar  tant  de  gent  i  secoroit . 
Par  lor  prières  Jhesucriz, 
C'un  livres  grans  i  &  escriz  ; 
Tant  ot  miracles  voirement 
A  lor  saintisme  avènement , 
Que  fondez  fu  dou  grant  aport 

i84o    Noz  granz  mostier  que  par  déport 
Fonda  et  fist»  n'est  pas  dotance ,  : 
Le  filz  au  premier  Ror  de  France 
Qui  recëu  éust  bastême* 
Saint  Remis  y  Saint  Maart  méesme 
Lui  et  son  pereJtMistiserent  ; 
Clodoé  son  père  apelerenl, 
Clothaires  ot  li  filz  è  non  : 
A'Son  tens  fu  de  grant  renoua 
No  yiez  mostier  edefia 

i85o    Sor  Seint  Maart ,  qant  deria  ^ 
Por  ce  que  fait  l'ot  orestien  : 
Saint  Maart  le  viel  >  rancîe& 
For  ce  Tapelent  mainte  geni* 
Molt  est  li  Uvrea  bel  et  gent   : 


--^ 
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Des  corsainz  et  de  lor  yeaue  : 
Lî  Guers  de  joie  me  remue  - 
Por  amor  d'ax.  qant  tieg  lor  livrer 
Liaasus  el  ciel  sanz  fin  pttist  "viyre 
Li  bons  Rois  y  li  bons  Anpererea 
1860    Qui  si  granz  {»erres  efc  â  cleres 

Ensëela  en  qo  ciboire  ! 

Saint  Sebastien ,  Seint  Grégoire 

A  laissier  ore  me  coTÎent^ 

De  la  bêle  me  resovient 

Que  g^ai  por  ax  entrdaisfliëc  y  , 

En  lor  ciboire  Pai  laissiée  ; 

Mais  se  ge  puis,  ge  l'en  trairai,  ^        ] 

M'amie  pa^  ne  lor  Lerai  9 

Ainz  i  feroie  grant  desroi* 
1870    N'est  pas  caison  que  fille  à  Roi 

Entr'ax  soit  seule  et  estrajere^ 

Siece  et  escrise  en  sa  chaiere  y  . 

Encortiuez  de  blanches  toiles  ; 

£t  estudist  li  Apostoiles^ 

Entende  bien  qu'à  li  conseille 

Li  blans  Colons  dedens  s'oreifle* 

N'ai  nul  talent ,  bien  li  puis  dire , 

Que  m'amie  apreigoe  à  escrire^ 

Ainz  Tueil  qu'à  Vi  sor  Aine  en.  vigoii 
1880    Et  des  malades  li  soTignt 

Qui  la  requièrent  nuit  et  jor:  _ 

Là  Yueil  qu'ele  soit  à  aejpr; 

Et  q'ait  pat  li  son  beau  ciboire* 

Laist  ce  bon  home  Seuit  Grégoire 

Escrire  ^  amender  sea  livres  ^ 

Il  n'en  sera  jamaift  deli?res  » 
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Tant  en  a  il  tôt  entor  loi, 
n  ne  doit  ja  vëoîr  ncQui^ 
Fors  le  jcoaloo'qui  li  descrist 

1890    Et  met  d  cuer  qanqu'il  eflcrist. 
Bien  est  meatiers  qa'il  i  entend» 
Et  par  escrit  paist  et  tende 
Ce  que  par  loi  Diex  noa  earçit  : 
N'ai  que  fiôre  qae  lez  lui  Toie 
La  bêle  Virge.  Leocade. 
El  est  tant  bêle,  el  est  tant  sade , 
Que  tost  pormt  à  loi  entendre, 
Et  le  Saint  Colons  mesentendre. 
A  estros  yjieil  qu'ele  s'i^n  Tiegne, 

19DO    A  son  henoap  de  ce  vin  tigne, 
Tost  li  donroit  espcnr  i  boire  ^ 
Se  li  laissoîe  en  son  cibcnre  : 
La  n'i  nient  n'en  lerai  mie* 
En  celé  anciene  abaïe 
Ne  la  Tueil  pas  laissîer  enclose  : 
Il  qui  adez  escrit  et  glose , 
Avuec  ces  Moines  soit  reclus , 
Et  si  maint  yie  de  rendus» 
Je  ne  l'enquier  movoir  à  pièce, 

1910    En  sa  chaieie  assez  se  siece , 

N'ot  ses  respons  et  ses  estoires*^ 
Il  a  o  soi  assez  Provoires 
Et  Chevaliers  et  autre  gent  :   : 
Leocade  au  cors  bel  et  gent     ' 
Certes  ne  li  lairai-ge  mie , 
Assez  a  autre  compaignie. 

Li  livres  dit  qui  le  m'ensaigne. 
Lez  lui  est  à  tote  s'ensaignê 
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Li  bons  Chevaliers  finciens 
1 930    Mes  Sire  Sains  Sebaatiens 

Qui  riglise  deffent  et  garde»     v 

De  celé  part  n'ara-il  garde , 

Et  s'est  lez  lui  Tiborcius , 

Si  est  Martha  et  Marius^ 

Et  Abacus  et  Audi&x, 

Et  Marcelicus  et  Marciax  9 

Et  si  est  Abdon  et  Sennàs 

Prothus  et  Jacinctus  après  ; 

Si  est  Saint  Martiax  et  Saint  Pierres. 
X  gSo    Tex  esmeraudes  et  tex  pierres , 

Tex  laminaire ,  tex  estciles  : 

A  delez  loi  li  Apostoiles. 

D'antres  corsainz  i  r'a-il  tant. 

Ne  vos  saroie  à  dire  qanz. 

D'autre  part  à  Tautre  costé 

Le  ront  a  çaint  et  à  costé 

Troi  Archeyesque  a  tôt  le  mains  : 

Cest  Sains  Gildars  et  Sains  Romains, 

Et  Sains  Remis,  ce  dist  l'estoire, 
1940    De  Roam  fii  à  son  tempoire 

Chascuns  de  ces  trais  Archevêques. 

Avec  aus  est  li  bons  Esvesques 

Me  Sire  Sainz  Maarz  li  vielz  : 

Encore  est-ce  cil  que  j'aim  çiielz, 

Soe  est  riglise  et  li  ciboires. 

Laienz  avec  ces  vielz  Provoires 

Ne  vueil-ge  plus  laissier  m'amie, 

Demain  au  soir  n'i  sera  mie. 

Non  voir ,  se  ge  puis  enquenuit , 
2950    Se  ionques  puis  p  que  qu'il  anuit» 
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Grant  Chastelaine  en  yorrai  faire , 
Quar  el  est  molt  de  hait  aflbire* 
Comment  cetste  aventure  ayint 
Qu'à  Vi  de  Saint  Maart  revint 
Geste  pucele  glorieuse , 
Ceste  esmeraude  précieuse , 
Cist  clers  safirs ,  cist  escharboncles , 
Sovent  me  conta  uns  mien$  oncles , 
Uns  grans  Sires  que  Prieur  vi 

i960    Et  de  Seint  Maart  et  de  Vi. 
n  gist  à  Fus  Seint  Benëoit  : 
Que  de  Diex  soit-il  benëoit 
Qui  prieront  por  la  soe  ame  * , 
Quant  passeront  près  de  «a  lame  S 
Mes  beax  oncles  li  Frior  Gui , 
Dont  ait  pitië  K  piux  Dîex  Wi , 
Et  de  toz  autres  crestiens , 
Me  dist  uns  Moines  molt  anciens , 
Oï  conter  qu'il  r*avint  puis, 

1970    Quant  trovë  furent  en  un  puis 
Là  corsainz  qui  repost  estoient. 
Des  lors  que  li  Wandre  coroient, 
Qui  grant  desroi  firent  en  France, 
C'uns  Abbës  par  grant  porveance , 
Por  les  lex  amender  et  croistre , 
Par  Tassentement  de  son  cloistre 
Qui  à  enviz  s'i  aploia. 
Des  corsainz  prist ,  ses  ^  envoia 
Par  ses  chasteax  et  par  ses  viles* 

1 980     Sen  non  me  dist  li  Abbës  Miles , 

'  Pour  son  ame  ;  —  *  ^  tombe  ;  —  '  il  les  eniroya. 
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Le  plus  doz  Clers  que  kmques  ri  » 
Et  didt  qu'il  estoit  nea  de  Vi* 
Raous  otnon  ai  com  je  truis , 
Porter  en  fist  vers  Vile-gruis  • , 
Si  com  je  truis  Seint  Florien  ; 
Saint  Onesine  l'ancien 
Qui  fu  Evesques  de  Soisscms , 
A  Doncheri  as  grans  poissons 
Porter  refist  à  molt  grant  joie  : 
Assez  de  llus  tos  nomeroîe 
Où  porter  fist  maint  seintuaire , 
Mais  ge  requeurt  *  au  letnaire 
Cun  petit  r'ai  trop  ealongië , 
A  toz  les  autres  pren  congië. 
Cist  laituaire  c'est  la  sade, 
lia  sayoreuse  Leocade , 
Qui  me  refiût  tote  ma  bouche , 
Lues  que  ma  langue  un  poi  i  touche. 
Li  bons  Abbés  li  biens  senez, 
:iooo    La  vile  où  fii  norriz  et  nez 
A  celé  foiz  n'oblia  mîe^ 
Ainz  i  porta  la  Dieu  amie  ; 
La  douce  Virge ,  c'est  la  some, 
A  Seint  Maart  le  yiel  preudome 
Ausi  com  à  force  rayi , 
Si  l'enporta  et  mist  à  Vi. 
Là  est  tenue  en  grant  chierte , 
Môlt  coyenroit  ayoir  fierté. 
Molt  coyenroit  lancier  et  traire , 
2010    Qui  par  force  l'en  yorroit  traire , 


S5!; 
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A  ce  qu'il  a  en  la  rmere 
Hardiz  sergenz  de  grant  manière. 
En  un  d'ax  a  plus  de  mellée 
Q'an  un  yrer  n'a  de  frellëe. 

L^^bbës  à  Vi  en  sa  chapele 
En  fist  porter  la  Damoisele 
A  molt  haute  procession , 
En  un  jor  d'une  Ascenssion. 
Encor  en  dure  la  mémoire  : 

S020    Chasq'an  l'amie  au  Roi  de  gloire. 
Au  hait  jor  de  l'Ascenssion, 
Portons  à  grant  procession 
Par  le  chastel  et  par  la  vile.     •  < 
Cil  de  Tolete  par  lor  guile 
Dient  q'encore  la  r'aront: 
Ge  cuit  jamais  ne  se  raront  * 
Se  tant  atendent  qu'il  la  r 'aient; 
De  grant  folie  se  esmaient. 
Ençois  fevriers  derenra  mais 

âo3o    Que  Tolete  la  r'aient  mais  : 
Ja  por  tote  lor  nigramence 
Ne  la  r'aront ,  bien  le  lor  mant  ce 
Toleste  est  tote  enpaienëe,  . 
Encor  soit-el  où  païs  née , 
Ne  lés  prise  ele  un  pois  baien , 
Quar  il  sont  tuit  demi  paien. 
Demeurée  est  à  demorance 
El  doz  païs  de  douce  France  : 
A  Vi  sor  Aisne  est  demorée  ^ 

3o4o    Là  est  seryie  et  honnorëe  ;   . 


'  Ne  se  raseront  ;  —  *  je  le  leur  fais  savoir. 


N'en 
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N'en  r'ira?  mais  à  Seint  Maart , 

Qant  el  en  vint  si  fort  l'a  art , 

C'un  de  ses  braz  li  arracha, 

S'eie  m'en  croit  n'i  r'ira  ja  ; 

Le  liu  de  Vi  bien  aime  et  l'estre , 

Bien  a  monstre  qu'el  i  velt  estre. 

Encor  vivent  cil  qui  me  distrent 

Que  lor  père  les  larrons  vistrent, 

Qui  ]a  ravirent  et  anblerent  ; 
!2o5o    Mais  li  dui  lues  en  avuglerent: 

Li  tiers  ot  les  ners  si  reti^aiz^ 

Si  boçuz  fil  et  si  contraiz , 

Qu'ainz  puis  sor  ses  deus  piez  n'ala* 

Une  viez  croiz  encore  a  là 

Qui  &ite  i  &  à  ce!  tenpoire, 

Por  cel  miracle  estre  en  mémoire*. 

Li  lius  li  plait,  n'en  parolt  nus  * , 

Et  el  i  siet  et  avient  plus 

La  Seinte  Virge  glorieuse ,  • 
3o6o     Que  ne  £iit  pierre  précieuse 

Sor  liste*  d'or  n.e  sor  argent. 

Là  la  requièrent  molt  de  gent , 

Et  requerront  jusq'à  la  fin.~  . 

Qui  là  la  requiert  àè  cuer  fin , 

Par  ses  proiçres  li  aquiert  '     • 

Ce  que  justement  li  requiert.    . 

Chastelaine  ert  et  avoëe 
Du  Chastel  jet  de  là  contrée:    >     ' 
Ne  quit  ^  corsaînt  jusq'à  Seint  Gile    . . 
2070    Plus  soit  amez  en  une  vile,         .  .    r 

'  Elle  ne  retournera  ploKà  S.  Médard';^-*  ^'qàe  personne  n'eft 
parle ,  n'y  trouve  à  redire  j  — ?Je  ne  pense  pas. 
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Qu'est  la  pacele  à  Vi  aor  Aisae« 
Q'amëe  i  soit  bien  le  dearaîne^ 
£t  bien  désert  qu'i  soit  servie  ^ 
Qaar  Diex ,  com  por  sa  bone  amie, 
I  &it  miracles  jor  et  nait* 
Dames,  Dames ,  ne  tos  anuit. 

Sachiez ,  se  sëa  ne  Ta ves , 
Del  félon  mal  que  yos  sayes , 
Est  la  Virge  fuisiciene  : 

aoSo    Mainte  malade  crestiene 

Garist  par'an  la  Virge  et  cure, 
Bien  esproyée  avons  sa  cure» 
Par  les  grans  maus  qu'a  amortie, 
Donë  nos  a  maint  beax  tertio, 
Mainte  roele,  maint  biau  cierge, 
^       En  lia  vous  bone  cdncierge; 
Maint  Paria ,  mainte  rOele 
D'oltre  Rpie  nos  aroele* 
Plus  gaagne«ele  de  chaudoiles 

2090     Que  ne  face  nostre  Ap^Mloiles  , 
Où  grapt  mostier  à  Seint  Maart, 
Au  bien  voir  dire  qui  s'aart   ' 
Por  son  non  essaucier  et  croistre. 
Volt  Diex  qu^ele  isist  fors  de  cloistre. 
Mais  de  semaine  n'ert  oloistriere , 
Lez  li  en  son  petit  cloistre  iere 
Plus  volentiers  q'an  Kin  grant  cloistre . 
Mm*mure  pas  tant  n'i  puet^croistre. 
Petit  avient  que  grant  murmnre 

3100    En  grans  cloîstres  n'en  grans  murs  muire  y 
Volentiers  croist  entre  maisieres. 
Ne  quit  Moine  jusq'à  Mesieres 
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Qui  plus  de  moi  hace  tel  herbe , 
Qaar  l'ame  ocist ,  tue  et  «nfaerbe» 
Trop  Tolentiers  terient  tex  plante , 
Mortens  pechiéfait  qui  la  plantai 
Assez  plus  tost  croist  etfeemancs 
Que  ne  face  bone  semence. 
Cil  qui  ont  langues  socmmte  ^ 

2110    Tex  semences  ont  tost  semées» 
El  fu  d'anfer  soient  semé 
Tuit  mesdisant,  tuit  seursem^ 
Por  ce  me  tieng  en  petit  cloistre  , 
Que  lor  semence  n'i  puet  croistre* 
Fors  de  cloistre  est  ma  Damoi^le , 
N'i  rentrera  mais  des  mois  elé  ', 
Diex  saut  les  Moines  et  l'Ab4 
Que  ençois  A  deyenrra  B, 
Aive  bon  vin ,  bon  vin  oérvoise  > 

3130     Qu'ele  en  leur  oloistre  sW  revoiseé  • 
Trop  est  à  Vi  enchaînée^ 
Ainz  sor  terre  ne  chaï  née  * 
Qu'amasse  tant^  fors  Neutre  Dame* 
Por  Diett  li  depri  qtt'el  en  m'amè 
S'amor  toz  tens  me  rénôtele  | 
Faite  liai  fiertre  no  vêle  ^ 
Riche  ciboire  9  riche  lit. 
Or  se  repost ,  or  se  delîL 
Soit  à  repo^,  soit  à  sejor, 

3i5o    Diex  doint  qu'encor  Voie  le  jor  ^  -     o.  :  :. 

Véoir  la  puîst  ma  lasse  Ddme 
Lassus  es  chambres  Nostre  Damé; 

«  Elle  n'y  rentfefa  pas  de  lofig-fèmpt  j  -^>  jusqtiei  là  il  n'y  ^mt 
^  aucune  créature  sur  t«ite.»»»> 

Y  St 


sic  0ONTB8,AN0IEN«* 

Tant  est  s'amie  et  sa  privée  ^ 
Riens  qu'ele  Toeille  ne  li  yëe* 
Trop  par  sera  vileine  et  camte, 
S'el  à  sa  Dame  ne  m'acointe; 
For  Dieu  li  pri  tant  m'i  acoint. 
Que  de  toz  maus  me  desacoint. 
Reposer  la  laiiai  atant  ^ 

Si4o    A  celui  m'en  r'irai  bâtant 

Cui  miracles  g'ai  commenciez  : 
De  Dieu  seroie  detenciez. 
S'a  sa  Mère  ne  m'en  r'aloie , 
Qui  tôt  le  mont  à  lui  raloie. 
Sor  la  Virge  ai  molt  arresté , 
Quar  ge  Taim  tant  la  flor  d'esté  , 
La  flor  de  lis,  la  fresche  rose  : 
Si  yolentiers  de  nnle  chose 
Ne  paroi  com  de  li ,  par  m'ame, 

2i5o    Fors  seulement  de  Nostre  Dame. 
Certes  molt  Faim  et  molt  n^'i  fi^ 
Et  Tokntiers  la  magnefi  i 
Se  lui  doi  estre  bien  disanz , 
Quar  gardée  l'ai  bien  vingt  anz* 
Ge  gart  son  cors,  gart  que  gart  m'ame^ 
A  Dieu  commant  li  et  sa  Dame. 
Cel  est  sa  Dame  où  jor  et  nuit 
Se  conunandent  li  sage  tuit« 
Nostre  Dame  est  Dame  des  Dames^ 

2160    Dame  est  des  cors  et  Dame  d'ames  : 
A  ceste  Dame  qui  velt  estre , 
Riches  est  tost ,  et  de  hait  estre; 
Tost  enrichist  qui  s'i  commande  , 
Nés  li  povies  cui  ele  mande> 
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À  s'aumosne  et  à  son  mandé  ^ 

Au  Dieu  convine  sont  mandé* 

Toz  mes  amis  pris  et  cornant  ^ 

Que  tuit  deyiegnent  si  conmant. 

Celui  qui  se  yelt  commander, 
3170    N'ose  enemis  riens  demander; 

Diex  et  si  angle  saluz  mandent 

A  trestoz  çax  qui  s'i  comandent.  ' 

Mère  Dieu,  se  y  os  commandez, 

Qant  au  grant  plait  serai  mandez, 

Deffendez  moi  com  yoz  conmant, 

A  y  os  maintes  jointes  me  commant 

Hyidefonsas  yoz  bons  amis: 

Bien  comandez  s^estoit  et  mis 

En  yostre  franche  comandise, 
a  180    Qant  yos  franche  par  yoz  franchise 

De  son  liyre  li  merciastes. 

Et  la  bêle  aube  li  donastes 

Où  n'ayoit  pièce  ne  couture  : 

n  soia  bien  en  yo  costure , 

Et  bien  ouyra  en  yostre  yigne* 

Ha ,  mère  Dieu ,  quar  te  soyigne 

De  cest  ehaitif ,  de  ce  dolent  : 

Mon  las  de  cuer  q'ai  si  yolant/ 

Desor  ton  cuer  fai  asseoir, 
21  go    Se  tu  m'en  dones  le  pooir  : 
,  Molt  en  est  granz  ma  yolentez. 

Tôt  autre  amors  est  dolentez 

Enyers  la  toe  et  enfertume  : 

Bien  sai  que  &me  en  enfer  tume, 

Qui  ne  t'aime  de  tôt  son  cuer* 

Ha  !  Leocade,  douce  suer,  ' 

y3 
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Douce  Vicg« ,  douce  pucele , 
Rose  esmeréf)  fior  uorele. 
De  mol  eidjur  ne  te  f«ig  mie  '  j 
3300    Se  ge  par  toi  m  haute  unie 

Pooie  avoir  oom  Noatre  Dame^ 
Séuremeijt  «'«sa  iroit  m'unit 
Devant  oelui  qui  U  cria  : 
Bone  parole  bon  lio  a. 
Afsez  sQTeot  k  U  paroles , 
Aïe  moi  *  par  tes  parolei, 
Clere  esneraude ,  clere  ^tmano. 
Sa  paosle  ea ,  «Ue  est  t«  Oaios. 
Por  Dieu  k  li  me  rainmtoi , 
3310    Molt  graol  fiance  en  ai  en  tei  i 
En  ses  cbambrea  ies  i  sejor. 
Et  si  U  sers  et  nuit  et  )or  : 
Des  Vîrges  ies  et  des  puceto 
Qui  son  lit  font,  ets'icadeceleai 
Qui  la  liflvent  et  qui  la  cochent. 
Je  croî  que  son  saint  lit  n'atoachenfe 
Fors  seul«x>€"it  angle  et  puodea^ 
Vos  U  s^veE  et  tu  et  celés 
Dont  Di«£  parole  en  l'^vangils, 
3330     Qui  ne  sorent  barat  ne  guîk, 
N'ainz  ne  firent  iniquité. 
Et  qui  de  lo»  vkginité 
Entier»  gardèrent  lor  attx, 
Qant  por  dsdùu«  en  ces  praiix 
Maine  ses  Vùges  k  Roïne, 
Frent  avuec  toi  Seînte  Cristiné 

'  t>«m*aîd«rne  te  t»xiufV.t.a«:UitfM\ 
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Dont  rimoiai  l'autrier  l'istoire^ 

Si  li  priez  que  face  en  gloire 

Por  celui  faire  un  petit  lit 
aaSo    Qui  chante  tant  de  li  et  lit. 

Saint  Joachin  et  tu,  Sainte  Anne^ 

Priez  Toz  fiUe  qu'en  cest  omv^  * 

Jamais  enchàïr  ne  me  laist 

En  ort  pechië  y  yilein  ne  lait. 
Qui  de  li  fiiit  Dame  et  amie 

Et  bien  la  sert,  ge  n'en  dot  mie , 

Que  de  pechié  ne  l'escremisse  * ,  ' 

Et  s'il  i  chiet,  par  li  n'en  isse. 

Et  qu'ele  où  Ciel  par  grant  délit 
324o    Ne  li  face  faire  son  lit. 

Qui  bien  se  prent  à  li  amer , 

Tôt  li  atrait  le  fiel  amer^ 

Et  l'amertume  du  coraige  : 

Petit  pueent  ^  douter  l'oraige  ; 

Et  l'estorbeillon  l'ennemi 

Cil  qui  de  cuer  sont  si  ami. 

Celui  qui  l'aime  durement , 

A  toz  j  ce  sai  séurement, 

A  Die:;:  servir  adominë. 
325o    Se  ge  tu  autem  Domine 

A  cest  miracle  dit  ayoie. 

Plus  briefinent  outre  m'en  iroie. 

Sermons  où  trop  a  de  délai  ^ 

Héent  soyent  et  Clerc  et  Lai  : 

Sor  Prelaz  ai  molt  delaië , 

S'aucun  à  mort  en  ai  plaie 

'  Cet  an ,  cette  année ,  annus; — ''  ne  le  défende ,  ne  le  préierre; 
—  '  ils  peayenl* 

v4 
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Por  chose  mtle  que  dit  aie , 
S'il  muert,  si  muire  ce  dit  aie. 
Se  ce  q'ai  dit  ne  lor  est  geat , 
^60     Bien  repraignent  tôt  lor  argent , 
Quar  ge  n'i  ai  plus  acrëu  } 
Molt  petit  ai  dou  lor  eu , 
Et  sai  assez  mes  estoToira, 
Ce  qu'en  ai  dit,  ce  est  toz  voirs» 
Et  nequedent  par  ce  m'escos 
Que  je  parnon  nul  n'en  acus  $ 
Et  qui  sor  li  le  voira  penre , 
N'est  pas  trop  sages ,  vobt  apeuré. 
Et  d'autre  part  foi  que  doi  m'ordre 
9370     Bien  les  devons  à  la  fois  mordre  > 
Car  ne  nos  finent  de  ningier. 
Dorénavant  m'esluet  plungier 
El  puis  ma  Dame ,  se  ge  puis; 
Mais  tante  doiz  a  en  son  puis , 
Et  tant  i  sort  de  grauz  merveilles. 
S'il  i  avoil  cent  mile  seilles. 
Ne  seroit-il  pas  espuisîez 
Séurement  toit  i  puisiez  ; 
Si  très  douce  aîve  en  son  puis  sort,  -  ' 
2380    Que  li  muel ,  lî  sot ,  li  sort. 
Et  li  avugle  et  li  contrait. 
Lues  qu'il  en  boivent  un  seul  trait, 
Tuit  sont  gari  et  tuit  sont  sain. 
Le  séelant  cuer  de  mon  sain 
De  s'aigue  doint  abevrer  celé  ' 
Qui  enfanta  Virge  pucele  : 
Adès  fusse  ses  escrivains , . 
Mais  molt  tost  sui,  qotutt  écris,  rains. 
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Por  ce  que  redot  cel  meschief , 
2390    Lî  prî  c'un  poi  m'estraint  mon  chief 

De  ses  très  blanches  mains  polks  ; 

Si  en  dirai  mains  de  folies. 

Tant  a  en  moi  poi  de  savoir  ^ 

S*el  ne  m  Vive  S  bi^n  sai  voir  , 

Tost  arai  dit  qanque  ge  sai  *• 

Des  Trovënrs  qant  ge  m'essai^ 

Ne  me  pris  mie  les  assaies  ^ 

Mais  por  ce  se  vest  noires  saies  ^ 

Et  il  vestent  les  robes  vaires^ 
sSoo    Ne  lor  desplaise  mes  affiiires  : 

Quar  Troverres  ne  sui-ge  mie 

Fors  de  ma  Dame  et  de  m'amiej 

Ne  Menestrax  ne  sui-^ge  pas , 

Mais  por  les  nuiz  que  ge  trespas  , 

Et  por  ce  qae  g'en  ai  tenssëes 

Par  maintes  foiz  vaines 'panssëes  9 

A  la  force  m'i  sai  pris. 

Ge  ne  truis  pas  por  avoir  pris  y 

Ne  por  robes,  ne  por  avoir, 
23 10    Mais  por  Famor  la  Dame  avoir, 

Qoi  bien  revest  les  âmes  nues , 

Et  ses  amanz  enporte  es  nues.    ^ 

Ge  ne  trois  pas  por  avoir  robe , 

Mais  por  la  Dame  qtii  m'enrobe  ^ 

Quant  anemis  m'a  desrobë. 

Cil  deçéu  sont  et  leubé 

Qui  jor  et  nuit  truevent  les  lobes 

Por  gaaignier  chevax  et  robes  : 


\ 


"  Si  elle  ne  m'aide  ;  —  *  qanque  ge  sai,  tout  «•  que  je  «aia. 
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Ge  ne  trais  mie  por  avoir  y 
>330    Mais  jxnr  Tamor  la  bêle  ayoir 
Qui  n'a  compaigne  ne  pareille  t 
A  sa  beautez  ne  s'apareille 
Riens  que  .Diex  ait  appareillië  ^ 
Bien  l'a  de  tos  despareillië  y 
Qant  el  Ciel  appareiilié  l'a. 
Aidant  et  apareillié  Ta 
Qui  ci  de  mal  se  despareille  ^ 
Et  i  li  servir  s'appareille* 
Loons  la  luit  la  bien  membrëe, 

d35o    Par  tôt  doit  estre  ramembrëe  : 
Qui  ma  langue  desmenberra , 
La  el  ciel  li  ramenberra. 
Enfers  celui  desmenberra 
Qui  bien  ne  la  remenberra.    • 
Sovent  nos  doit  de  lui  menbier, 
Qant  Diex  en  li  se  volt  menbrer  ; 
Enfiers  toz  tanz  nos  deamenbrast , 
8'ele  vers  Diex  ne  ramenbrast^ 
Qant  sa  douçor  de  nos  membra  y 

2i54o    En  ses  seinz  membres  s'amenbra , 
Por  ce  nos  doivent  tuit  li  menbre 

2542    Sozlever  qant  de  li  nos  menbre. 

Explicii  de  ma  Dame  Seinie  JjeoccLde* 
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CHI COMMENCHE 

UNS  MIRACLES  DE  NOSTRE  DAME, 

D'UN  CHEVALIER  QUI  AMOIT  UNE  DAXB. 

Manuscrit  de  N.  Dame ,  coté  M.  7* 

J.L  fu,  che  truîs,  uns  Chevalîers 

Jouenes,  biaus^  coîntes^  fors  et  fiers. 

De  grant  affaire  et  de  grant  nom  : 

Ne  desîroit  se  joustes  non  *, 

Tournoiemens  et  assamblëes  y 

Pour  une  Dame  qui  emblées 

Avoit  de  son  cuer  grans  jpartîes. 

Grans  données  ^,  grans  départies 

Faisoit  souvent  de  son  avoir 
10         Pour  pris  et  pour  loenge  avoir» 

Che  font  encore  lî  plusour 

Tant  com  il  sunt  en  plaine  fiour  ; 

Faire  voelent,  qui  k^il  anuit, 

Quank'il  lor  siet  et  jour  et  nuit. 

Chil  tout  vous  voel  conter  et  dire. 

Moût  redoutes  ert  et  mout^ir^ 

En  sen  pais  et  en  maint  lius^ 

De  tant  ert  fols  et  malaisius 

Qu'espouser  fême  ne  voloit, 
20         Car  li  corages  lî  bouloit 

'  Il  ne  desiroit  que  les  joàtes,  les  toomoSt;  — •  ^  dons ,  préiens  , 
de  donum* 
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Si  durement  pour  chele  Dame ,  - 

Qu'il  ne  Yéoit  à  ses  iex  &me 

K'il  daignast  prendre ,  n'espouser  ^ 

Ne  s'en  savoit  où  doulouaer  : 

CSar  la  Dame  ert  de  tel  afidre 

Qu'ele  n'ayoit  de  lui  ke  &ire. 

Li  Chevaliers  qui  moût  ert  biaus^ 

Mains  poignëis  et  mains  chenbiaus  *, 

Mainte  jouste,  mainte  encontrée 
3o        Faisoit  de  li  par  la  contrée  : 

n  ne  sayoit  k'il  pëust  &îre  ; 

La  Dame  estoit  de  tel  a&ire , 

De  tel  biauté  et  de  tel  pris 

Que  Chaalons  prise  et  Paris 

Quidast  avoir ,  s'il  pëust  &ire 

Rien  nule  ki  li  pëust  plaire. 

Vers  lui  se  tenoit  si  très  fiere 

Que  nis  de  Jaire  bele  cbiere  ^ 

Li  faisoit  ele  grant  chiertë. 
4o        Tant  le  *  trouva  de  grant  fierté 

Conques  de  li  ne  peut  avoir 

Pour  prière  ne  pour  avoir  ^ 

Ne  pour  bele  Chevalerie , 

Soûlas  d'amour  ne  druerie^; 

Que  plus  li  prie ,  plus  enroide , 

Et  quant  il  plus  le  trueve  froide , 

Tant  en  est-il  plus  boillans  et  chans. 

Amours  li  font  si  grant  enchaus^ 

Et  si  l'assaut  en  divers  sens , 
5o        Pour  un  petit  k'il  n'ist  du  sens  ; 

« 

'  Maint  combaU  et  maint  tournois  ;  —  ^  le,  pour  la;  —  '  amitié. 
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Qaant  neV  puet  yaiiuare  à  la^araoume^ 

A  un  Abë  ^  i  un  saint  houxne 

A  révélée  cheste  cose^ 

Et  il  11  dîst  à  la  parclose 

Que  s'il  le  croit  ^  sache  sans  doute  ^ 

Sa  Tolentë  en  ara  toute. 

Biaus  dous  Sire ,  fiiit-il  adaac , 

Autres  femes  ont  cuer  de  plomc , 

Mais  cheste  Ta,  je  quit,  de  fer. 
60        Bien  voell  m'ame  boille  en  infer  * ,  ' 

Ne  ne  me  caut  ^  que  jou  devienne 

Mais  c'a  s'amour  ataigne  et  yiegne , 

Sire,  tant  l'aim^  ch'en  est  la  Toire^ 

Que  je  n'en  puis  mangier  ne  boire;    . 

Dormir  en  lit ,  ne  reposera  ' 

Li  Freudom  ne  l'ose  coser , 

Car  il  set  bien  ke  de  tel  cose 

Si  faites  gens  castie  et  cose. 

Tant  plus  les  esprent  et  atise. 
70        Bien  set  et  voit  k'en  nule  guise 

Conseil  ne  puet  mètre  en  cheste  œuvre  ^ 

Se  Diex  et  sa  mère  ni  œuvre* 

Frère,  fidt-il,  se  tu  me  crois^         ^      • 

Et  de  £dre  ne  te  recrois 

Chou  ke  jou  te  rouvrai  hîie, 

Saches  pour  voir  de  cheste  afidre      •  ' 

Si  très  bien  consilliës  sera^T  . 

Com  tu  miex  le  deviseras*  ■ 

Tout  vo  plaisir,  Sire,  ferai,  ^. 

80        Vostre  hom  par  ma  geule  serai  y 

'  ^EùfeTf  ï*«/îfrî;  — *  peu  m'imporW  ce  que  je  dtTieime,  pourvu 
que  j'obtienne  son  amour. 
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Se  je  Tenir  en  puis  à  chief. 

El  monde  n'a  oose  ai  grief 

Qui  ne  me  soit  legiere  à  fiiire 

Pour  achiever  si  haut  a&iré. 

Frère,  &it*>il,  ne  doutes  mie, 

De  cose  à  &ire  que  je  die 

N'aras-tu  pas  trop  grant  ahan* 

Tu  me  diras  dusc'a  un  an 

Cascun  jour  à  gambes  ploiies  ' , 
90      Par  chent  et  chinquantes  foiies 

Le  douch  sala  la  mei'e  Diu. 

Voire,  fait- il ^  par  le  cuer  biu> 

Deus  mile  fois  se  tous  volés  ^ 

Pour  s'amour  sui  si  ayolës  ^\ 

Qu'il  ne  me  caut  ke  ionkes  faoe, 

Mais  ke  s'amour  aie  et  sa  grâce* 

Fait  li  sains  h&ny ,  biaus  dous  amisï^ 

La  mère  Diu  conseil  a  mis 

En  meintes  coies  plus  grevaines^ 
100      Mais  par  la  rie  ke  ta  maines 

Ai  grani  paour  ^  ke.  ne  l'oublies  i  ' 

Tu  aimes  taut  CheTâleries , 

Rivière  et  bos,  chionaet  oisiàas.,  .  ;    •  : 

Pour  chou  k'es  ^  jouenesDamoisians^ 

Que  paour  ai  et  gront  doutanolie 

Ne  me  failles  de  conrenaacheé 

Sire ,  &it-il ,  vous  me  gabés. 

Moines  tondus  et  bértaudës 

Seroie  anchois,  par  Saint  Jehan, < 
110      En  vos  clpistre  dosc'à  un  an, 

:  ,  '  A  f  enonx ,,  cent  ciiupiaiite  fois  ;  —  *  si  étoiudi »  si  inseaséi'— 
*  peur ,  pavor  ;  —  '^ parce  que  tu  es. 
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Cun  tout  seul  jour  en  defaudlsse^ 

N'est  nus  meschiës  je  n'en  fèsisae 

Pour  achievcr  si  haute  cose. 

Mes  cuers  ne  dort  ne  ne  repose , 

Si  m'a  s'amours  pris  et  lachie. 

Lors  Ta  li  sains  hom  embrachie , 

En  sourriant  li  dist ,  biaus  frère  ^ 

Par  la  proiere  de  sa  me^ 

Si  te  doinst  Dîex  medechiner  ^ 
130      De  chest  mal  puisses  terminer. 

Li  Chevaliers  atant  s'en  part , 

Esrer  n'ose  mais  nule  part; 

Bien  tient  courent  * ,  ch'en  est  la  sounie , 

A  Nostre  Dame  et  au  preudoume  : 

Ne  tournoie  ne  ne  chembele, 

Ains  ei^t  assés  en  sa  chapele 

Plus  k'il  ne  soit  en  autre  liu. 

En  commenchié  a  un  tel  giu , 

Dont  li  kerra  miex  k'il  ne^.quide^ 
i3o      Moût  met  grant  paine  et  grant  eatoide 

En  Nostre  Dame  saluer  ; 

A  paines  se  veut  remuer 

Ne  jour  ne  nuit  de  âa  capele,  : 

La  Mère  Diu  souvent  apele  ^ 

La  Mère  Diu  souvent  depm 

Que  joie  li  doinst  de  s'amie  .    .     : 

Qui  tant  est  bêle,  çhe li  samUe  »  i 

Que  la  lune  du  chiel  resamble. 

Quant  voit  le  fin  del  an  venir, 
i4o      Par  les  pies  qoide  Diu  tenir, 

'  Diea  veuille  te  guérir  |  -<--  *■  j^romtmt  ^conifgnius  ;  -^  *  dont  il 
lui  amrera  mieux  qu'il  ne  pense. 
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Car  de  s'amie  tout  pour  voir 

Sa  Tolttitë  bien  quide  avoir , 

S'en  a  le  cuer  et  le  corage 

Si  tressaillant  et  â  Tolage , 

Si  gai  et  si  plain  de  clocetes , 

Que  sons  nouyiaiiA  et  cauchonnetes 

Gante  et  descante  noit  et  jour  ; 

Pour  chou  k'eu  anui  de  séjour 

Prèske  tout  l'an  avoit  este , 
l5o      Bien  matinet  en  un  este 

Pour  lui  esbatre  et  soulagîer . 

En  sa  forest  ala  caohier. 

En  la  forest^  si  com  Diex  Yot  '  ^ 

Perdi  ses  gens ,  onques  ne  sot 

Quel  part  tournée  fîi  la  cache. 

Si  com  le  quert  et  k'il  le  trache. 

Une  vies  capele  a  trourëe , 

Moût  dechëue  et  moût  gastée  *  : 

Ha'  !  Mère  Diu-,  fait-il ,  merchi , 
160      Moût  a  gi*ant  tans  ne  fiii  mais  chi  i 

Haute  Dame ,  haute  puchele, 

Laiens  en  chele  rié»  capele  \ 

Che  que  te  doi  t'irid  paiier.  ' 

Atant  deschent  sans  delaiier^  ' 

S'entre  dedens  la  capelete 

Deyant  une  yiës  yraagète^ 

De  Nostre  Damé  à  genous  nus  / 

Dit  chent  et  chinquante  sains.  ^ 

Ahi;  fait-il ,  haute  pucele,  !     .  '  ^ 

xyo      De  m'amie  qui  tant  est  beie 

*  Voulut ,  voluU  /  -^  *  tuinée'  et  déT«$tée  ;  ~  *  ttllè  vielle  petite 
image. 

Car 
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Car  m'acomplis  mon  grant  désir  : 
N'est  rien  ù  mont  ke  tant  désir*  ,.  . 

Tant  par  est  beie ,  che  m'^  ris ,         ./, 
De  cors  ^  de  bras ,  de  mains ,  de  vis  ,     ,  ' 
Conques  si  bêle  créature 
Ne  fist  ne.  ne  foorma  nature  : 
Tout  mon  cuer  ai  en  lui  entë.^  .  « 

Las  I  se  n'en  ai  ma  volentë,  .' 

Partir  estuet  de  mon  cors  l'ame. 
280      Devant  l'image  Nostre  Dame  : 

En  tel  manière  se  complaint. 
Moût  se  doulouse ,  moût  se  plaint , 
Maint  souspir  fait  lonc  et  traitif  \ 
La  Mère  Diu  ki  maint  caitif 
A  retrait  de  caitiveté 
Far  sa  piteuse  pieté, 
Far  sa  courtoise  courtoisie 
Au  las  *  qui  tant  l'apele  et  prie , 
Isnelement  s'est  demonstrée 
130      D'une  couronne  couronnée , 
Flaine  de  pierres  précieuses 
Si  flamboians,  si  glorieuse^  9 
Pour  peu  li  oel  ne  l'en  esduisent* 
Si  yestiment  ausi  reluisent 
Et  resplendissent  com  la^aie 
Qui^u  matin  en  esté  raie  9      :    ; 
Tant  par  a  bel  et  cler  le  ris, .  5 

Que  buer  fu  nés,  che  li  est  yis,  ^ 

Qui  s'i  péust  asf^és  mirer* 
300      Chele  qui  te  &it  souspirer^ 

'  Souspir  traitif,  soupir  tiré  du  fond  du  cœur  ;  •»  ^  au  malheu- 
reux, à  rinfortuné»  ^''■' 
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£t  en  fid  gi*ant  irenr  t^a  mis , 

Fait  Nostré  Dame ,  biaas  amis  ,* 

Est-ele  pltis  bêle  de  moi  ^? 

Li  Ckevaliers  a  tel  effroi 

De  la  clarté,  ne  set  k'il  &che. 

Ses  mains  gete  derant  sa  &che , 

Tel  hide  *  en  a  et  tel  frëour  y 

Caoir  se  laisse  de  paotu*. 

Mais  chele  en  qui  pitiés  est  todle , 
310      Li  dist ,  amis ,  or  n'aies  doute  :    '  ^ 

Je  sui  chele,  n'en  doutes  mie ,    " 

Qui  te  doit  faire  avoir  t'amie  \ 

Or  pren  gardé  que  tu  feras, 

Cheli  que  lu  niiee  ameras 

De  nous  deus  aras  à  amie. 

Dame,  &it-il,  n'en  puis  mais  mie 

Se  jou  pour  lui  vous  puis  avoir,  ' 

Vous  en  valés ,  je  sai  de  voir , 

Entor  cinquante  et  un  millier , 
2  so      £le  puet  bien  aler  billier  ^ , 

Se  tel  escange  avoir  en  puis. 

Fait  Nostre  Dame,  biaus  amis , 

Lasus  amont  en  Paradis 

Me  trouveras  loial  amie , 

Joie ,  soûlas  et  compaignie 

De  moi  et  de  m'amour  aras 

Plus  que  souhaidier  n'en  sarâs  ; 

Mais  il  convient ,  n'eu  doutes  mie  > 

C'autel  com  tu  pour  ^utre  amie 

•De  moi,  an  lieu  de,  que  moi;  — *  frayeur,  épouyante;  — 
'idkir  avec  an  bâton  :  c'est  à-peu-près*  la  m^e  chose  <{ae  si  or 
4isoit ,  fUe  peut  bien  aller  se  promener. 
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sSo      As  fait^  chest  an  &éfaé»  pour  moi  : 
Onques  ne  fai  autre  tbulmm 
Pour  md)  n'autredChéVIdeFSès^  '- 
Chent  et  cfaiiKjuahtè  salus-  diies  '  -  '^ 

Jusc'à  un -an  sans  pasieei!"  jour,  '      •    '"^ 
S^estre  veus  sire  de  m'fimour  ;  '  • 

Lors  m'ayeras  sans  !nûlë'dclt^€f;     «  .  ,')0    • 
Et  si  seras  de  m'amôîlr  toute  *      '  •  ••'  t       ^. 
En^tenéurç  et  en  saisine  * 
Sans  finement  et  sans  termine. 

3^0      Atant  de  lui  s'est  dèpàrfië , 
Li  Chevaliers  ne  tfirga  mie. 
Au  bon  Abé  s'en  repaira  • , 
Pleurant  li  dist  et  esol^ra^  <:  î: 
Che  que  devant  av<ës.OK-    •!  r^ 
Lî  sains  hom  moût  s'en  esjoï , 
Et  duf«ment  en  merchià  -   ,  n 
La  Mère  au  Roi  qui  tout  ^'a  V 
Moines  devint,  cb^f^n  éatïa^^ûtné, 
Par  le  conseil  du  bon  preûSoume        •  '  ' 

35o      Pour  le  siècle  plus' eslon^er,' 

Bertaudep  ^  fist  et  ro<ifigni^  '  ^  ) 

Sen  chief »  c'a  voit  blbnr  etî  ^B^, 

A  s'amie  se  retoli  i     /*      -   -  i' ^ 

Si  se  donna  à^NoStre  Btrme. 

De  tout  sen  cûer,  diEf  toiite  s'iime  y     "  ^^         ^  « 

L'ama  ^t  eût  en  tel  mentoirë    *  '" 

Qu'il  ne  jfcioit  ihàni^p  né  fcôire ,         '  • 

Parfond^entne^QSpii^âfltv       ■"       ^' 

Et  k'en  sen  <îuer  ne  T&nAtmit  -  ' 

*  En  possessicftf'déiiion  amour;  —  >  revînt  trooyeif  lé  bon  Abbé} 
—  '  créa  ;  —  ^  couper'  les»  cbevenx  ûié|g[alemeat. 
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a6o      Sa  grant  biautë  et  aa  samblanche. 
La  Mère  Dia  §ans  demouranche 
Au  chief  del  an  le  revint  querrê^ 

Ne  le  vaut  plus  Liissier  en  \exre  ^   

Ains  Femm^iA,  com  yraîe  amie    . 
Lasos  en  parmanable  vie  ^ 
*    Où  tout  fii  ami  nuit  et  jour 

367      Jpîe  et  soulas  ont  de  s'amour* 

ExpUck  U  J^racles  du  ChevaSer  qui  àmoià  une  Dame, 
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1?J.BTBZ,  metèz  vos  bestes  fors^ 
Bttës  et  vaches,  brebis  et  pors 
Pieçadéossenteatreaschans:  :.  ..    . 

Or  est  l!erbe^oQsée.et  tei^idre*  ,  >    !  .    l 

s 

Li  roxingnox  ^$  la  chalendre    .      ^  j.   1 
Ont  pieça  comn|énoië  lor  chans»;  , 
Qr  sus,  bianx  fiesi,  trop  as  gëU| 
Or  déussent  avoir  peu 
Ti  aingnel  en  Teidie  menue. 
10        Pères ,  trçp  m'i  ppco;  grèverai 

Tart  couchiejç  etiU^atin  leyeT;^  ;    d: 
Tel  vie  ai  to^jors maintenue::    ..  .  u 
Toz  jors  à  monpppir  vous^ açrf ,      - ,: 
Moi  prenez  ççflXk  le,  ypptre  serf,        *  « 
,  jt  ,.  Si:  m'estuet  soiMnier  vostre  afere  y    , 
Du  tout  m'avez  le  eol  carchië,     ,.  ' 
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Mes  mon  frère  en  a  bon  marcliië 

Qui  bien  est  de  vous  por  nient  fere. 

Mainsnez  est  et  mendres  de  moi^ 
!20        N'onc  nel'  péustes  mètre  o  moi 

De  fere  rien  qui  tous  plëost , 

Nis  '  d'aler  en  champ  o  yoz  bestes. . 

Foi  que  doi  tous  qui  mon  père  estes, 

Par  reson  fere  le  déust , 

Bien  a  son  tens  et  son  merel 

Qui  boit  et  jue  au  tremerel 

Quanques  nous  gaaignons  andui  *. 

Biaus  Sizy  que  yeus-tu  que  j'en  face  ? 

Se  je  le  fier  et  je  Fenchace , 
3o        n  est  molt  granz  pitiez  de  lui, 

Quar  il  n'aprist  onques  mestier 

Qui  jà  lui  doie  avoir  mestier^ 

En  nul  pàïs  où  il  s'enbate. 

Si  ne  sai  quel  conseil  j'en  croie, 

Adès  atent  qu'il  se  recroie 

Ainz  que  je  le  fiere  Jie  bâte  ; 

Si  ne  l'os  de  moi  estrangier.  . 

Or  sont  Déable  en  tant  dangîer, 

Dehait  qui  plus  le  soufferrai , 
4o        Dist  Cortois,  jor  que  il  vivra  ! 

Je  me  vueil  de  vo  cort  partir. 

Mes  ainz  voudrai  à  vous  partir, 

S'aurai  ce  qu'4  moi  aferra  ;  * 

Chascun  face  ce  qu'il  porra  ;    :>. 

Bien  sai  que  vos  mleudres  chaleus  ^ 

Est  en  bestes  et  en  aumens , 

' Nb ,  même;  —  ^  tout  deux,  amho ;  —  ' ^i  puisse  Itii  être 
d'aucune  utilité  ;  -^  ^  tos  biens  les  meilleurs.  • 

s3 
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Mes  n^ai  isoing  de  pelae  aumaille^ 
Sec  argent  nés  priseroit  nus. 
Bailliez  moi  en  deniers  menus 

5o         Mains  que  ma  partie  ne  Taille. 

Bîaus  filz  Cortok ,  quar  soies  cois , 
Menjue  du  pain  et  des  pois , 
Si  lai  ester  ta  foie  entente* 
Pères,  ci  a  poure manaie , 
Souz  ciel  n'a  leu  qu'autrestant  n'aiô  % 
Pain  et  pois  me  doit  Diex  de  rente. 
Biaus  filz ,  tu  paroles  que  fols , 
Neporquant  j'ai  soixante  sols, 
Puis  que  li  alex^  te  délite , 

60        Cens  auras^tu  par  tel  couvant 
Que  guerpissesit  rcsnanant , 
Et  del  tout  le  ine  clalmes  cuite* 
pères,  bailliez  moi  ça  la  borse, 
Souz  ciel  n'a  plus  legiere  trosse , 
Ja  ne  cuit  véoir  que  la  tiengne ,  ■- 
Je  les  prendrai  par  tel  devise       '   *    '  ■ 
Qu'à  tant  en  aie  ma  part  prise 
Comment  qu'il  ônqoes  m'en  ariegne- 
Tien,  biaus  fik,  il  sont  bieii  66nté , 
70        Diex  te  doinst  yalor  et  bonté ,   ' 
Que  bones  noveles  en  oie , 
Quar  tu  n'àtettd:nul  ïtecouvrier 
Qui  te  puist  mes  avoir  mestier,  ' 
Se  tu  pers  cé  tant  de  inonnoie , 
Li  siecleS'  eisft  fel  et  repoins. 
Père ,  à  hasart  et  à  plus  poins 

*  Il  n^est  aucun  lieu  sous  le  ciel  où  je  n'en  aie  autant. 


Sai-ge  trestoute  la  querele^ 
Foi  que  doi  vous  que  je  molt  aim,. 
Je  n'aurai  trop  soif  ne  trop  &in 
80      Tant  com  j'aie  celé  loquele* 
Cist  soixante  sols  feront  plus 
Que  teus  cent  mars  a  il  repus 
Enz  '  el  trésor  Girart  Lenoir, 
Dont  il  n'est  fors  *  baillis  et  garde , 
N'il  n'a  pooir  qu'il  les  escharde 
AToec  lui  ne  ayoec  son  oir. 
Petit  pris  avoir  fermloié. 
Mes  celui  tieng-je  à  emploie 
Dont  on  puet  faire  son  cona^mant  : 
^o      A  la  borse  me  reconnois, 

Adieu,  biaus  jfere,  je  m'en  vois. 
Va,  biaus  filz,  à  Dieu  te  commant. 
Ha  !  biau3  père ,  qu'avez-YQUs  fet  ? 
Por  amor  Dieu ,  por  quel  forfet 
Enchaciez-Yous  Cortois  mon  firere  7 
Fol  conseil  en  avez  eu , 
Mon  autre  frère  ayez  créu 
Qui  aine  nfama  moi  ne  ma  mère  : 
Tant  avez  vous  fet  et  tracié 
200      Que  d'entor  vous  l'avez  chacië, 
Si  l'avez  mis  en  maie  voie. 
Pères,  ce  ne  ferez-vous  pas , 
Mes  rapelez  le  isnel  le  pas 
Que  Diex  vous  doinst  honor  et  joie* 
Fille,  tu  paroles  en  vain, 
Se  )e  le  rapel  ^  ne  reclaim , 


/ 


*  Dans ,  initts  ;  —  *  excepté  qne. 


«4 


5(0  CONTES   AKCIBN8. 

Maie  mort  me  puist  acorer  : 
Ne  veat  fere  œvre  de  sa  main, 
Ainçois  a  despît  et  desdaing' 
110      De  travaillier,  delaborer. 
Je  li  ai  douëe  sa  part, 
Bêle  fille,  se  Diex  me  gart  y 
Grosse  borse  enporte  Êirsie; 
M estrait  et  mescont  et  hasart  > 
Icîl  en  am'ont  bien  lor  part  : 
U  ne  vait  querant  autre  TÎe. 
Biaus  dons  pères,  or  yoi-je  bien 
Que  vous  ne  leriiez  por  rien 
Lui  destorner  de  maies  voies; 
1 20      Frère ,  va  à  Saint  Julien 

Qui  te  gart  de  mauves  lien  '  ; 
Garde  tes  mains  où  que  tu  soies, 
Biaus  frère,  je  n'aurai  mes  joie  : 
Dusqu'à  Teure  que  te  revoie 
N'aurai  mes  resbaudi  mon  cuer* 
Dieu  proierai  où  que  je  soie 
Qu'il  te  lest  tenir  bone  voie  : 
A  Dieu  te  commant  ^  bêle  Suer.  . 
Or  s'est  Cortois  mis  à  la  voie , 
i5o      Molt  s'en  va  démenant  grant  joie , 
Molt  se  fie  en  sa  borse  enflée. 
Ainsi  erra  celé  jomée , 
Ne  cuide  que  jamais  li  faille. 
Diex  tant  escot  de  deus  et  maille 
Quant  aurai-je  tout  ce  gasté? 
Qui  auroit  un  jambon  salé 

'  De  mauvaise  compagnie. 
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Et  plain  pot  de  bon  vin  sor  lie  , 
Sor  un  petit  de  ra verdie 

Se  feroit  ja  molt  bon  mucier* 
xio      Atant  ot  un  garçon  hucfaier  ;      " 

Ça  est  li  bons  vins  de  Soissons, 

Sor  la  yerde  herbe  et  sor  les  jons 

Fet  bon  boivre  privéement , 

C^enz  croit-Pen  à  toute  gent  * , 

•Cëenz  boivent  et  fol  et  sage  y 

Géenz  ne  less^  nus  sonr  gage , 

Ne  covient  fors  conter  sa  dete , 

Tesmoing  Manche- Vaire  et  Porrete 

Qui  cëenz  menjuent  et  boivent 
1 5o      Et  acroient  quanqu'eles  doivent, 

N'onques  n'en  paient  un  festu. 

Hë  !  Diex,  aorez  soies-tu 

Qui  m'as  mené  en  tel  contrëe 

Où  j'ai  si  grant  plenté  trovée  : 

Molt  voit  qui  va  par  le  pais , 

Bien  eri  mes  pères  îols  nais 

Qui  si  m'avoit  espoenté , 

Et  par  tout  a  si  grant  plenté 

Pain  et  viiir  assez  et  vitaille 
160      Por  fere  à  l'oste  escrit  et  taille  ; 

Bien  est  fols  qui  assez  n'acroit. 

Et  Diex  i  viegne^  et  Diex  i  soit , 

Céenz  fet  meillor  qu^aù  moustîer» 

Ostes,  que  vent-on  le  sistier, 

>  On  fait  crédit  à  tout  le  monde.  Malgré  cette  beQe  annooée  , 
Coortois  n'en  fut  pas  moins  obligé  de  laisser  ses  habits  pour  payer 
son  écot  9  ainsi  qu'on  le  yerra  plus  bas.  ' 
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Et  quant  fa  ds  vins  aforez?  .  , 

Hoi  main  *  fu  perciez  et  forec  , 

Si  yent-on  fiix  deiuer  le  lot. 

Mes  niM  n'en  boit  qui  ne  «'en,  lot  : 

Se  cëenz  a  rien&  qui  you5  haile  > 
170      Commandez.,  ele  seta  fete«    « 

Cëenz  sont  tuit  li  grant  délit  y 

Chambres  paintes  et  souef  lit, 

Hauz  de  blanc  fUerre  et  mois  de  plume  > 

Fez  à  la  françhoise  coustume  ; 

Cëens  a  ostel  d'amoretea ,  . 

Et  oreilliers  de  yioleies 

A-Fen  au  par-aler  coucl|ier  * 

Por  pluç  seuef  tenir  son  chief ,  7 

Et  qaant  .ce  vient  à  la  parclose^ 
180      Letuaires  et  ëve  rose 

Por  laver  sa  bouche  et  son  yiss 

Cëenz  a  osAel  à  devisai  ' 

Quanques  l'en  veut  i  troeve  ron. 

Ostes ,  traiez  demi  jalon , 

Quar  je  l'aim  molt  frés  et  n^yeU 

Lequet  trai  lui  à  plain  tonnel 

Tout  pur ,  foi  que  vous  mi  devez» 

Ha  !  Sire  Damoisiaus^  bevez^ 

Que  Diex  benëie  vos  iex . 
190      Li  remananz  en  vaudra  miex  ^ 
Se  cil  biau  doit  et  celé  bouche 
A  nos  henap  adoise  et  toucha* 
Ja  samblez-vous  de  nostre  geni, 
Bevez  à  cest  hauap  d^argent, 

'  Anjoilrd'hâi  matin,  manè;  — *  lorsqu'on  v»  sa  coocher;  — » 

«  '  •  *•       •    •  *        .  •  .         * 

<  à  souhait ,  où  l'on  trouve  tout  ce  que  Von  désire. 
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Encor  est  cîs  los  toz  entiera» 
Ma  Damoisele  volentiers , 
Quar  famé  ne  bai-je  onques* 
Bians  dous  amis,  séez-vous  donqùes  : 
Dont  estes- vous?  je  sui  d'Artois. 
2^00      CommeDt  avez-yous  non?  Cortois 
M'apeb^I'en,  ma  douce  amie. 
Vilains,  voir,  ne  samblez-vous  mie^ 
Dedenz  mon  cuer  cuit-je  et  pens. 
Qu'en,  vous  ait  cortoisie  et  sens  ; 
Quar  pléttst  Dieu  et  Saint  Rémi' 
Que  j'eusse  un  si  bel  ami. 
Par  covent  '  o'otiques  Roi»  ne  Quens 
N'ot  onques  autant  de  ses  buensi^ 
Comme  il  auroit  sanii  œvre  faire  t 

I 

a  10      Di-je  voir,  Dame  Manche- Vaire ? 

Oïl  voir ,  ma  Dame  Porrete , 

Bien  li  sauriez  pâier  sa  dele , 

£t  robes  et  cfaevaus  livret 

Mes  qu'il  se  tenist  de  jouer. 

Ci  n'afiert  ^  lonc  serventois, 

Porrete,  entrie  vous  et  Cortois 

Avenriiez  bien  per  à  per  *. 

Or  Manche- Vaire,  du  gaber 

Je  ne  puis  pas  contre  vous  deus , 
2 30      Dit  Cortois,  encor  soie  sens, 

Si  tieng-je  por  foie  qui  cuide 

Que  je  pareil  à  bd^sé  vuide , 

Ainz  ai  eëeûz  aucune  chose. 

Cortois ,  ce  n'est  mie  &lose , 

'  Sous  la  condition  ;  —  ^  tous  tous  conTiendricz  bien  Tun  et 
Tautre. 
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Je  connoifl  tant  li  et  ses  mors 
Qa'ele  voas  aime  par  amers; 
Je  ne  sai  s'ele  fet  saroir, 
Mes  s'amie  volez  avoir. 
Je  vous  di  bien  et  assëur 

a3o      Que  trové  en  avez  éur  y 

Dame  avenant  et  bêle  et  ceinte  ^ 
Bien  renvoisie  et  bien  repointe  : 
Si  ne  vous  aime  mie  à  gap.  - 
Cortois ,  versez  vin  en  hanap 
Qui  n'est  de  cliaine^  ne  de  tramble  : 
.  Lequet ,  nous  beverons  ensamble  \ 
Assez  avons  hanap  en  un  y 
"    Si  paierons  tout  de  commun  y 
Moi  et  Manche-Vaire  et  Porrain 

24o      Quant  ce  vendra  au  daarrain 
Que  vendra  à  l'escot  paier. 
Cortois,  lessiez  nous  essaier 
Se  c'est  du  vin  que  nous  bevons  y 
Quar  Lequet  croire  ne  devons  : 
Soz  ciel  n'a  si  fort  larroncel  y 
Voiz  comme  il  fet  le  lioncel  y 
Il  est  d'Auçoirre,  ainz  est  fi:ançois> 
Bevez.  Vous  beverez  ainçois  : 
Miex  Faim  après  vous  que  devant^ 

35o      Cler  et  net  et  sade  et  bevant 
Le  poez  trover  et  sentir , 
Et  si  vous  di  bien  sanz  mentir 
Qu'il  ne  crut  pas  en  la  Recelé. 
Mes  vostre  amie  y  vostre  ancele 
Qui  molt  vous  aime  de  cuer  fin  y 
Vous  done  par  amers  le  vin, 


r"*^ 
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Et  si  que  pas  ne  vos  deçoif» 

Damoisele  et  ge  le  reçoif 

De  bon  caer  et  de  bon  corage , 
a6o      Et  bien  apele  le  berrage 

De  ceste  amor  qui  si  s'afruite. 

Tesiez,  Dame,  vous  estes  cuite , 

Ce  doit  dire  une  foie  garce , 

Nous  aurons  quanques  terre  charge  ', 

Se  l'en  le  puet  trover  anuit. 

Esgarde,  pute,  quel  déduit, 

Fu  aine  mes  famé  si  aaise? 

Diex  I  qu'atent-il  qu'il  ne  me  baise  ? 

Com  je  le  truis  yers  moi  eschieu  ^  ! 
370      Tesiez,  Dame,  assez  aurons  lieu;     ^ 

Ce  Ëiz-je  por  la  gent  deçoiyre , 

Il  a  bien  dit  ^  donez  li  boirre* 

Certes,  Dame,  vous  ayez  droit , 

Molt  versez  ore  à  lëche-doit , 

Bevez  assez,  bcm  preu  vous  faee ^ 

Voire  entruës  que  nus  ne  nous  chace , 

Cortois,  ne  soiez  pas  honteus, 

Céenz  est  uns  privez  osteus  ^ 

Se  vous  volez  là  fers  aler 
380      En  cel  jardin  por  estaler,    '  •     .  . 

Ja  mar  en  soufferrez  disete^.    i 

Que  mal  li  met  qui  ne  Feii  .gete^ 

Por  nous  lessierné  le  covieat.'     '^  . .    ' 

Voir  avez  dit ,  or  m'en  soviéift»', 

Je  vueil  là 'fors  alèr  jouer. 

Ore  pute  del'abeter',     •  - 

■  Porte  ;  -~  *  eschieU;|  {Kiltaron ,  tiioiday  ^  '.4«per,  Aro|&pfr.  ' 
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Quar  nous  ayons  trovë  gaatn  '  ^ 
Vez  qu'il  fet  le  cortoia  vilain  : 
Il  cuide  avoir  trovë  beloces; 

390       Mais  ainz  qu'il  ait  paie  les  noces 
Li  abessera  la  borsëe 
Qu'il  a  si  grant  au  cul  troussée  s 
Bien  li  saurai  rere  *  les  costes» 
Pallez  à  nous  un  poi,  biaus  ostes, 
Si  nous  soiez  lëal  compaing  : 
Qu'est-ce,  Dames,  a-il  gaaing? 
Ne  me  doit  pas  estre  couvert. 
Nous  avons  trové  un  foubert. 
Si  l'ai  en  covent  à  amer  ^, 

Soo      Mes  ainz  li  voudrai  entamer 
La  borse.  qu'a  au  cul  trousséCé 
Avez-vous  donc  borse  trovëe? 
For  Dieu  penssez  du  bien  escorre  ; 
Nus  hom  ne  l'en  porrostrescoire 
Que  je  ne  li  faoe  son  geu. 
Nous  le  lerons  en  noslre  leu 
For  noz  detes;  por  noz  escos , 
Et  vous  ne  soiez  mie  sos , 
Ne  de  gage  prendre,  laniers; 

Sio  •  Mes  meteas  la  main  aus  diçniers, 
Molt  en  i  a,  Jie  sai  quantel  '; 
Fuis  Ivdefibblezlemantèl,     ;  '^    < 
Et  la  cote ,.  sanz  atargier^ 
Li  fêtes  à  piôr  changier  :  .  . 
Quant  il  aura  laissië  bon  gâi^ê 
Si  le  metez  là  fora  au  large  :. 


Ainsi  n'en  aurons  yamia  cuiyre  ^ 

Ainz  en  serons  trestuit  délivre.      -    ' 

Atant  est  revenue  Cortois 
520       Qui  avoit  parle  demanois^ 

Diex,  com  là  fors  a  biau  cortil,' 

Comme  il  i  fet  bel  et  gentil! 

Souz  ciel  n'est  riens  que  il  i  faifle  : 

Lequet ,  aporte  la  touaille 

Et  l'eye  chaude  et  les  bacins  ^ 

Si  layerarCis  biaus  meschins 

Sa  bêle  bouche  et  son  biau  vis , 

Si  en  vaudra  iniex,  ce  m'est- txb.  «  ' 

Vez  là  ci  chaude  et  de  seson , 
33o      La  coustume  de  la  meson        ' 

Ne  doirje  fraindre  ne  brisier^  \ 

Quar  ele  fet  molt  à  prisier  z  \ 
'  De  quanques  cors  d'omme  délite , 

Sont  ci  li  dëduit  de  mente , 

Si  com  je  pens  et  je  devin.  <  . 

Manche-Vaire ,  versez  du  vin , 

L'en  doit  bdivre  apvës  le  laver , 

Certes  ja  n'en  ferai  l'aver ,  "-  /• 

Mes  bevez  en  à  plaine  coupe» 
Sio      Dame,  volez  fere.une  soupe^ 

Si  atendisee  miex  le  souper  ? 

Nenil ,  foi  que  je  doi  Saint  CSIér ,  ^ 

Mes  or  bevez,  biaiis  amis  doùs ,  '  ' 

£t  puis  si  parlerons  à  vous^ 

Si  nous  conseillerons  au  miex; 

Or  pues  dire  quanques  tu  viex , 

Quar  je  l'otroi  sanz  contredire. 

Save^vons  que  je  vous  Vueil 


•<  i> 


368  CONTS8    ANCIENS. 

Qui  bien  yeat  boivre  et  hieii  mengiery 
55o      Querre  Festuet  et  gaaigxùer^ 
Et  par  sens  trere  la  merele 
Nous  irons  en  nostre  querele 
Un  petit,  s'il  ne  vous  anoie  ' , 
S'aporterons  *  de  la  monoie , 
Quar  le  denier  est  bon  compaing  ^ 
Et  vous  bevez  sor  noz  gaaing , 
Et  mandez  yin  à  grant  plentez*. 
Mes  gardez  que  vous  ne  jouez , 
Quar  Tanpstië  seroit  desroute  ; 
56o      Ja  mar  eu  aurez  de  ce  doute 
Que  je  joue  >.  â  revendrez , 
Certes  envis  vous  en  tendrez  ^ 
Quar  trop  avez,  ces  dois  maniers, , 
J'ai  grant  paor  de  ces  deniers. 
Qu'il  ne  vous  en  meschiëe  aus  dez^ 
Tenez  donques^  si  les  gardez; 
Guidiez  j'en  aie  si  grant  Ëua? 
Je  les  ains  miex  en  vostre  sain 
Que  je  ne  £erpie  en  mon  preu.!      .  . 
5^0      Lequet,  parole  à  nous  un  peu, 
L'uns  doit  è  l'autre  raison  fere , 
Nous  en  iron;»  en  nostre  afere .   .  .  - 
Là  où  nous  «avons  no  conquest. 
Tu  sez  molt  bie4.  comment  il  est 
De  la  viez  dete^t  de  la  iiueve  y 
Ainçois  que  mes  amis  se  mueve . 
En  sera  ps^Is  à  ton  commant^« 
Je  l'otroi^  Dame,  bonemant, 

'  Si  cela  ne  vous  dépl«it.  pas  ;  '  —  ^  et  nous  apjfiorteïons  de  la 
monnoie,  de  rargent;  -m*  ^  tu  seras  entièrem^ol  Aati^it» 

S'a 
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S'il  yeat  que  je  à  lui  m'en  tiengne» 
58o      Oïl ,  dist-il ,  tant  qu'el  reviegne  ^ 

Ne  me  quier  de  ci  remuer. 

Lequet^  &it  deus  chapons  tuer. 

Qu'il  soient  cuit  au  revenir  : 

Alez,  lessiez  m'en  convenir» 
Or  s'en  va  Lequès  tout  de  route  * 

A  son  Seignor  et  si  le  boute  : 

Sire  y  volez  oïr  bons  mos  ? 

Vous  ne  savez  comment  cil  soi    . 

Est  par  ces  putains  enyvrez^ 
S90      II  est  por  eles  demorez , 

Tant  li  ont-eles  fèt  enteiidre; 

Alons  à  lui  por  gage  prendre , 

Je  ne  vueil  pas  après  lui  corre. 

Cortois,  qu'est-ce?  où  est  DamèPorft 

Et  Manche-Vaire  sa  compaingne  7 

Alëes  sont  en  lor  gaaigne  » 

Et  je  sui  remez  en  ostage» 

Par  foi  or  ai-^je  mauvès-gage 

De  ce  que  je  lor  ai  créu*  : 
4oo      Cortois,  fol  conseil  as  eu 

Quant  Fourre  en  plege  vous  a  mis, 

La  plus  desl^us,  ce  m'est  vis  y 

Qu'aine  s'entremëist  de  cest  art } 

Plus  set  Forrete  de  tenart  ' 

Que  vous  ne  savez  d'ysengrin* 

Ele  cunchia  dant  Maigrin  ^ 

Si  qu'il  n'en  porta  riens  du  suen, 

Et  avoec  Bauduin  d'Estruen 

'  Suis  délai;  —  ^  du  crédit  ^e  j«  leur  ai  fiât  ;  -«  'fin^Meg. 
I.  Aa 
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Cunchia-el  si  bien  par  foi  » 

4io       Qu*il  i  lesaa  son  palefroi. 

Mes  de  ce  n'afiert  à  moi  rien  % 
Je  vueil  avoir  gage  du  mien , 
Si  en  serai  plus  assëur. 
Ha  I  biaus  ostes  y  n'aiex  pëur^ 
Quar  eles  revendront  par  tans^ 
Et  se  de  riens  estes  dOuians , 
Tenez  mon  mantel  en  roz  mains* 
Bien  ayez  dit)  or  devrez  mains ^ 
Mes  il  covient  la  cote  âvoec. 

4ao      Comment  en  irai-je  senuec , 
Je  n'apris  pnqu^  ted  iifere  7 
Par  foi  il  le  vous  covient  fore  ^ 
Nés  les  braies,  s'eles  sont  blanches. 
Fêtes  tost,  deslaciez  voz  manches. 
Il  nous  covient.  aillors  entendre» 
Tenez,  or  n'ai-je  mes  que  prendre , 
Ne  deniei:,  ne  goûte  d'argent  : 
Ostes,  foi  que  doi  toute  gent. 
Je  ne  sal  se  je  fis  que  fols 

43o      Mes  j'avoie  soixante  sols 
Dedenz  une  borse  loiez, 
Ceus  ne  m'a-ele  pas  lessiez,         .    . 
Ainz  les  a  et  la  borse  avoec. 
Far  foi  bien  en  estes  senueo 
Et  des  deniers  et  dei  Tamie, 
Bien  pert  que  ne  vous  aime  mie  ^ 
Si  le  porrez  par  tens  prover. 
Mes  se  vous  les  volez  trover 

Mais  cela  ne  me  regarde  pat. 


f  • 
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Et  oir  en  novele  aucune , 
44o      Alez  vous  en  droit  vers  Betune, 
Legiers  estes ,  si  corez  fort. 

Ha  I  las ,  com  ci  a  mal  confort 

De  corre  à  Tore  et  au  vent  ! 

Bien  me  dist  mon  père  sovent  • 

Que  je  ^sse  cois  en  meson  ^ 

Mes  onques  n'ot  en  moi  reson^ 

Entejodre  ne  voil  à  savoir  : 

Or  me  covient  par  estavoir 

Engien  querre  de  moi  garir^  x 

45o      Se  je  ne  vueil  de  fain  morir..        .       . 

Onques  ne  voil  nul  bien  aprendi:e^ 

Ne  à  nule  bone  oevre  entendre. 

S'est  bien  resons  que  jeF  comperei^ ,  -  -.     < 

N'ai  mes  nul  retor  à  mon  per^.^  .> 

Ne  à  parent ,  ne  à  ami* 

Par  foi ,  Cortois,  ce  poise  mi  ■ 
,  Que  vous  avez  si  esploitié , 

S'ai-je  pou  gage  la  moitié 

De  ce  que  por  eles  deviez  ^ 
46o       Cortois ,  un  sorcololet  viez  . . 

A  céanz  passe  a  lonc  tans  » 

C'on  soloit  prester  aus  perdans^ 

Cel  aurez-vpus ,  se  vous  volez» 

Si  ne  serez  pas  desnuez, 

S'en  serez  \in  poi  plus  hone^aes,  • 

Par  foi  y  Co]!1ois ,  ëureus  estes  ^ 

Quar  laide  «bose  est  à  tallet.  -  ;.  - 

Va  se  li  apprte ,  Lequety     •     : 

'  Et  il  est  bien  juste  ^e  j'en  sob  puni;  —  ^  je  suis  fliché  que 
TOUS  ayez  a^i  ainsi. 

Aa9. 
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i  II  m'est  molt  tost  yenuz  à  maiiiy 

4^0      Je  cait  tous  le  perdrez  demain 

Quant  TOUS  Tendrez  en  lieu  estrange* 

Ha  !  las,  com  ci  a  mauTès  change  ! 

Com  par  sui  du  tout  engingniez  ! 

Biaus  ostes ,  à  Dieu  remaingniez  % 

Ci  ne  fet  preu  puis  qu'argent  &ut« 

A  foi ,  Cortois ,  Diex  tous  cornant* 
Hé  !  las ,  com  par  doi  estre  dolenz  et  engramis , 
Quant  tous  de  moi  aidier  estes  si  endormis  : 
Perdu  ai  le  repère  de  parenz  et  d'amis 
i8o  Bien  le  m'aToit  mon  père  acointië  et  pramis. 

Assez  me  chastia ,  mes  aine  n'i  Toil  entendre  , 
Aine  ne  soi  que  mal  fu,  si  le  m'estuet  aprendre. 
De  ces  deus  Toies  ci  ne  sai  la  meiUor  prendre , 
Quar  je  n'ai  point  d'argent  et  si  n'ai  que  despendre. 

Bien  Toi  que  par  mon  sens  sui  Taîncuz  et  matez  , 
Fors  de  l'escrit  mon  père  sui  à  toz  jots  ostez  : 
Diex  l  se  c'est  por  mon  bien  que  tous  si  me  bâtez , 
Encore  porroie  dire,  molt  Tant  sens  achatez. 

Quanques  me  dist  mon  père  trestout  tenoie  à  &ble^ 
490  Or  aurai  soTent  fain  quant  il  serra  à  table. 
Mes  tant  sai  en  mon  cuer  et  truis  à  desresnable. 
Perdu  ai  le  chcTal,  si  fermerai  l'estable. 

Hors  sui  de  mon  païs  et  de  ma  connoissance, 
Si^me  coTient  souffrir  la  moie  mesestance, 
Diex  :  iceste  grant  perte  me  tort  à  penitance. 
Et  en  tel  leu  me  maint  où  truise  ma  cheTance* 

Atant  ez  un  prâidom  Tenu 

Qui  de  par  Dieu  li  rent  sain  : 

*  Je  Tons  recommande  à  Dieu. 
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Diva  f  vallet^  que  te  dolouses? 
5oo      Tu  n'as  pas  quanques  tu  goulouses  y 

Qui  t'a  embatu  en  tele  ire  ? 

Certes  trop  i  auroie  à  dire. 

Mes  que  le  voir  tous  en  desponde  & 

Je  sui  li  plus  chetiz  du  monde 

Et  de  toz  li  plus  meschavez. 

Tesiez,  amis,  tous  nesaTez 

Quels  biemi  tçus  Tendra  ci  après  y 

Un  mal  ne  dure  mie  adès  ^ 

Uns  anz  est  père,  autre  parrastre^ 
5io      Se  cîst  anz  tous  tient  à  fillastre^ 

Sciez  si  preus  et  si  gentizi 

Que  à  l'autre  an  soiez  ses  filz  t 

Legiers  estes  et  granz  et  fors , 

Sauriez  garder  un  fouc  de  pors  ;, . 

Amis,  comment  aTez  tous  non? 

Sire ,  Cortob  m'apele  l'on. 

Cortois ,  ne  sai  que  je  Toua  mente> 

Quatre  sols  et  to  chaucement^ 

Aurez  jusqu'à  la  Saint  Bjemî  ^  >    • 

5ao      Se  demorer  Tolez  à  mi.^  ...» 

Et  Tolez  estre  mes  porchers^    ,     ; ,  .    , 

Oïl,  Sire,  molt  Tolentiers..  ,  , ,    . 

Mes  que  j'aie  du  pain  aTO€iq» 

Far  foi  n'en  irez  pas  senuec^ 

Ainz  en  aurez  grant  pièce  entim 

Chascun  jor  en  to  pançtierçt 

Siet  toi,  si  te  repose  un  peu.  ;  .. 

Ainz  chacerai.fors  de  la-^u.  . 

Les  pors  por  ipener  en  pasture 
53o      Là  aTal  en  celé  couturf» 


•   r 
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Tant  qu'il  soient  saoul  et  plain. 
Tien  ceste  maçue  en  ta  main. 
Si  sambleras  miex  du  mestier. 
Diex  !  or  ai  ice  que  je  quier , 
Ma  chose  me  vient  à  souhait , 
Hez  ayant  que  Diex  part  i  ait , 
Cist  porcel,  au  mien  esçiant. 
Ne  sont  mi  norri  de  glanV, 
Qnâr  il  ont  molt  dùîre  la  fesse, 

5io      Et  s'ont  Teschine  molt  espessë. 
Bien  ait  qui  tant  les  a  gardez , 
Bien  en  porra  fere  lardez 
•       Au  Noël  me  Sire  mon  meistre. 

Ha  !  Diex  qu'ele  eure  puet-îl  estre  ? 
Je  dëusse  meiigier,  je  cuit; 
Mes  mon  pain  me  sambie  biscuit  : 
n  est  ou  d^à vaine  ou  de  draue. 
Je  nel'  menjaissé  pas  si  saue 
En  l'oiitel  mon  Seignor  mon  père» 

S5o      Or  porroit  bien  dire  mon  frère ,   - 
S'il  sa  voit  que  ^àrdaisse  pors. 
Que  bien  est  chéus  mes  depors 
Et  la  vie  qu^  ttiéner  sueil  : 
Bien  sont  vengië  de  mon  orgueil , 
S'il  sa  voient  ceste  soufraite. 
Ha  I  Diex,  eom  cis  pains  mé  dëshaite  ! 
Il  est  fei^ôii'  â^àVauië  ou  d^brge  y 
Ja  m'auroieiit'  roi!c[pu  la  ^orge  ' 
LespaUlesétH^étaloBC, 

56o      Je  morroie  de  fâih  sëlbnc  (auprès)  ;  ' 
Je  ne  m'ipoirrbie'tfs^ntit'.' 
.  Or  m'estnet  de  coverit  fadUir 


»«  »  -  •• 
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Mon  mètre  à  oui  ene  i^mez , 

James  n'enterrai  en  son  mez. 

Ne  cist  porc  s'autres  nés  i  maine«    > 

T)iex  y  com  ci  a  pesme  semaine  ! 

Aine  biens  ne  m'i  pot  avenir. 

Ne  dont  il  me  puist  souvenir 

N'i  menjai  qui  vausist  maaille , 
570      Et  s'ai  si  Êdn  que  je  baaille  : 

Quar  quant  je  regard  ceste  crouste,' 

C'est  tnerveilie  que  nus  en  gouste , 

Tant  par  est  fet  de  pute  blée ,  . 

Et  s'^st  ja  bien  none  p£|ssëe ,  •  .' 

Jëuns  ne  sueil  estre  à  ceste  eure. 

Hë  !  Diex,  com  ma' char  se  desveure^ 

Qui  soloit  mengier  devant  prime  : 

Par  mon  porchacement  méisme     '  *    ' 

Ai  ma  vie  en  mal  escueillje ,     *      > 
58o      Je  n'ai  mie  verge  cueillie 

Por  moi  chastoier  et  douter ,  T 

Mes  maçue  por  afronter^ 

Et  si  me  sui  mors  à  mes  mains. 

A  mon  père,  ce  est  du  mains, 

N'oseroie-je  reperier , 

Aillors  me  covient  aairier  y 

Si  ne  sai  où ,  ne  de  quel  part  : 

S'ai  tel  &in.  que  11  cuers  me  pmrt»  - 

Bien  m'oublie  Diex  et  adosse  • 
590      Ne  sai  se  de  ces  pois  en^cosse         ,  . 

Que  je  voi  a  ces  pora  fouler 

Me  porroie  ja  saouler , 

Et  ma  grant  &mine  abessier^ 

n  n'i  a  fors  de  l'essaier^ 

Aa  4 
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N^est  pas  droîs  qné  morir  me  lene. 

Diex  y  noviaoft  pois  ouan  m'encresse, 

Ausi  me  iroeTent-il  molt  maigre, 

Diex ,  comme  ils  sont  amer  et  aigre , 

J'en  ferai  ^  je  cuit^  poi  d'^ssart , 
6ô6      n  Tousisaent  molt  miex  au  kirt 

S'il  fussent  bien  pilé  et  cuit* 

Je  me  morrai  de  fein ,  je  cuit  : 

Grant  mestier  ai  que  Diex  m'aroit  *• 

Certes  se  mon  père  saroit 

Le  &in  que  je  sueSre  ça  fiier, 

Grant  pitié  Fen  prendroit  auxuetir  p 

Et  me  Toudroit  yeoîr  aus  iex. 

Le  r^al^  me  aeroit  du  nûex, 

Et  puisque  r'aler  m'en  estuet , 
610      Par  Dieu  or  en  soit  qu'estre  puet , 

Quar  ainçoi&que  je  maire  ci 

Requerrai  monp^e  merci. 

Bien  sai  yers  mon  pAosia  yaie^ 

Mes  je  cuit  qu'àenvis  me  voie  « 

Mon  pere^  et  du  sien*  poi  me  doinst  > 

Quant  me  yarra  eii  si  yil  point. 

Bien  sui  chéuz  du  mont  où  yal  *  ^ 

Mes  se  je  r'alaisse  à  cheyal 

Bien  Yestu!&  d'une  robe  y  aire  ^ 
6:10      J'eusse  asse^  meillor  repaire  I 

Mes  or  n'i  aura  point  de  kste , 

Quar  mon  firere  est  si  ruste  beste^ 

Que  il  m'aura  tosi  reproyé 

Que  j'aurai  le  cfaier  tens  troyé. 

'  Me  eonduîsé ,  me  dirige;-^  ^  je  sois  bien  tombé  du  bsttt  en  bas. 
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AJèfl  se  mon  frère  est  deputaire^  • 

Mes  pègres  est  plus  debonaire^ 

Et  miex  set  entendre  reson» 

Hë  !  Diex ,  je  voi  nostre  meson , 

Les  fenestres  et  lés  arvols 
6So      Dont  je  me  parti  comme  fols  : 

Mon  père  yoi  dedenz  seoir. 

Mes  je  ne  l'oserai  yëoir, 

Ne  mètre  en  lieu  où  il  me  voie  ; 

Trop  sui  m^bz,  mes  toutevoie 

Estuet  que  devant  lui  m'apere , 

Je  sui  ses  filz,  il  est  mes  père  : 

Mes  trop  desdaignai  son  serrice* 

Il  me  voit,  si  ne  me  ravise, 

Por  ce  c'onques  mes  ne  me  vit 
6io      En  teus  dras  ne  en  tel  abit  c 

Ce  me  fet  honteus  et  couart , 

Et  que  me  valent  si  regart. 

Quant  il  ne  me  puet  rentercier  ? 

Rompre  me  covient  et  percier 

Ceste  grant  honte  et  cçste  angoiiue , 

Et  fere  tant  qu'il  me  connoisse  : 

James  ne  li  serai  eschis* 

Biaus  pères ,  tes  filz  li  chetis , 

Qui  folement  parti  de  toi , 
65o      Ne  ne  vout  croire  ton  chattoi^ 

Ne  ta  volentë  ptroier,. 

Te  vient  ici  merci  proier 

Toz  repentans  de  ses  meflfes. 

Filz  y  Ueve  sus,  trop  t'es  méfiez 

Qui  ci  te  mèa  agenillons  : 
moi  de  qoi  est  la  résout 
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For  qoi  tu  me  requiers  merci. 
^   Ha  !  biàus  douz  père  ^  vëez  ci 
Vo  fil  Cortoi&  l'eachetiTë , 

660      Qui  tant  a  vers  vous  meflerrë 
Et  ouvre  sus  yoatre  defois*   > 
Biaus  douz.filZ)  par  cent  .mile  fois 
Soies  tu  li  très  bien  venus; 
Affuble  toi ,  que  trop  es  nus^ 
James  ne-  te  reconnëiuse  ; 
Biaus  filz,  se  je  dis  ier  sëusse 
Que  tu  venisses  en  tel  guise , 
Je  t'eusse  autre  robe  quise* 
Ton  me£Gst  ne  pris  une  nois 

670      Dès  puis  que  tu  te  reconnois^ 
£t  que  tu  as  le  mal  lessië. 
Mon  vëel  le  miex  encressié 
Tuerons  por  ta  bien  venue  ^ 
Dont  nostx*e  cort  sera  tenue 
Ça  dedenz  eh  nostre  manaige 
Et  manderons  nostre  visnage. 
Tu  as  ore  eu  mal  assez ,  . 
Tant  que  tu  soies  respassez, 
Er.tuet  c'on  te  baingne  et  dangiere* 

680      Hez  avant  je  vie&g  à  prangiere^ 
Molt  est  ore  eamus  ci»  ost^us  ,    ■- 
Qui  est  or  «ois  noviaus  pitêiis 
A  oui  l'en  fet  si  bêle  hère  7 
Biaus  filz ,  ce  est  Oortois  ton  firère* 
Frère  !  Dëable,  est  ce  gabeis/ 
Revient-il  partir  autre  fois  ?   '  ^    * 
Il  enporta  deniers  contam ,  --  -. 
Mes  il  a  trovëie  chier  tans  :     «  - 
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Au  vis  li  pert  et  à  la  cane. 
690      Or  n'a-il  pas  mantel  &  pane , 

Ainz  a  en ,  ce  poez  croire. 

Foi  à  mengier  et  poi  à  boirre* 

Or  li  face-l'en  robe  nueve  , 

For  rallet  qai  si  bien  se  pruere 

Se  ^oil*ren  molt  bien  efforcier  > 

Et  son  cras  réel  escorcier. 

Bien  ait  qui  tel  Yallet  essauce, 

For  moi  qui  yous  serf  et  deschauce 

Nuit  et  jor  en  lieu  de  Tallet, 
700       Ne  tueriez  pas  un  poulet. 

Fols  sui  qui  à  vous  ne  partis , 

Se  rautriei"  me  fusse  partis 

Si  comme  il  fist  à  tout  le  sien  , 

Au  revenir  n'eusse  rien  : 

Toz  j6rs  avez  amë  le  pire.  | 

Ha  !  biaus  douz  filz,  por  Dieu  nel'  dire^ 

Il  s'est  en  la  fin  bien  provez  y 

Ferduz  iu,  or  est  rétro vez ,  j 

Si  est  molt  grant  bone  aventure,  \ 

710      Dame-Diex  dist  en  l'^Escripture , 

D'un  pechéor  a  greignor  joie 

Qui  sereconnoistet  ravoîe,  ... 

Que  des  justes  soixante  iiuef  c 

Si  en  devons  tuer  un  buef 

De  joie  qu'il  est  revenus, 
716      Chantons  Te  Deum  laudarm^s.  , 

ExplicU  du  Cortoiê  ^uirroê. 


•t 
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C'EST  D'AUCASIN  ET  NICOLETE. 

Manuscrit ,  n^  7 999* 


Qui  vaiiroit  bons  ver»  o  -  ïr 


Del  déport  da  riel  caitif  Ç^ 
De  deux  biax  enfana  petis, 
Nicholete  e^  Aucassins , 
Des  graos  paines  qa'il  soufri , 
Et  des  proueces  qu*il  fist 
Por  s'amie  à  le  cler  yis* 
D'ax  est  li  cans,  biax  est  li  dis  ^ 
Et  cortois  et  bien  asîs  : 
Nus  hom  n'est  si  esbahis  y 
Tant  dolans  m'entrepris. 
De  grant  mal  amaladis, 
8e  il  l'oit  ^  ne  soit  garîs , 
Et  de  joie  resbandis 


Tant  par  est  dôu*€e.  -  >    . 

Or  dient  et  content  et  Jabloient 

Que  li  Quens  Bougars  de  Valence  faisoit  guère  au 
Conte  Garin  de  Biaùcaire  si  griande  et  si  menrelleuse  et 

(^)  M.  de  Sainte-Pa^^'a  «opié  tfn^r/*,  nd»  il  n'existe  pas  dans  le 
manuscrit ,  et  0  ne  signifieroit  rien  ici ,  puisqu'il  ne  seroit  que  la. 
répétition  du  mot  précédent  :  il  en  convient  lui-même  dans  sa  copie 
qui  est  à  la  Bibliothèque  de  TArsenal. 
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si  mortel ,  qu'il  né  fust  un  seux  jors  mornes  ^  qu'il  ne 
fust  as  portes  et  as  mors  et  as  bares  de  le  vile  à  cent 
Chevaliers  et  à  dix  mile  sergens  à  pié  et  à  ceval,  si  li 
argoit  sa  terre  et  gastoit  son  païs  et  ocioit  ses  homes.  Li 
Quens  Garins  de  Biaucaire  estoit  yix  et  fraies,  si  avoit 
son  tans  trempasse.  Il  n'avoit  nul  oir^  ne  Al,  ne  fiU^,  fors 
un  seul  yallet  :  cil  estoit  tex  cou  je  vous  diraL  Aucasins 
avoit  à  non  li  Damoisiax  :  biax  estoit  et  gens  et  grans  et 
bien  tailliés  de  ganbes  et  de  pies  et  de  cors  et  de  bras. 
Il  avoit  les' caviax  blons  et  menus  recercelës,  et  les  ex 
vairs  et  rians,  et  le  face  cleré  et  traiente ,  et  le  nés  haut 
et  bien  assis ,  et  si  estoit  enteciés  de  boues  teces ,  qu'en 
lui  n'en  avoit  nule  mauvaise ,  se  boue  non  ;  mais  si  estoit 
saupris  d'amor  quitout  vainc ,  qu'il  ne  voloit  estre  Ce  va- 
1ers  ne  les  armes  prendre,  n^aler  au  toiiioi,  ne  faire 
point  de  quanque  il  deust.  Ses  père  et  se  mère  li  disolent  : 
fix  ,  car  pren  tes  armes,  si  monte  el  ceval ,  si  deffent  te 
terre ,  et  aïe  tes  homes  ;  s'il  te  voient  entr'ex,  si  defen- 
deront*il  mix  lor  cors  et  lor  avoirs  et  te  terre  et  le  miue. 

Père,  fait  Aucasin ,  qu'en  parles  vos  ore?  jà  Dix  ne 
me  doinst  riens  que  je  li  demant ,  quant  ère  ChevaUers , 
ne  monte  à  ceval ,  ne  que  voise  à  estor  ne  à  bataille  là  ù 
je  fiere  Cevalier  ni  autres  nu ,  se  vos  ne  me  donës  Nicho- 
lete  me  douce  amie  que  je  tant  aini.  Fix,  fait  li  pères,  ce 
ne  poroit  estre.  Nicholete  laise  ester ,  que  ce  est  une  cai- 
tive  qui  fu  amenée  d'estrange  terre,  si  l'acata  li  Vis- 
Quens  de  ceste  vile  as  Sarasins  ^  si  l'amena  en  ceste  vile. 
Si  l'a  levëe  et  bautisëe  et  &ite  sa  (îUole  :  ai  li  donra  un 
deces  jorsun  baceler  qui  du  painli  gaaigneraparhonor^ 
de  ce  n'as- tu  que  faire,  et  se  tu  feoune  vix  avoir ,  je  te 
donrai  le  fille  à  un  Roi  u  à  un  Conte.  U  n'a  si  rice  home 
tn  France;  se  tu  vix  «a  fille  avoir,  que  tu  ne  l'aies.  Avoi  \ 
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Pères,  fait  Ânomsân  ^ où  est  ore  â  haate  honors  en  terre, 
se  Nicholete  ma  très  douce  amie  l'avoit ,  qa'ele  ne  fust 
bien  enplQiie  en  li?  s'eleestoit  Empereris  de  Colslenti- 
noble  ou  d' Alemaigne,  u  Roine  de  France  u  d'Ëngletere, 
si  aroit-ii  assës  peu  en  li ,  tant  est  firance  et  cortoiae  et 
debonaire  et  entecié  de  loujtes  bones  iec^i^s» 

Or  ae  cante» 


f      1^1lV..5 


P 


Aucasin  fu  de  Biaucaire 


D'nn  cartel  de  bel  repairie. 
De  Nicholete  le  bien  faite 
Nais  hom  ne  l'en  paet  retraire 
Que  ses  pères  ne  li  laisse. 
Et  sa  mère  le  manace  : 
Diva ,  &US ,  que  vex-tu  faire  ! 
Nicolete  est  cointe  et  gaie 
Jetée  fu  de  Cartage , 
Acatée  fu  d'un  saisne. 
Puis  qu'à  mouillé  te  rix  traire, 
Prens  feme  de  haut  parage. 
Mère,  je  n'en  puis  el  &ire , 
Nicolete  est  débonnaire. 
Ses  gens  cors  et  son  yiaire , 
Sa  biautés  le  cuer  mel  traire , 
Bien  est  drois  que  s'amor  aie* 


Ji,     *       .      Il        "■, 


Que  trop  est  douce. 


^ -  -  — -  "*• — '^~ 
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Or  dient  et  content  et  Jablient, 

Quant  li  Quens  Garîns  de  Biaacaire  vit  c^*il  ne  poroit 
Âucasin  son  fil  retraire  des  amors  Nicolete ,  il  traist  au 
Vis-Conte  de  le  vile  qui  ses  hon  estoit^  si  Fapela.  Sire 
Quens ,  car  ostës  Nicplele  vostre  filole  :  que  la  tere  soit 
maléoit^  dont  ele  fu  amenée  en  cest  pais  ;  car  par  li  pert 
Jou  Aucasin  qu'il  ne  veut  estre  Chevaliers,  ne  faire  point 
de  quanque  Ëdre  doie  :  et  saciës  bien  que  se  je  le  puis  et 
avoir,  que  je  Tarderai  en  unfu  et  vous  meismes  pores 
avoir  de  vos  tote  peQr.  Sire ,  fait  li  Vis-Quens,  ce  poise 
moi  qu'il  i  va ,  ne  qu'il  i  vient  à  ce  qu'il  i  parole*  Je  l'a  voie 
acatëe  de  mes  denier» ,  si  l'avoie  levée  et  'bautisié ,  et 
faite  ma  filole.  Si  11  douasse  un  baceler  qui  du  pain  li 
gaegnast  par  honor,  de  ce  n'eust  Aacasins  vos  fix  que 
faire  5  mais  puisque  vostre  volentés  est  et  vos  bons ,  je 
l'envoierai  en  tel  tere  et  en  tel  païs  que  jamais  ne  le 
verra  de  ses  ex.  Or  gardés- vous,  fait  li  Quens  Garins , 
grans  maus  vos  en  porroit  venir.  Il  se  départent  et  li  Vis- 
Quens  estoit  molt  rices  hom.  Si  avoit  un  rice  palais  :  par 
devers  un  gardin  ;  en  une  canbre  là  fist  mètre  Nicolete 
en  si  haut  estage^  et  une  vielle  aveuc  li  por  congagnie  et 
por  soiste  tenir,  et  si  fist  mètre  pain  et  caret  vin,  et  quan- 
que mestiers  lor  fîi  :  pais  si  fist  Tuis  seeler  c'on  n'i  peust 
de  nule  part  entrer  ne  iscir ,  fors  tant  qu'il  i  avoit  une 
fenestre  par  devers  le  gardin  assés  petite  dont  il  lor  venoit 
uu  peu  d'essor.  Or  se  conte*  • 


Nicole  est  en  pri-son  miisié 

En  une.  canbre  vautie , 

Ki  feite  est  gar  grant  dévisse , 


\ 
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Pantnrée  a  miramie  : 
A  la  fenestre  marbrine 
Là  a'apoia  la  mescine. 
Ele  ayoit  blonde  la  cxîgne. 
Et  bien  Êdte  la  sorcille  : 
Ija  £ice  clere  et  traitice , 
Aine  plus  bele  ne  véistes. 
Esgarda  par  le  gaudine , 
Et  yit  la  Rose  espanie^ 
,  Et  les  oisax  qui  se  crient , 
Dont  se  clama  orphenine. 
Aimi  !  lasse  moi  caitive, 
Por  coi  soi  en  prison  misse? 
Aucasins  Damoisiax  sire, 
Ja  soi  jou  li  vostre  amie,' 
Et  vos  ne  me  haés  mie. 
Por  vos  soi  en  prison  misse 
En  ceste  canbre  vs^utie 
U  jetrai  molt  ma^  rie  ; 
Mais  par  Dia  le  fil  Marie , 
Longement  n'i  serai  mie 


mmamiti*» 


Se  jel'  puis  far. 

Or  dient  et  content  et  fahlenL 

Nicolete  fu  en  prison  si  que  vous  avés  oï  et  entenda 
en  le  canbre.  Li  cris  et  le  noise  ala  par  tôt e  le  terre  et^iar 
tôt  le  païs  que  Nicolete  estoit  perdue.  Li  auqant  dient 
qn'ele  est  foie  fors  de  la  terre ,  et  li^uqant  dient  que  li 
Quens  Garins  de  Biaucaire  Fa  faite  mordrir  ;  qui  qu'ea 
eust  joie^  Aucasin  n'en  fo  mîe  liés^  «ins  traist  au  Vû-Conte 
de  la  yile^  si  l'apela.  Sire  Vis-^Quens  ^  c'atës  vos  fait  de 

Nicolete 
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Nicolete  ma  très  douce  amie ,  le  riens  en  tôt  le  mont  que 
je  plus  amoie?  avës  le  me  vos  tolue  ne  enblée.  Saciës  bien 
que  se  je  en  muii*,  faide  vous  en  sera  demandée  et  ce  sera 
bien  drois ,  que  yos  m'arés  ocis  à  vos  deus  mains  :  car  vos 
m'avës  tolu  la  riens  en  cest  monl  que  je  plus  amoie.  Biax 
Sire  y  fait  11  Queiis,  car  laîsciës  ester.  Nicolete  est  une 
caitive  que  j'amenai  d'estrange  terre.  Si  l'acatai  de  mon 
avoir  à  Sarasins.  Si  l'ai  levëe  et  bautisié  et  faite  ma  fillole* 
Si  l'ai  nourie ,  si  li  donasce  un  de  ces  jorà  un  baceler  qui 
del  pain  li  gaegnast  par  honor  :  de  ce  n'a vés-vos  que  faire  ; 
mais  prendés  le  fille  à  un  Roi  ou  à  un  Conte.  En  seur  que 
tôt  que  cuideriés  vous  avoir  gaegnié  se  vous  Ta  vies  ase- 
gneurëe  ne  mise  à  vo  lit  :  moût  i  arlës  peu  conquis,  car 
tos  les  )ors  du  siècle  en  seroit  vo  apme  en  Infer,  qu'en 
Paradis  n'enterriés  vos  ja.  £n  Paradis  qu'ai-je  à  faire  ?  je 
n'i  quier  entrer ,  mais  que  j'aie  5ficolete  ma  très  douce 
amie  que  j'aim  tant.  C'en  Paradis  ne  vont  fors  tex  gens 
con  je  vous  dirai  j  il  i  vont  ci  viel  Pi'estre  et  cil  viel  clop 
et  cil  manke  qui  tote  jor  et  tote  nuit  crapeut  devant  ces 
autex  et  en  ces  vies  croûtes  et  cil  à  ces  vies  capes  ereses  et 
à  ces  vies  fateceles  vestues,  qui  sont  nu  et  decaus  et  e^tru* 
mêle ,  qui  moeurent  de  £aim ,  et  de  sei  et  de  iroit  et  de 
mesaises.  Icil  vont  en  Paradis ,  aveuc  ciax  n'ai-jou  que 
faire;  mais  en  Infer voil  jou  aler  :  car  en  Infer  vont  li  bel 
Clerc  et  li  bel  Cevalier  qui  sont  mort  as  tomois  et  as  rices 
guen*eSy  etli  bien  sergant  et  H  franc  home.  Aveuc  ciax 
voil-jou  aler,  et  s'i  vont  les  bêles  Dames  cortoisés ,  que 
eles  ont  deus  amis  ou  trois.avec  leur  barons,  et  si  va  li  ors 
et  li  argens ,  et  li  vairs  et  li  gris  ^  et  si  i  vont  herpëor  et 
jogléor  et  li  Roi  del  siècle  :  avec  ciax  voil-jou  aler ,  mais 
que  j'aie  Nicolete  ma  très  douce  amie  aveuc  mi.  Certes, 
&it  li  yi»-Quens,  por  nient  en  parleras ,  que  jamais  ne 
I.  Bb 
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le  Terre»  ;  et  se  vos  i  parlés  et  vos  pères  le  savoit ,  il  ai^de* 
roit  et  ni  et  li  eu  on  fit,  et  vos  meismes  porriés  avoir 
toate  paoc  ;  ce  poise  moi ,  fait  Aucasin.  Ise  se  départ  del 
Vis -Conte  dolans. 

Or-êe  cante. 


Aucasins  s'en  est  tor-nës 


Molt  dolans  et  abosmés. 
De  s'a  mie  o  le  vis  cler 
Nos  ne  le  puet  conforter , 
Ne  nus  bon  consel  doner. 
Vers  le  palais  est  aies , 
n  en  monta  les  degrés  : 
En  une  canbre  est  entrés  y 
Si  comença  à  plorer , 
£t  grant  del  à  démener^ 
Et  s'amie  à  regreter* 
Nicolete  biax  esters, 
Biax  venir  et  biax  alers^ 
Biax  déduis  et  dous  parlers , 
Biax'borders  et  biax  jouers, 
Biax  baisiers,  biax  acolers, 
Por  vos  sui  si  adolés 
Et  si  malement  menés. 
Que  je  n'en  cuit  vis  aler. 


«■w 


Suer  douce  a  -  mi  -  e« 


f^ri      1  "^  <i        f 
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Or  dient  et  content  et  fablent» 

Entreus  que  Âuçaisiiiâ  estoit  en^le  canbre  et  U  rf^gi^oit 
Nicolete  s'amie ,  li  Qnens  Bougars  de  Valence  qui  sa 
guerre  aToit  à  funiir,  ne  s'oublia  mie ,  aii;^s  ot  mande  ses 
Ëomes  à  pië  et  à  cevaL  Si  traist  au  castel  por  asalir  et  li 
cris  liere  et  la  noise ,  et  li  Cevalier  et.li  serjant  s'arment 
et  qeurent  as  portes  et  as  murs  por  \o  castel.  deffendre* 
Et  li  borgois  montent  as  aleoirs  des  murs  ^  si  jetent  qua-> 
riaz  et  peus  aguisiés.  Entroens  que  li  asaus  estoit  grans  et 
pleniers,  et  li  Quens  Garin*»  de  Biacaire  vint  eu  la  canbrâ 
ù  Aucasins  faisoit  deul  et  regret^  Nicolete  sa  très  douc« 
amie  que  tant  apioit  :  ha  !  fix ,  fait-il ,  con  pères  caitis  et 
maleurox  que  tu  yois  c'on  asaut  ton  castel ,  tôt  le  mellor 
et  le  plus  fort ,  et  saces  se  tu  le  pers,  que  tu  e3  desiretés. 
Fix ,  car  pren  les  armes  et  monte  ù  ceyal  et  defen  te  tere , 
et  aiues  tes  homes  et  ya  à  Testor,  ja  n'i  fieres  tu  home  ni 
autres  :  ti ,  s'il  te  voient  enti^'ax,  si  deffenderont-il  mix 
lor  avoir  et  lor  cors  et  te  tere  et 4e  miue,  et  tu  ies  si  grans 
et  si  fors  que  bien  le  pues  faire ,  et  faire  le  dois.  Père,  fait 
Aucasin,  qu'en  parlés- vous  ore?  ja  Dix  ne  me  doinst 
riens  que  je  le  demant,  quant  ère  Chevaliers  ,  ne  monte 
el  ceval ,  ne  voise  en  estor  là  ù  je  fiçre  Chevaliers  ne  autres 
mi,  se  vofrne  me  donës  Nicolete  me  douce  amie  que  je 
tant  aim.Fix ,  dist  li  père,  ce  ne  puet  estre  :  ançois  sof- 
feroîe-je  que  je  feusse  tout  desiretés,  et  que  je  perdisse 
quauqués  g'ai ,  que  tu  jà  l'euses  à  mollier  ni  à  éspouse. 
Il  s'en  tome ,  et  quant  Aucasin  l'en  voit  aler ,  il  le  rapela. 
Pères ,  fait  Aucasin ,  venés  avant  :  je  vous  ferai  bons  con* 
yens.  Et  quex ,  biax  fix?  je  prendrai  les  armes ,  s'irai*à 
Testor  par  tex  covéns  que  se  Dix  me  ramaine  s^  et 
sauf,  que  vos  me  lairés  Nicolete  ma  douoe  amie  tantyeir 
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que  j'aie  deus  paroles  ou  trois  à  li  parlées  et  que  je  l'aie 
une  seule  fois  baisië*  Je  l'otroi ,  £iit  li  pères  :  il  le  créante 
et  Aucasins  folie.  OraecarUe. 

P        1*^1  I^É    11i1 1iL 

Aucasin  ot  du  bais  qu'il  ara  au  repaire , 

For  cent  mil  mars  d'ormier 

Ne  li  fesist-on  si  lie  : 

Gamemens  deman  d'aciers , 

Ou  li  a  aparelliës. 

n  vest  un  aubère  dublier. 

Et  laça  U  auftie  en  son  cief^ 

Çainst  l'espée  au  poin  d'ormier^ 

Si  monta  sor  son  destrier. 

Et  prent  l'escu  et  l'espiel, 

Regarda  andex  ses  pies  y 

Bien  li  sissent  estriers, 

A  merrelle  se  tint  ciers» 

De  s'amie  li  soTient , 

S'esperona  li  destrier* 

Il  li  cort  mok  y olentiers  y 

Tôt  droit  à  le  porte  ent  vient 

A  la  bataille. 

Or  dient  et  content. 

Aucasin  fii  armés  isor  son  ceval  si  com  vos  avés  oï 
et  entendu.  Dix  !  cou  li  sist  li  escus  au  col,  et  li  hiaumes 
ù  eief ,  et  li  renge  de  s'espée  sor  le  senestre  hance  !  et  lî 
yallés  fu  grans  et  fors  et  biax  et  gens  et  bien  fomis ,  et 
li  cevaus  sor  qoi  il  sist,  rades  et  corans ,  et  li  vallés  Tôt 
bien  adrecié  parmi  la  porte.  Or  ne  quidiés-vous  qu'il  peu- 
•ast  n'a  bués^  n'i  vaceç^  n'a  civres  prendre,  ne  ^u'il 
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ferist  Chevalier  ne  autres  lui  :  nenil  nient; ,  onques  ne 
l'en  sovint;  ains  pensa  tant  à  Nicolete  sa  douce  amie, 
qu'il  oublia  ses  resnes  et  quanques  il  dut  £sdre  ;  et  li  cerax 
qui  ot  senti  les  espérons ,  l'enporta  parmi  le  presse*  Se  se 
lance  très  entremi  ses  anemis,  et  il  getent  les  mains  de 
toutes  pars ,  si  le  prendent.  Si  le  dessaisisent  de  l'escu  et 
de  le  lance,  si  l'enmainent  tôt  estrousement  pris  et  aloient 
ja  porparlant  de  quel  mort  il  feroient  morir ,  et  Aucasin 
l'entendi.  Ha  !  Dix ,  &it-il ,  douce  créature ,  sont  çou  mi 
anemi  mortel  qui  ci  me  mainent,  et  qui  ja  me  eauperont 
le  teste ,  et  puis  que  j'arai  la  teste  caupëe ,  janiais  ne  par- 
lerai à  Nicolete  me  douce  amie  que  je  tant  aim.  Ëncor 
ai-je  ci  une  bone  espëe,  et  siës  sor  bon  destrier  sejoraë, 
se  or  ne  me  deflfent  por  li ,  onques  Dix  ne  li  ait,  se  jamais 
m'aime.  Li  yallés  fu  grans  et  fors  et  li  cerax  so  qoi  il 
sist  fu  remuans,  et  il  mîst  le  main  à  Tespëe ,  si  comence 
k  destre  et  à  senestre  et  caupe  herm,  et  va  seus  et  puins  et 
bras  et  fait  un  caple  entor  lui  autresi  oom  li  senglers 
quant  li  cien  Tasalent  en  le  forest ,  et  qu'il  lor  abat  dix 
Chevaliers  et  navre  sept ,  et  qu'il  se  jeté  tôt  estrosëement 
de  le  prese^  et  qu'il  s'en  revient  les  galopiax  ariere  s'espëe 
en  sa  main.  Li  Quens  Bougars  de  Valence  oi  dire  c'on 
penderoit  Aucasin  son  anemi,  si  venoit  celé  part,  et 
Aucasin  ne  le  mescoisi  mie,  il  tint  s'espëe  en  la  main, 
se  le  fiert  parmi  le  hiaume  si  qui  li  en  baie  el  cief.  Il  fu 
si  estonës  qu'il  caï  à  terre ,  et  Aucasin  tent  le  main  3  si  le 
prent  et  l'enmaine  pris  par  le  nasel  del  hiame ,  et  le  rent 
à  son  père.  Père ,  fait  Aucasin ,  vés  ci  vostre  anemi  qui 
tant  vous  a  gerroié  et  mal  fail.  Vingt  ans  a  ja  duré  ceste 
gerre,  onques  ne  pot  iestre  acievée  par  home,  Biax  fix, 
fait  li  père ,  tes  enfances  devés  &ire ,  nient  baer  à  folie. 
Père ,  &i  t  Aucasin ,  ne  m'aies  mie  sermonant ,  mais  tenés 
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moi  mes  covens*  Ha:  que^  cotais,  bia:t  fix?  Quoi*^ 
père,  ares  les  y  os  obliées  ?  par  mon  cief,  qai  que  les  oblit  ^ 
je  nés  roil  mie  oblier ,  ains  me  tient  molt  au  cuer.  Or  ne 
m'eustefr*vos  éù,  covent  que  quant  je  pris  lès  armes  et 
j'alài  à  Testor ,  que  se  Dix  me  ramenoit  sain  et  sauf,  que 
vos  me  lairiés  Nicolete  ma  dobce  amie  tant  yeir  que 
l'aroi'je  parle  à  li  deus  paroles  ou  trois ,  et  que  je  l'aroie 
une  fois  baisîë  m'eustes  yos  en  covent,  et  je  roil-je  que 
Tos  me  tenës.  J'o,  £ii  li  pères ^  jâ  Dix  ne  m'aït  quant  ja 
ooTens  Yos  eu  tenrai ,  et  s'ele  estoit  ja  ci,  je  Tarderoie  en 
un  fu,  et  vos  meismes  porriés  avoir  tote  paor.  Est-ce 
iote  la  fins ,  tait  Aucasin?  si  m'ait  Dix ,  fait  li  pères ,  oïl. 
Certes,  fait  Aucasin ,  ce  sui  molt  dolans  quant  hom  de 
vostre  eage  ment*  Quens  de  Valence ,  fait  Aucasin ,  je 
vos  ai  pris  ?  Sire ,  voire  &it«  A  voire  fait  li  Quens  :  bai-> 
liés  ça  vostre  main ,  fait  Aucasin  :  Sire ,  volentiers.  Il  II 
met  se  main  en  la  «iue.  Ce  m'afiés-vos,  fait  Aucasin  , 
que  à  nul  jor  que  vos.aiéi»  anvie,  ne  porrés  men  père  faire 
honte ,  ne  destorbier  de  sen  cors  ne  de  sën  avoir ,  que  vos 
ne  li  £iciës.  Sire,  por  Diu,  Êiit^il,  ne  me  gabés  mie  ; 
mais  metés  moi  à  raençon  :  vos  ne  m^sarés  ja  demander 
or  ni  argent,  cevaus  ne  palefirois ,  ne  vair ,  ne  gris ,  ciens 
ne  oisiax  que  je  ne  vos  doinse*  Cornent,  &it  Aucasin  y 
.ene  connissiés-vos  que  j^  vos  ai  pris  ?  Sire ,  oie ,  &it  lî 
Quens  Bougars.  la  Dix  ne  m'àït ,  fait  Aucasin ,  se  vos  ne 
le  m'afiés ,  se  je  né  vous  fas  jà  celé  teste  voler.  Enondu  , 
fait^il ,  je  vous  afie  quanqu'il  vous  plaist.  D  li  a(îe  et 
Aucasin  le  fait  monter  sor  un  ceval ,  et  il  monte  sor  un 
autre ,  si  le  conduist  tant  qu'il  fii'à  sauvelë. 

Or  se  cante* 


\ 
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Quant  or  Toit  U  Quens  Ga  -  rim 


De  son  enfant  Âucassin, 
Qu'il  ne  pora  départir 
De  Nicolete  au  cler  vis, 
En  une  prison  l'a  mis 
En  un  celier  sosterin 
Qui  fu  &is  de  marbre  bis. 
Quant  or  i  vint  Aucassins , 
Dolans  f  u  y  aine  ne  f  u  si. 
A  dementer  si  se  prist 
Si  con  vos  poi*és»oïr  : 
Nicolete  flors  de  lis , 
Douce  amie  o  le  cler  yîs, 
Plus  es  douce  que  roisins 
Ne  que  soupe  en  maserin. 
L'autrier  yi  un  pèlerin , 
Nés  estoit  de  Limosin , 
Malades  de  TesTertin , 
Si  gisoit  ens  en  un  lit , 
Moût  par  estoit  entrepris , 
De  grant  mal  amalad^  : 
Tu  passas  devant  son  lit , 
Si  soulevas  ton  traïn 
Et  ton  peliçon  ermin , 
La  cemisse  de  blanc  lin 
Tant  que  ta  gambete  vis. 
Garis  fu  li  pèlerins , 
Et  tos  sains  ;  aine  ne  fu  si  : 
Si  se  leva  de  son  lit , 
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'  Si  r^ala  en  soa  païs^ 
Sains  et  sans  et  toe  garis* 
Doce  amie ,  Bon  de  Us , 
Biait  alers  et  biax  renirs  , 
Biax  jouers  et  biax  bordin ,  . 
Biax  parlera  et  biax  delis ,  < 
Dox  baisiers  et  dox  sentirs. 
Nus  ne  vous  poroit  haïr , 
For  TO8  8ui  en  prison  mia 
En  ce  celier  sousterin 
U  je  fiic  mont  maie  fin  : 
Or  m'i  conTenra  morir* 


■«•ta 


Por  vos,  a  -  mi  •  e. 

Or  dierU  et  content  etfabloient 

Aucasinsfa  mis  en  prison  si  com  vos  ares  oï  et  eDten4uy 
et  Nicolete  fu  d'autre  part  en  le  canbre.  Ce  fu  el  tans 
d'estë,  el  mois  de  mai,  qnelijorsoat  caat,  loncetcler, 
et  les  nuis  coies  et  séries*  Nicolete  jut  une  nuit  en  son  lit , 
si  vit  la  lune  luire  cler  par  une  fenestre ,  et  si  oï  le  lor- 
seilnol  canter  en  garding,  se  li  sovint  d'Aucasin  son  ami 
qu*ele  tant  amoit.  Ble  se  comença  &  porpenser  dés  Conte 
Garins  deBiaucaire  qui  de  mort  le  haoit;  si  se  pen$a 
qu'ele  ne  remanroit  plus  dès  que  s'ele  estolt  acusée  et  li 
Quens  Garins  le  savoit ,  il  le  feroit  de  maie  mort  morir. 
£le  senti  queli  yielle  dormoit  qui  aveuc  li  estolt.  Ële  se 
leva ,  si  vesti  un  biiaut  de  drap  de  soie  que  ele  avoit  molt 
bon  ;  si  prist  dras  de  lit  et  touailes ,  si  noua  l'un  à  l'autre  , 
si  fist  une  corde  si  longe  comqie  ele  pot,  si  le  noua  au  piler 
de  le  fenestre  y  si  s'avala  cwtreval  le  gardin,  et  priât  a% 
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yesture  à  l'une  main  devant  et  à  l'antre  dertere  :  si  s'es- 
corça  por  le  rousëe  qu'ele  vit  grande  sor  Terbe ,  si  s'en  ala 
aval  le  gardin.  Ele  aroit  les  cayiaus  blons  et  menus  recer- 
celés ,  et  les  ex  Tairs  et  rians ,  et  le  &ce  traitice  et  le  nés 
haut  et  bien  assis  y  et  les  levreles  vermelletes  plus  que 
n'est  cerisse  ne  rose  el  tans  d'esté ,  et  les  dens  blans  et 
menus,  et  avoit  les  mameletes dures  qui  li  souslevoient 
sa  yesteure  ausi  com  ce  fuissent  deus  nois  gauges,  et  estoit 
graille  parmi  les  flans,  qu'en  vos  dex  mains  le  peusciés 
enclorre;  et  les  flors  des  margerîtes  qu'ele  ronpoit  as 
ortex  de  ses  pies,  qui  li  gissoient  sor  le  menuisse  du  pié 
par  deseure ,  estoient  droites  noires  avers  ses  pies  et  sans 
ganbes,  tant  par  estoit  blance  la  mescinete.  Ele  vînt  au 
postis ,  si  le  deflSrema ,  si  s'en  isci  parmi  les  rues  de  Biau- 
caire  par  devers  l'onbre,  car  la  lune  luisoit  molt  clere, 
et  erra  tant  qu'ele  vint  à  le  tor  ù  ses  amis  estoit.  Li  tors 
estoit  faélé  de  lius  en  lius ,  et  ele  se  quatist  delés  l'un  des 
pilers.  Si  s'estraint  en  son  mantel ,  si  mist  sen  cief  parmi 
'  une  creveure  de  la  tor  qui  vielle  estoit  et  anciienne,  si 
oï  Aucasins  qui  la  dedens  pleuroit  et  faisoit  mot  grant 
dol  et  regretoit  se  douce  amie  que  tant  amoit^  et  quant 
ele  l'ot  assés  escouté ,  si  commença  à  dire* 

Or  ae  canie. 
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Nîcolete  o  le  vis  cler 


■•^ 


»m^ 


S'apoia  à  u|i  piler^ 
S'oï  Aucasins  plourer 
Et  s'amie  à  regreter. 
Or  parla^  dist  son  penser  : 
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Aacafîii  gentix  et  ber , 
Frans  Damoiaiax  honores. 
Que  vos  Taiit  li  Cémenter» 
lÀ  plaindres  ne  li  plurem^ 
Quant  ja  de  moi  ne  gorés. 
Car  vostre  pères  me  het , 
Et  trestos  vos  parentés. 
Por  voios  passerai  le  mer, 
S'irai  en  auti*e  r^nés. 
De  ses  caviax  a  caupës , 
Là  dedens  les  a  rués  : 
Aucasins  les  prist  li  ber. 
Si  les  a  molt  honerés'. 
Et  baLsiés  et  acolés , 
En  sen  sain  les  a  boutés. 
Si  recomence  à^lorer, 


Suj- Llzfc-^P^ 


Tout  por  s'a  -  mi-  e. 

Or  dieni  et  content  etfabloient* 

Quant  Aucasin  oï  dire  Nicolete  qu'ele  s'en  yoloit  alet 
en  autre  pai's^  en  lui  n'ot  que  courecier.  Bêle  douce  amie, 
£iit-il,  vos  n'en  ires  mie,  car  dont  m*driés-yos  mort,  etli 
premiers  qui  vos  verroit  ne  qui  vous  porroit,  il  vos  pren- 
deroit  lues  et  vos  meteroit  à*  son  lit ,  si  vos  asoignente- 
roit,  et  puis  que  vos  ariiés  jus  en  lit  à  home,  s'el  mien 
non,  or  ne  quidiés  mie  que  j'atendisse  tant  que  je  tro- 
uasse couteL  dont  je  me  peusce  ferir  el  cuer  et  ocirre? 
naie  voir,  tant  n'atenderoie-je  mie ,  ains  m'esquelderoie 
de  si  lonc  que  je  verroie  une  maisiere  u  une  bisse  pierre , 
si  hurteroie  si  durement  me  teste ,  que  j'en  feroie  les  ex 
voler ,  et  que  je  m'escerveleroie  tos  :  encor  ameroie-je 


^ 
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mix  à  morir  de  si  faite  mort  y  qiie  jeiseiuce  que  vos  eus- 
ciés  jut  en  lit  à  home  y  s'el  mien  non.  Aucasin ,  fait-ele , 
je  ne  quit  mie  qae  vous  m'am&(  tant  oon  vos  dites  :  mais 
je  vous  aim  plus  que  vos  ne  feciës  mi.  Avoi ,  &it  Auca- 
sins ,  bêle  douce  amie ,  |ce  ne  porroit  estre  que  vos  m^amis* 
siés  tant  que  je  fas  vos.  Femme  ne  puet  tant  amer  Toume 
com  li  hom  fait  le  femme  :  car  liamors  de  le  femme  est 
en  son  œil  et  en  son  lecateron  de  sa  mamele  et  en  son 
l'orteil  del  pié  ;  mais  li  amors  de  Tourne  est  ens  el  cor 
plantée  dont  ele  ne  puet  iscir.  Là  ù  Aucasins  et  Nio^Iele 
parloient  ensanble  y  et  l^s  escargaites  de  le  vile  venoient 
tote  une  rue  y  s'aVbient  les  espëes  traites  desos  les  capes  ^ 
car  U  Quens  Garins  lor  avoit  commandé  que  se  il  le 
pooient  prendre  y  qu'il  ocesissent  ^  et  li  gaite  qui  estoit  sor 
le  tories  vît  venir,  et  oï  qp'il  aloient  de  Nioolele  par- 
lant, et  qu'il  le  manedoient  à  occirre.  Dix,  fait-il ,  con 
grans  dan;iages  de  si  bêle  méscinete  s'il  l'ocient^  et  molt 
seroit  grans  aumosne  se  je  li  pooie  dire.  Par  qoi  il  ne 
s'aperceuscent  et  qu'ele  s'en  gardast^  car  si  Tocient^  dont 
•  iert  Aucasin  mes  Damoisîax  mors^  dont  grans  damages 
ert.  Or  se  cante. 


Li  gaite  fii  moût  vail-Ians, 

Preus  et  cortois  et  sacans , 

Li  a  comencié  uns  cans 

Ki  biax  fu  et  avenans. 

Méscinete  o  le  cuer  franc , 

Cors  as  gent  et  avenant 

Le  poil  blont  et  avenant , 

Vairs  les  ey,  ciere  riant , 

Bien  le  voi  à  tonsanblant:  '«^ 
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Parlé  as  à  ton  amant 
Qui  por  toi  se  ya  morant* 
Jer  te  di  et  tu  Tentens , 
Garde  toi  des  soaduians 
Ki  par  ci  te  vont  querant , 
Sous  les  capes  les  nus  brans} 
Forment  te  Tont  maneçant^ 
Tost  te  feront  messëant , 


i#»« 


S'orne  t'i  gar-des. 
Or  dîeni  ei  conteni  etfahloienU 

Hë  !  &it  Nicolete,  Tame  de  ten  père  c^  de  te  mère  soit 
en  beneoit  repos ,  quant  si  bêlement  et  si  cortoiseinent  le 
m'as  ore  dit.  Se  Diu  plaist ,  je  m'en  garderai  bien  et  Dix 
m'en  gart«  £le  s'estraint  en  son  mantel  en  l'onbre  del 
piler  y  tant  que  cil  furent  passé  outre ,  et  ele  prent  congîé 
à  Aucasins^si  s'en  va  tant  qu'ele  vint  au  murs  des  castel* 
Li  murs  fu  depeciés,  s'estoit  rehordës,  et  ele  monts, 
deseure ,  si  fist  tant  qu'ele  fu  entre  le  mur  et  le  fossé ,  et 
el^garda  contreyal ,  si  rit  le  fossé  molt  parfont  et  molt 
*roide  :  s'ot  molt  grand  poor.  Hé  Dix ,  fait-il ,  douce  créa- 
ture ,  se  je  me  lais  caïr,  je  briserai  le  col,  et  se  je  remaia 
ci,  on  me  prendera ,  demain  si  m'arde-on  en  un  fa.  Encor 
ttime-je  mix  que  je  muire  ci  que  tos  li  pules  me  regardait 
demain  à  merveilles.  Ele  segna  son  cief ,  si  se  laissa  gla- 
cier aral  le  fossé ,  et  quant  ele  vint  ù  fons ,  si  bel  pié  et 
ses  bêles  mains  qui  n'ayoient  mie  apris  c'on  les  bleçast, 
forent  qnaissiés  et  escorciés ,  et  li  sans  en  sali  bien  en 
doQjEe  lius  j  et  ne  porquant  ele  ne  santi  ne  mal  ne  dolor  » 
por  le  grant  paor  qu'ele  a  voit  ^  et  se  ele  fii  en  paine  dd 


I 


CONTES    ANOIENS.  5gf 

entrer^  encor  fu  de  en  foroeor  dd  ûcir*  Ële  se  pensa 
qu'ileuc  ne  faisoit  mie  bon  demorer,  e  troVa  un  pd  agni- 
sië  que  cil  dedens  avoient  jetë  pcnr  le  cartel  defiendre  :  si 
fist  pas  un  ayant  l'autre  tant  qu'de  si  monta  tout  à  grané 
paines ,  qu'ele  Tint  deseure.  Or  estoit  li  forés  près  à  deus 
arbalestrëes,  qui  bien  duroit  trente  liues  de  lonc  et  de 
lé.  Si  i  avoit  bestes  sauvages  et  serpentine.  Ele  ot  paor 
que  s'ele  i  entroit ,  qu'des  ne  Tocesiscent.  Si  se  repensa 
que  s'on  le  troToit  ileuc ,  c'on  le  remenroit  en  le  rile  por 
ardoir.  Or  se  cante. 


Nico-lete  o  le  vis  der 


Fu  monté-e  le  fosse, 
Sise  prent  à  dementer. 
Et  Jhesus  à  reclamer. 
Pères  Rois  de  Màïsté, 
Or  ne  sai  quel  part  aler. 
Se  je  vois  ù  gaus  ramé , 
Ja  me  mengeront  li  lé  ^ 
Li  lion  et  sengler 
Dont  il  i  a  plentë  : 
Et  se  j'atent  le  jor  cler 
Que  on  me  puist  ci  trover^ 
Li  &s  sera  alumés 
Dont  mes  cors  îert  enbrasës  j 
Mais  par  Diu  de  Moïstë 
Encor  aim-jou  mix  assës^ 
Que  me  n^enguceut  li  ]i, 
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Li  lion  et  li  sengler , 
Qae  je  yoîsse  en  la  cite  :  ^ 


■  "   ,     I     ni 


Je  n'i-raî  mî  -  e. 

Or  dient  et  content  et  fabloient. 

Nicolete  se  dementa  molt,  si  com  vos  avës  01%  ele  se 
commanda  à  Diii ,  si  erra  tant  qu'ele  vint  en  le  forest.  Ele 
n'osa  mie  parfont  entrer  por  les  bestes  sauvaces  et  por  le 
serpentine.  Si  se  quatist  en  un  espès  buisson ,  et  âoumax 
li  prist,  si  s'endormi  dusqu'au  demain  à  haute  prime  que 
li  paâtorel  iscirent  de  la  vile,  et  jetèrent  lor  bestes  entre  le 
bos  et  la  rivière.  Si  se  traien  d'une  part  à  une  molt  bêle 
fontaine  qui  estoit  au  cief  de  la  forest.  Si  estendirent  une 
cape ,  se  missent  lor  pain  sus.  JEntreus  qu'il  mengoient  y 
et  Nicolete  s'esveille  au  cri  des  oisiax  et  des  pastoriax  , 
si  s*enbati  sor  aus;  bel  enfant ,  fait  ele ,  Dame-Dix  vos  i 
ait.  DîiE  vos  bénie ,  fait  U  uns  qui  plus  fu  enparlés  des 
autres.  Bel  enfant,  &it-el ,  conissiés  vos  Aucasin  le  fil  le  ' 
Conte  Garins  de  Biaucaire?  oïl,  bi^n  le  coum'sçons-nos.  Se 
Dix  vos  aït ,  bel  enfant,  fait-ele ,  dites  li  qu'il  a  une  beste 
en  ceste  forest,  et  qui  le  viegne  cacier,  et  s'il  li  puet 
prendre  ,  il  n'en  donroit  mie  un  membre  por  cent  mars 
d'or ,  ne  por  cinq  cent ,.  ne  por  nul  avoir;  et  cil  le  regar- 
dent ,  se  le  virent  si  bel  qu^il  en  furent  tôt  esmari.  Je  li 
dirai ,  fait  cil  qui  plus  fu  enparlés  des  autres  ;  de  hait  ait 
qui  ja  en  parlera  ne  qui  ja  li  dira  ,  c'est  fauces  mes  que 
vos  dCites,  qu'il  n'a  si  ciere  beste  en  ceste  forest ,  ne  cierf , 
ne  lion ,  ne  sengler ,  dont  uns  des  menibres  vaille  plus  de 
dex  deniers  u  de  trois  au  plus  ;  et  vos  parlés  de  si  grant 
avoir,  n'i  a  dehait  qui  vos  en  croit,  ne  quija  li  dira.  Vos 
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estes  fée^  si  n'ayons  cure  de  vo  coupaignie,  mais  lenés 
vostre  voie.  Ha  !  bel  enfant ,  fait-ele ,  si  ferës  :  le  beste  a 
tel  mecine  que  Aucasins  ert  garis  de  son  mehaing ,  et  j'ai 
ci  cinq  sols  en  me  borse ,  tenés^  se  li  dites  ^  et  dedens  trois 
jors  li  covieut  cacier ,  et  se  il  deus  trois  jors  ne  le  troye, 
jamais  n'iei*t  garis  de  son  mehaing.  Far  foi^  &it-ily  les 
deniers  prenderons-nos,  et  s'il  yient  ci,  nos  li  dirons^  mais 
nos  ne  l'irons  ja  quiere.  De  par  Diu,  &it«ele.  Lors  prent 
congie  as  pastoriaus  ^  si  s'en  ya. 

Or  se  cante.     • 


■Wi 


Ni-co-lete  o  le  vis  cler 


Des  pastoriaux  se  parti. 
Si  acoilli  son  cei^ , 
Très  parmi  le  gaut  foilli , 
Tout  un  yiës  sentier  anti. 
Tant  qu'à  une  yoie  vint 
U  a  forkeut  set  cemîn , 
Qui  s'en  vont  par  le  païs. 
A  porpenser  or  se  prist 
Qu'esproyera  son.  ami  ^ 
Si  l'aime  si  com  il  dist  : 
Ele  prist  des  flors  de  lis^ 
Ex  de  l'erbe  du  Garcis^ 
Et  de  le  foille  autres!  ^ 
Une  bêle  loge  en  fist  : 
Ainques  tant  gente  ne  yi. 
Juré  Diu  qui  ne  menti , 
Se  par  tei  yient  Audunné^ 
Et  i}  por  Tamor  de  U 


■■ 
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Ne  s'î  repose  un  petit, 
Ja  ne  sera  ses  amis  y 


I 


,jj^M% 


■<^ 


N'ele  s'a-mi-e. 

Or  dient  et  content  et  fàbloient* 

Nicolele  eut  faite  le  loge,  si  com  vos  avés  oï  et  entendu^ 
molt  bêle  et  moût  gente,  si  Tôt  bie^  forrée  delvors  et 
dedens  de  flors  et  de  foilles  :  si  se  repert  délits  le  loge  en 
un  espès  buisou  por  savoir  que  Aucasin  feroit.  Et  li  cris 
et  li  noise  ala  partote  le  tere  et  par  tôt  le  païs  que  N  ido- 
lele  estoit  perdue.  Li  èiuquant  dient  qû'ele  en  estoit  fuie , 
et  li  autre  dient  que  li  Quens  Garins  l'a  faite  murdrir  : 
qui  qu'en  eut  joie ,  Aucasins  n'en  fu  mie  lies ,  et  li  Quens 
Garins  ses  pères  le  fist  mètre  hors  de  prison.  Si  manda 
les  Chevaliers  de  le  tere  et  les  Damuiseles ,  por  si  fist 
&ire  une  mot  rice  feste  por  çou  qu'il  cuida  Aucasin  son 
fil  conforter^  Qoi  que  li  feste  estoit  plus  plaine ,  et  Auca- 
siîi  fu  apoiiës  à  une  puie  tos  dolans  et  tos  souples ,  qui  que 
derve ,  n'ost  joie  Aucasin ^  n'en  ot  talent,  qu'il  n'i  veoit 
rien  de  çou  qu'il  amoit.  Uns  Chevaliers  le  regarda ,  si 
vint  à  lui ,  si  l'apela  :  Aucasin ,  fait-il ,  d'ausi  fait  mal  con 
vos  avés  ai-je  este  malades»  Je  vos  donrai  bon  c<Hisel  se 
vos  me  volés  croire*  Sire ,  fait  Aucasin,  grans  mercis, 
bon  consel  aroie-je  cier.  Montés  sor  un  ceval ,  fait-il , 
s'alés  selonc  celé  forest  esbanoiief  :  si  verras  ces  flors  et 
ces  herbes,  s'orrés  ces  oisellons  canter.  Par  aventure 
orrés  tel  parole  dont  mix  vos  iert.  Sire ,  fait  Aucasins , 
grans  mercis,  si  ferai  jou.  Il  s'enble  de  la  sale ,  s'avale  les 
degrés,  si  vient  en  l'estâble  où  ses  cevaus  estoit^  il  fait 
mètre  la  sele  et  le^firain,  il  met  pié  en  estrier,  si  monte  et 

ist 
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kt  del  castel  y  et  erra  tant  qu'il  vint  &  le  forest,  et  oevauça 
tant  qu'il  vint  à  le  fontaine  et  trove  les  pastoriax  au  point 
^  none.  S'avoient  une  eape  eslendue  aor  l'erbe,  ii  mnxt^ 
goient  lor  pain  et  faifioient  moût  très  gxant  joie* 

OAie  canfe. 


n 


Or  s'asfinlent  pastouret 


Ësmer^s  et  Martinëa 
Fruclins  et  Johanés , 
Robecons  et  Aubriës^ 
Li  uns  dist,  bel  conpaignet. 
Dix  ait  Aucasinet , 
Voire  afoi  le  bel  vallet  : 
Et  le  mescine  au  cors  corset , 
Qui  avoit  le  poil  blondet , 
Cler  le  vis  et  l'œul  vairet , 
Ki  nos  dona  denerés 
Dont  acatrons  gastelés^ 
Gàïnes  et  coutelés , 
Flansteles  et  cornés  ^ 
Macuelës  et  pipés  : 


Dix  le  ga-ris-se! 
Or  dient  et  content  et  fabloient. 

Quant  Aucasins  oï  les  pastonax  ,  si  Ii  sovinjt  de  Nico* 
lete  se  très  douce  amie  qu'il  tant  amoit,  et  si  se  pensa 
qu'ele  avoit  là  e^té  j  et  il  hurte  1^  ceval  des  eperonà  ^  «i 
Tint  as  pastonax.  Bel  eniant ,  Dix  vos  iait  !  pix  vos  beniei 
fiiit  cil  qui  fu  plus  enparlés  des  autres.  Bel  ^ant,  fait-il  p . 
i.  ce 
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Mdites  le  cimçoa  que  vos  disi^  ore.  Nouâ  n'i  dkDons  iftjA 
^  qiiî'pliis  fa  «n^iarlës  des  aiitrM ,  4ehaît  ore.  qui  por 
V^fOà^ Fcatttera ,  inax  Sâbe.  fid en&nt,  &it  Aucasiiift ,  «it 
ne  me  cofMssiës  ^fo^l  oil ,  nos  «avons  biea  f}iie  vToa  e^;«9 
Aucasins  nos  Damoisiax ,  mafi  nos  ne  somes  mie  à  vos  y 
âuii.somes  au  Coole*  Bel  ^iii&nt ,  si.iètës ,  je  vos  en {tn« 
Os  por  4e  ouer  4»ë  ^  fiik  cïï  y'  por  qoi  cantorae-je  pdr  yo§ , 
s'il  ne  me  séoit.  Quant  il  n'a  si  rice  home  en  cest  païs , 
sans  le\;ors  le  Conte  Garîns  y  s'il  trovoàt  me  bues  ne  mes 
vaces ,  n^  mes  brebis  en  ses  prés,  n'en  s'en  formeift,  qtfil 
fust  mie  tant  hardis  por  les  ex  à  crever  qu'il  lés  en  ossast 
cacier  ;  et  por  qoi  canteroie  je  por  vos ,  s'il  ne  me  séoit.  Se 
Dix  vos  ait ,  bel  enfant ,  si  ferés  ^  et  tenës  dix  sous  que  j'ai 
ci  en  une  borse.  Sire ,  les  deniers  prenderons-nos ,  mais 
ce  ne  vos  canterai  mie  ,  car  j'en  ai  juré  ;  inaj^  je  le  vos 
conterai  se  vos  volés.  De  par  Diu,  fait  Aqcasins ,  encor 
aim-je  mix  conter  que  nient.  Sire,  nos  estiien»  orains  ci 
entre  prime  et  tierce ,  si  ma^gieiis  no  pain  à  ceat^  fontaine, 
ausi  com  nos  faisons  ore ,  et  une  pu^ele  vint  ci ,  li  plus 
bêle  riens  du  monde ,  si  qUe  nos  quid^ine^  que  ce  fust  une 
fée,  et  que  tos  cis  bos  en  esclarcL  Si  nos  4ona  tant  des 
sien  que  nos  li  eûmes  en  co^^ot,  se  vos  veniés  ci ,  nos  vos 
desisiens  que  vos  alissiés  cacier  en  ceste  forest ,  qu'il  i  a 
une  beste  que  se  vos  le  p(»iés  prend^^ ,  vos  n'en  donriié^ 
mie  un  des  membres  por  cinq  cens  mars  d'argent,  ne 
por  nul  avoir  :  car  li  beste  à  tel  mecine  que  se  Vos  le  poés 
prendre,  vos  serés  garis  cle  vo  mehaig,  et4edens  trois 
jars  le  vos  «corien  avqir  pipsse  ,  et  se  vos  ne  Tavéf  prise , 
jamais  &^  île  serrés*  Or  \fi,c^é^  se  v^  volés,  i^  se  vos 
¥elés,.silel£â$oié^  car^e  m'^n  sui  >jen  acuités  vers  lif. 
Bd  enfant  y  £iit.  Ajucasin ,.  assés  en,  4vé9. 4it ,  el»I^  Iç  mie, 
laisttrbver. . ..    .* ,   Qvê^issan^:      , 
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* ■y»Twyf[>fyp 


l       ■  •  « 


Ancaslh  o-H,  leô  ïïïùb 


*■!  ^1  ^i»»»— <— wi^^y"»^t**<^^i»iy 


De  spolie  Ô  te  g^fnt  cok'^^ 
Moût  li  esitrereikt  'd  ^or^. 
Des  pastldiiax  'se  part  tost , 
Si  eiHara  el  paifent  boB  ^ 
li  destriers  li  anble  tost ,       • 
Bien  l'enporte  tes  gal^s. 
Or  parla  9  s'a  dit  troi»  ibOs^ 
Nicolete  o  legent  cors, 
For  vos  sui  vernis  en  b(i3^ 
Je  lie  cac  né  cerf  ne  porc, 
Mai|  por  vos  sui  les  eaelos; 
Vo  voir  oiel  et  vos  gens  cors. 
Vos  biax  ris  et  vos  dox  mos 
Ont  men  cuer  navr^  à  mort . 
Se  Dex  plaist  le  père  fort ," 
Je  vous  rêverai  encor , 


I   > 


t    i'\      '">K'f        M.i      I  <H'M 


Suer  douce  a  -  nu  -  e. 

« 

Or  dient  et  conient  étjubloieni» 

Aucasin  ala  par  }è  foreét  devëtsNicolete,  etli'flèstHèriil 
Tenporta  grant  aWure/Ne  quidifo  iiiiè  que  léà  ronces  et 
les  espines  Tespamoiscent ,  heiiil  iiiènt,  àihâ  tidesrobi- 
pent  ses  dras  qu'à  paines  pèu^teR  faollfer  deisùs  él  plus 
entier  y  et  que  ii  sans  li  iscides  bri(s  et  éki  costéé  et  déft 
gans  ^  quarante  lias  ou  to  trente,  qià^stpvis  le  vàllet 
peust^oh  siiir  le  trâde  dd  aine  qui  càoit  sdr  l'erbé;  MâU 

cca 
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il  penfia  tant  à  Nicolete  sa  douce  amie  que  ne  sentoit  ne 
mal  ne  dolor ,  et  ala  tote  jor  parmi  le  forest  si  fisiiiement 
que  onques  nVï  noveles  de  li  ;  et  qu^int  il  vit  que  li  vespres 
aperçoit,  si  comença  à  plorer  por  çou  qu'il  ne  le  troToit. 
Tote  une  yiés  roie  herbeuse  cevauçoit ,  il  esgarda  devant 
lui  enmi  le  voie ,  si  vit  un  vallet  tel  com  je  vos  diraL 
Grans  estoit  et  merrejlex  et  lais  et  hidex  :  il  avoit  une 
grant  hure  plus  noire  q'une  carbouclëe^  et  avoit  plus  de 
plaine  paume  entre  deus  ex ,  et  avoit  unes  grandeis  joes 
et  un  grandisme  nés  plat,  et  unes granz narines lëes  et 
unes  grosses  lèvres  plus  rouges  d'une^carbounëe  y  et  uns 
grans  dens  gaunes  et  lais  ^.et  estoit  cauciës  d'uns  housiax 
ettl'uns  soUers  de  burf  fêtes  de  tille  dusque  deaeure  le 
genol ,  et  estoit  afulés  d'une  cape  i  deus  envers ,  si  estoit 
apoiiés  sor  une  grande  màçue.  Aucasin  s'enbati  sor  lui  ^ 
s'eut  grant  paor  quant  il  le  sorvit.  Biax  frtre ,  Dix  ti  ait  : 
Dix  vos  bénie ,  fait  cil.  Se  Dix  t'ait ,  que  fids-tu  ilec?  k 
vos  que  monte ,  fait  cil  ?  nient ,  fait  Aucasin ,  je  nel'  vos 
demant  se  por  bien  non.  Mais  por  qoi  plourës  vos ,  fait 
cil  et  fiâtes  si  fidt  duel  ?  certes  se  j'estoie  ausi  rices  hom 
que  vos  estes  >  tos  li  nions  ne  me  feroit  mie  plorer.  Ba  , 
me  connissiés  vos ,  fidt  Aucasin  7  oie ,  je  sai  bien  que  vos 
estes  Aucasin  li  fix  le  Conte ,  et  se  vos  me  dites  por  qoi 
V06*plorëS|  je  vos  dirai  que  je  fiic  ci.  Certes^  fait  Auca- , 
BÎns^  je  le  vos  dirai  molt  volentiers.  Je  ving  hui  matin 
cacier  en  ceste  forest  ;  s'avoie  un  blanc  lévrier,  le  plus  bel 
del  siècle,  si  Fai  perdu ,  por  ce  pleur-jou;  Os ,  fidt  cil ,  por 
le  ciier  que  cil  Sires  eut  en  sen  ventre  que  vos  plorastea 
por  un  cien  puant.  Mal  dehait  ait  qui  jamais  vos  prisera , 
quant  il  n'a  si  rice  home  en  ceste  terre.  Se  vos  pères  l'en 
mandoit  dix  u  quinze  u  vingt ,  qu'il  ne  les  eust  trop 
yolentiers ,  et  s'en  esteroit  trop  liés;  mais  je  doi  plorer  et 
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dol  fidre.  Et  ta ,  de  quoi  ?  firere  Sire ,  je  le  vous  dirai* 
Pe6toie  luiës  à  uns  rice  vilain .  si  caçoie  se  came ,  quatre 
bues  i  airbit«  Or  a  trois  jôvs  qu'il  m'arint  nue  grande  mal 
aventure  que  je  perdi  ]i  mellor  de  mes  bnës ,  Roget  le 
mellor  de  me  came ,  ai  le  vois  querant ,  si  ne  mengai  ne 
ne  bus  trois  jôrs  a  passés,  si  n'os  aler  à  le  vile  c'on  me 
metroit  en  prison,  que  je  ne  Tai  de  quoi  saure.  De  tôt 
ravoir  du  monde  n'ai-je  plus  vaillant  que  vos  vées  sor  le 
cors  de  mi.  Une  lasse  mère  avoie ,  si  n'avoit  plus  vaillani 
que  une  keutîsele ,  si  li  a  en  sacié  de  desçu  le  dos ,  si  gitt 
à  pur  Festrain.  Si  m'en  poîse  assés  plus  que  de  mi  :  car 
avoirs  va  et  vient  ;  se  j'ai  or  perdu ,  je  gàaignerai  une 
autre  fois ,  si  serrai  mon  buef  quant  je  porrai ,  ne  ja  por 
çou  n'en  plourerai.  Et  vous  plorastes  por  ui;i  cien  de  lon«» 
gaigne.  Mal  dehaît  ait  qui  jamais  vos  prisera.  Certes  tu  es 
de  bon  confort ,  biax  finere ,  que  benois  soies-tu.  Et  qtie 
valoit  tes  bues?  Sire ,  vingt  sous  m'en  demande-on ,  je 
n'en  puis  mie  àbatre  une  seule  maaille.  Or  tien ,  fiût 
Aucasin ,  vingt  sous  que  j'ai  ci  en  me  borse ,  si  sol  ten 
buef.  Sire ,  fait-il ,  grans  mercis  et  Dix  vos  laist  trover  ce 
que  vos  querës.  Il  se  part  de  lui.  Aucasin  si  eevauce  :  la 

nuis  fu  bêle  et  qoie ,  et  il  erra  tant  qu'il  vînt Q« 

Defbrs  et  dedcjn^  et  par  deseure  et  devant  de  £k>i*s ,  et 
estoit  si  bêle  que  plus  ne  pooit  estre.  QuMt  Aucasin 
le  aperçut ,  si  s'aresta  tôt  k  un  fids ,  et  li  raisTde  le  lune 
feroit  eus.  Ë  Dix ,  &it  Aucaon ,  èi  fu  Nicolete  me  douce 
amie,  et  ce  fist-ele  à  ses  bêles  mains.  Por  le  dooçoèr 
de  li  et  por  s'amor  me  descendr^-je  ore  ci  et  m'i  repo^ 
serai  anuit  mais.  U  mist  le  pië  fors  de  Pestrier  por  des* 
cendre ,  et  li  cevaus  fu  graios  et  baus.  H  pensa  tant  à 

(*)  Le  Manuscrit  étant  déchiré ,  il  y  a  sn  cet  endroit  une  lacmie 
de  trob  lignes. 

ce  S 
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Nicdiete  sfif  très  douce  amie^  qu'il  Cfîï  ^i  durement  aor 
une  piere,  que  FespauUe  li  vola  hqradu  lia  :  il  «e  senti  molt 
Ijleoié ,  mais  il  s'eflforça  tapt  au  mix  qu'il  peut ,  et  àtaça. 
efm  cevai  à  l'autre  main  aune  e^pinci.  Si  se  torqa  soc  coslé 
tant  qu'il  vint  tos  souvins  en  le  logq ,  et  il  garda  parmi, 
un  tre»  de  le  lo^e ,  si  vit  lei^  estoilçs.et.  ciel ,  s'^in  i  vit  une 
plus  cleré^des  autres ,  si  cpumeuça  à  dire*. 

Or  sécante.  '      . 


£stoile-le  je  te  voi 


Que  la  lune  trait  à  soi  ; 
Nîcolete  est  aveuc  toi  9 
M'amiete  o  les  blous  poil. 
'  Je  quîde  que  Dix  le  veut 
For  la  biaulé  des  •  •  •  • 


I    •  -   - 


•  » .     V        ( 


Que  que  fust  d«i  reeaoir , 
.  Quefuisse  lassos  o  toi 
lu  te;.baifleroie  estroit 
&j'^toie£x  à  Rof, 
;S!^i«^tîésyoaa:bien  à  moL 


f,,i,,..    „.-,-^,J   ,gPB^    ,71., ■_■ 

;  ,  ^Sjlje^^^QijCjç,  •-mi-e-  , 

M  .   .Qndhni^H cùnitntei fablùienU 
Qo£int  Niqokte  cnàAucami,  elè  vint  â  iuî^  car  ele 
n'estoit  mie  lonc.  Ele  entra  en  la  loge,  si  li  j^ta  ses  bras 
au  col ,  si  le  baisa  .et  acola.  Biax  dous  amis^  bîeii  soiiëâ- 
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vos  trorës  ;  et  toa  ,  bêle  dôuee  amie ,  soies  fi  bien  tro- 
▼ée.  11  s'entrebaissent  et  acoleAt,  si  fa  la  jdie'bele.  Ha  ! 
douce  amie ,  fait  Ancam ,  }'estoie  ore  molt  bleciés  en 
m'espauUe,  et  or  ne  sens  ne  mal  ne  ddlor,  pui  que  je 
TOUS  ai.  Ele  le  portasta  et  trora  qu'il  avoit  l'espaulle  hors 
du  liu*  Ele  le  mania  tant  à  ses  blances  mains,  et  porsaça 
si  com  Dix  le  yaut  qui  les  amans  aime,  qu'ele  revint  à 
liu ,  et  puis  si  prist  des  flors  et'  dé  Ferbe  fresce  et  dés 
fuelles  verdes,  si  le  loia  sus  au  pan  de  sa  cemisse,  et  il  fit 
tox  garis«  Aucasin,  fait-ele,  biaus  dox  amis,4prendës 
consel  que  vous  fèrës.  Se  vos  pères  fait  demain  cerquier 
éeste  forest  et  on  me  trouve ,  que  que  de  vous  aviegiie , 
onm'ocir'a.  Certes,  bêle  douce  amie,  j'en  estferoie' mdlt 
dolans  ;  mais  se  je  puis ,  iLs  ne  vos  tenront  jà.  Il  monta 
sor  son  ceval,  et  .prent  s'amie  devant  lui  baisant  et  ac'olaiit. 
Si  se  metent  as  plains  cans. 

Or  se  cante. 


f     n-HFif 


i»i  -^ 


•^ttmmim 


1  "r 


Aucassins  li  biax  y  li  blons, 


Mj         j  .■>>  '^'iiI 


Ligentix,  li  amorpus. 
Est  issus  del  gaut  parfont  ; 
Entre  ses  bras  ses  amors 
Devant  lui  sor  son  ar^n. 
Les  ex  li  baise  et  le  front, 
Et  le  bouce  et  le  menton. 
Ele  Fa  mis  à  raison , 
Aucassins,  biax  amis  dbx, 
En  quel  tere  en  irons  ndus? 
Douoeamie,  que 


Gc4 
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Moi  ne  caut  ù  nous  aillons  ^ 
En  forest  u  en  destors , 
Mais  que  je  soie  aveuc  tous. 
Passent  le$  vaus  et  les  mous , 
Et  les  Tiles  et  les  hors, 
A  la  mer  vinrent  au  jor^ 
Si  descendent  ù  sablon , 


pi     j  J^r^k 


Lès  le  ri  •  va-ge* 

Or  dient  et  contenu  et  fahloient. 
Aucasin  fa  descendus  entre  lui  et  s'araie ,  si  com  vous 
âTëé  oï  et  entendu.  U  tint  son  ceval  par  le  resne  et  s'amie 
parle  main  :  si  commencent  aler  selonc  le  rive  (*)•  U  les 
acena  et  ils  vinrent  à  lui.  Si  fist  tant  vers  aus  qui  le  mis- 
sevt  en  \fx  nef  et  quant  il  furent  en  haute  mer ,  une  tor- 
mente  leva  grande  et  mervelieuse  qui  les  mena  de  tere 
en  tere ,  tant  qu'il  ariverent  en  une  tere  estragne ,  et 
ratrerent  el  port  du  castel  de  Torelore,  puis  deman-^ 
derent  qnes  terre  c'estoit ,  et  on  lor  dist  que  c'etoit  le 
terre  le  Roi  de  Torelore  ;  puis  demanda  qnex  honc'es» 
tut  ne  s'il  a  voit  serre ,  eton  li  dist  :  oïl ,  grande,  il  prent 
congië  as  marcëans  et  cil  le  commandèrent  à  Diu.  Il 
monte  sor  son  ceval  s'espëe  çainte ,  s^amie  devant  lui ,  et 
erra  tant  qu'il  vint  el  castel.  II  demande  ù  U  Rois  estoit , 
et  on  li  dist  qu'il  gissoîl  d'enfent.  Et  ù  est  dont  se  femme  7 
et  on  li  dist  qu'ele  est  en  Tost,  et  si  i  ayoit  mené  tox  ciax 
du  pais.  Et  Aucasin  Foi  ^  si  li  vint  k  grant  mervelle  ^  et 
vint  au  palais  et  descendi  entre  lui  et  s'amie,  et  ele  tint 
son  ceval,  et  il  monta  ù  palais  l'espée  çainte ,  et  erra  tant 
qu'il  vint  e  le  canbre  ù  li  Rois  gissoit.    Or  ée  cante. 

(*}  U  man^e  id  qadfae  ehose  dins  le  ManvacriU- 
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En  le  canbre  entre  Ancas-rint, 


(•••■^•••■•■*»»*»- 


lÀ  cortofb  et  U  gentÎB  ; 
n  est  venus  dusque  au  Ut 
A  lec  ù  li  Rois  se  gist, 
Par  devant  lui  s^arestit , 
Si  parla ,  oës  que  dist. 
Diva ,  fau,  que  &is-tu  ci? 
Dist  li  Rois ,  je  gis  d'un  fil 
Quant  mes  mois  sera  complis 
Et  ge  serai  bien  garis  ^ 
Dont  irai  le  messe  oïr* 
Si  com  mes  ancissor  fist, 
Et  me  grant  guerre  esbaudir 
Encontre  mes  anemis , 


pi       J  ii^g^te 


Nel'  lai-rai  mi-e. 

Or  dient  et  content  etfàbloient. 

Quant  Aucasin  oï  ensi  le  Roi  parler ,  fl  prist  tox  lea 
dras  qui  sor  lui  estoient,  si  les  honsa  aval  le  cambre.  11 
vit  deriere  lui  un  baston.  U  le  prist ^  si  torne,  si  fiert ,  si 
le  bâti  tant  que  |nort  le  dut  avoir.  Ha  I  biax  Sire ,  fait  li 
Rois  9  que  me  demandës-vos  ?  avés-vos  le  sens  dervé  qui 
en  me  maison  me  batës  ?  par  le  cuer  Din ,  &it  Aucasin , 
malvais  fix  à  putain  ^  je  vos  ocirai  se  vos  ne  m'afiés  que 
jamais  hom  en  vo  tere  d'enfant  ne  gerra.  Il  li  afie ,  et 
quant  il  li  ot  afié ,  Sire,  fiiit  Aucasin ,  or  me  mènes  là  & 
VQstre  femme  est  en  Toit*  Sîn  ,  vokiitaer»^  fiât  U  RoiVH 


monte  sor  mi  ceral  et  Ancasin  xnoBte  asr  te^ite^-etNicp^ 
kte  S0ine6lr>è»^caiihce&  la;  Koioe,  et  U  Roi»  et  Aucasia 
ceyancierent  tant  qu'il  TÎnreiltf  là  ùla  Roiae  estoit,  et 
troyerent  la  bataiHe  de  pooi^  de'bos  wanmonné?  ^  elr 
d'aeuselde  £ro»  fromage»,  et.Au€aâin  les  commença  à 
regarda  9  se  s'en  esmervellamolt  durement; 

Or  êe  canie* 


^  R^^^^T^^^ 


Aucassina  est  a-res^-tës. 

.; O 

Si  coumence  à  regarder 

Ce  plenier  estor  canpés. 

U  avoient  aportés 

Des  fromages  frès  assës , 

Et  puns  de  bos  waumouës 

Et  grans  canpegneus  caupés. 

Qil.qui  mix  torble*les  gués 

EsLli  plus  sire  clâmél; 

Aucassiiis  li  prex ,  li  ber 

Les  coumence  à  regarder  y 

.     .  »,     • 

'-'^  I  ■  ir  ■         I " 
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8'enipristà«   rÎTre. 

Oh  diént  et  content  *etJabloiehti 

Quant  Aucaçin  vit  celé  meryelle  y  si  vint  au  Roi  y  si 
Tapele*  Sire,  fait  Aucasin,  sont  ceci  vostre  anemi  ?  oïl, 
Sire ,  .fait  li  Rois  5  et  vouriî^s-Vos  que  je  vos  en  venjasse  ? 
oié ,  friit-il ,  volentiers.  Et  Aucasin  met  le  main  à  Tespée  , 
û  se  lance  enmi  a:i: ,  si  commence  à  ferir  à  destre  et  à 
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senestct  et  s'en  ooîst  mpU*  Et  quant  li  Rois'  irit  ^ak  le» 
ocioit)  il  le  pi^eiit  par  le  fraia  et  dist*  Ha  Ibiax  Siée ,  ne 
les  ociés  mi  si  faitement*  Comment,  fait  Aucaaîn^  en  , 
yplés-YOs  que  je  vos  venge  ?  Sire>  dis^  li  Rois  j  tnop  ea 
avë»* vos  fait.  Il  n'est  mie  costume  que  no»  eatr^ociona-U 
uns  l'autre  :  cil  toment  en  fuie.  E|t  li  Rois  et  Aucaiin» 
s'^en  repairent  au  castel  de  Torelor,  et  les  gens  d^lpaùi. 
dient  au.Rois  qu'il  cast  Aucassins  fors  det  sa.  tere  et  Â> 
.detiegne  Nicolete  aveuc  son  fil ,   qu'ele*  sanbloit  bien 
femme  de  baut  lignage.  EiNicolete  l'oï ,  à  n'en>fu  mie« 
lié  y  sf  commença  à;dire« 

Orse^aniem 


^••^■■^«'«•■••^^^■•^•■^•^^•"•tT'Tf* 


Sire  Rois  de  To-re-lo-re , 


■^HaMOTmM*aiMBaarta'<to>M 


Ce  dist  la  be4e  Nicho-Ie , 
Vostre  gens  me  tient  por  foie. 
Quant  mes  dox  amis  m'acole. 
Et  il  me  sent  grasse  et  mole. 
Dont  sui  jou  à  celé  escole , 
Baus,  ne  tresce  >  ne.carok^ 
Harpe/  gigle  ne^ viole  ^ 
Ne  déduis  de  la  mmpole 


m 


^mfmimf^im'm^'mt^t^m 


m  ^1 


N'ivauroif  miret 
Or  dient  et  content  et  fabloiént. 

Ancasin  fo  el  caste],  de  Tor^ore  jet  Niçolete  s'ainie  à 
ant  aise  et  à  grant  dédiait,  car  il  avoit  ave^c  lui  Nico- 
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lete  m  douce  amie  que  tant  amoit.  Enco  qu'il  estoit  en 
tel  aiflte  et  en  tel  déduit  et  uns  estores  de  Sarrasins  Tinrent 
par  mer ,  s'asalirmt  au  castel ,  si  le  prissent  par  force  :  il 
prissent  l'avoir,  s'eamenerent  caitis  et  kaitives^  Il  prissent 
Nicolete  et  Aucasin  et  si  loierent  Aueasin  les  mains  et 
les  pies,  et  si  le  jetèrent  en  une  nef  et  Nicolete  en  une 
autre*  Si  leva  une  tormente  par  mer  qui  les  espartit.  Li 
nés  ù  Aucasin  estoit  ala  tant  par  mer  wau  erant  qu'de 
ariva  au  castel  de  Biaucaire ,  et  les  gens  du  païs  cururent 
aulagan ,  si  troverent  Aucasin  si  le  reconurtint.  Quant 
cil  de  Biaucaire  virent  lor  Damotsel,  s'en  fisent  grant 
joie ,  car  Aucasin  avoit  bien  mes  ù  castel  de  Torelore 
trois  ans ,  et  ses  pères  et  se^meres  estoient  mort.  Il  le 
menèrent  ù  castel  de  Biaucaire,  si  devinrent  tôt  si  home* 
Si  tint  se  tere  en  pais. 

Or  se  canie» 


ï 


Aucassins  s'en  est  a -les 


F      1  11^^ 


A  Biaucaire  sa  ci-të  : 
Le  païs  et  le  Régné 
Tint  trestout  enqiitée. 
Jure  Diu  de  Maïsté 
Qu'il  li  poise  plus  assés 
De  Nicholete  au  vis  cler 

r 

Que  de  tôt  sen  parenté , 
S'il  estoit  à  fin  aies. 
Douce  amie  o  le  vis  cler, 
Or  ne  vous  sai  ù  qnester* 
Aine  Dieu  ne  fist  ce  régné, 
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N«  par  terre  ne  par  mer. 
Se  ti  qui  doie  trover 


ii3 


M     jj-rp^ 


Ne  t'i  que -sis  «ce. 

Or  dient  ei  content  et  fabloienU 

Or  lairoDfl  d'Aucasia,  si  dirons  de  Nicolete*  La  nés  ù. 
Nicolete  estoit  k  Roi  de  Cartage ,  et  cil  estoit  ses  perea 
et  si  avoit  douze  frère  tox  Piîuces  a  Rois.  Quant  il  virent 
Nicolete  si  bêle  ,  se  li  portèrent  m  oit  gx'ant  lumor^  et 
fisent  feste  de  li  et  molt  li  demandèrent  qui  ele  estoit  ^ 
car  molt  sanbloit  bien  gentix  femme  et  de  haut  ;  mais 
ele  ne  lor  sot  à  dire  qui  ele  estait  :  car  ele  fii  prée  petis 
enfès.  Il  nagierent  tant  qu'il  ariverent  desor  le  cité  de 
Cartage ,  et  quant  Nicolete  vit  les  murs  del  castel  et  lè 
païs ,  ele  se  reconut  qu'ele  i  avoit  esté  norie  et  prëe  pedi 
enfés  \  mais  ele  ne  fo  mie  si  petîs  enfiis  que  ne  seust  bien 
qu'ele  ayoit  esté  fille  au  Roi  de  Cartage ,  et  qu'ele  avoit 
esté  norie  en  le  cité.       Or  se  conte. 


Il     '       ■  ■  <  ■  , 


mimt 


Nichole  li  prens,  li    sa^ge, 


Est  a-ri-vée  à  ri«vage, 
Voit  les  murs  et  les  ostages  ^ 
£t  les  palais  et  les  sales 
Dont  si  s'est  clamée  lasse. 
Tant  mar  fui  de  haut  paragi^ . 
Que  fille  au  Roi  de  Cartage , 
Que  cousine  l'Ainuaffle. 


Ci  me  maînnent  gent  sauTagfes* 
Aucassin  gentix  et  sages  , 
iPram  DaûtHûisia^  honoi^ables  ; 
Vos  douces  «MBors  me  hastent , 
Et  semonent  et  travaillent. 
C^  doiiifii  dix  l'esperitablea 
C'oucor  vous  tiengne  en  men  brace. 
Et  que  vous  baissiës  me  face , 
Bt  me  boaoe  rt  mon  TÎsage , 


r^ilmt  <iim  'fcfcm 


m  •  ■     ■•        -         ■  . 


Damoî^aiax   Si-re. 
Or  dient  et  content  et  fabloient. 

Quant  lî  Reis  de Ciutage  6ï Nîcolete  ensi perler ,  îlli 
geta  ses  bras  au  coL  fiele  douce  amie ,  {ut^-il,  dites  moi 
f  tti  Tos  estes  y  ne  vos  eâcnaiKs  mie  de  mi»  Sîre ,  Êiit-ele , 
je  stiii  fille  <au  R^»î  de  Csuluge ,  et  fui  prece  petis  enSè» 
biem  a  'qaimé  ans.  Quant  îi.  l'oîreat  ensi  parier,  si  seurenl; 
bien  qu'ele  disoit  voir  :  si  fissent  de  U  molt  gromi  feste ,  ik 
le  menèrent  ù  palais  à  grant  honeur  si  comme  fille  de 
Roi.  Baron  li  vourent.idoi»r  un  Roi  de  Paiiens»  mais  ele 
n'avoit  cure  de  marier»  £^  fu  bien  troiajors  u  quatre. 
Ele  se  porpensa  par  quel  engien  ele  porroit  Aucasln 
queire.  Ele^quîst  un©  yiele ,  s'aprisl  à  rîéler ,  tant  c'on  le 
vaut  marier  un  jor  à  un  Roi  rice  Paiien,  et  ele  s'enbla 
la  nuit ,  si  vint  au  pprt  de  mer ,  si  se  herb^a  ciés  une 
povre femme  sor  le  rivage,  siprist  une  herbe,  si  en  oinst 
son  cief  et  son  visage,  si <qu'eleiu  tpte  lioire  et  tainte ,  et 
ele  fist  faire  cote  ^  mantel  et  cemisse  et  braies  ^  si  s'atorna 
à  guise  de  jogléor  ^  si  prist  se  viele,  ae  viiit  à  un  marou- 
nier,  se  fist  tant  vers  kii  qu'il  le  mist  en  S0  l^î.  Il  dre- 
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cierent  lor  voOe ,  si  nagiei^eat  tant  par  haiile  mer  qu'il 
drivèrent  en  le  terre  d«  ProiteMe,  et  Nic^lele  issi  fors ,  at 
prist  se  viele ,  si  ala  néUait  par  le  fms  4a«(t  %u'ele  vint 
aa  castel  de  Biaucaire  là  ù  Auowin  estoît* 

Or  ^e  canie* 


tmmim 


A  Biaucaire  sous  la  tor 


Estoit  Au-ca-sn  un  jor  : 
Là  se  sist  sor  un  perron , 
Entor  lui  si  franc  Baroa  ; 
Voit  les  herbes  et  les  flors, 
S'oit  canter  les  oîselloDS , 
Menbre  li  de  ses  amors^ 
De  Nicholele  le  prox 
Qu'il  ot  amëe  tans  jors^ 
Dont  jeté  souspirs  et  ploss. 
Es^Yoos  Nichola  au  peraoti , 
Trait  yide<,  trait  aisçon. 
Or  parla  y  dist  sa  raison. 
Escortés  moi  y  franc  Baron  > 
Cil  d'aval  et  cil  d'amont , 
Flairoit  vos  oïr  un  son 
D'Aucassin  un  franc  Baron , 
De  Nicholete  la  prons  ? 
Tant  durèrent  lor  amors, 
Qu'il  le  quist  ù  gant  parfont» 
A  Torelore  ù  dongon 
Les  .prissent  paiien  un  jor  : 
D'Aucassin  rien  i^e  savops , 


/ 


/" 
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Mais  Nicblete  la  prous 
Est  à  Cartage  el  donjon , 
Car  ses  père  ràime  mont , 
Qui  Sire  est  de  cel  roion* 
DonerIi,¥olent  Baron 
Un  Roi  de  Paiiens  félon  : 
Nicolete  n'en  a  soing , 
Car  ele  aime  un  danaellon 
Qui  Aacassins  avoit  non. 
Bien  jure  Diu  et  son  non 
Jà  ne  prendera  Baron 
S'ele  n'a  son  améor 


■• 


Que  tant  de  -si  «  re« 

Or  dieni  ei  conieni  etjhbloient 

Quant  Ancasin  oi  ensi  parler  Nicolete ,  il  fut  molt 
lies,  si  le  traist  d'une  part,  se  li  demanda  :  biax  dons 
amis ,  fidt  Aucasin ,  savës-Tos  ment  de  celé  Nicolete  dont 
▼os  avës  ci  tante?  Sire,  oie ,  j'en  sai  com  de  le  plus 
france  créature  et  de  le  plus  gentil  et  de  le  plus  sage  qui 
onques  fust  nëe.  Si  est  fille  an  Roi  de  Cartage  qui  le  prist 
là  ù  Aucasin  fii  pris ,  si  le  mena  en  le  cite  de  Cartage , 
tant  qu'il  seut  bien  que  c'e^toit  se  fiDe  :  si  en  fist  molt 
grant  feste,  si  li  veut-on  douer  cascun  jor  baron  un  des 
plus  haus  Rois  de  tote  Ëspaigne  j  mais  ele  se  làiroit  ançois 
pendre  u  ardoir  qu'ele  en  presist  nul  tant  fust  rices.  Ha  ! 
biax  dox  amis,  fait  li'  Quens  Aucasin,  se  vous  voliiës 
r'aler  en  celé  terre ,  se  li  dississciés  qu'ele  venist  à  mi 
parler ,  je  vos  donroie  de  mon  avoir  tant  com  vos  en 
oseriés  demander  ne  prendre ,  et  saciês  que  por  l'amor 

de 
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de  II  ne  voul-je  prendre  femme  ^  tant  soit  de  hant  parage, 
ains  Fatensy  ne  jà  n'arai  femme  se  li  non;  et.  se  Je  le 
seusce  ù  trover,  je  ne  Teusce  ore  mie  à  querre.  Sire, 
fait-ele ,  se  vos  çou  faissic^s ,  je  Tiroie  queare  por  vos  el 
por  li  que  je  molt  aîm.  Il  lî  afie ,  et  pois  se  li  fait  doner 
vingt  livres.  Ele  se  part  de  lui,  et  il  pleure  por  le  douçor 
de  Nicolete;  et  quant  ele  le  voit  plorer,  Sire,  feit-ele ,  ne 
vos  esmaiiés  pas  que  dusqu'à  pou  le  vos  arai  en  ceste  vile 
amenée,  se  que  vos  le  verres.  Et  quant  Aucasin  Foi ,  si 
en  fu  molt  liés ,  et  ele  se  part  de  lui ,  si  traist  en  le  vile  à 
le  maison  le  Vis-Conlesse,  car  lî  Vis-Quens  ses  parins 
estoit  mors.  Ele  si  hergala ,  si  parla  à  li  tant  qu^ele  li  gehi 
son  afaire ,  el  que  le  Vis-Contesse  le  reconnût,  et  seut 
bien  que  c^estoit  Nicolete ,  et  qU'ele  Ta  voit  norrie.  Si  le 
fist  laver  et  baignier  et  sejorner  huit  jors  tous  plains.  Si 
prist  une  herbe  qui  avoit  non  esclaire ,  si  s'en  oinst ,  si  fu 
ausi  bêle  qu^ele  avoit  onques  esté  à  nul  jor.  Se  se  vesti  de 
rices  dras  de  soie  dont  la  Dame  avoit  assés  ;  si  s^assist  en 
le  canbre  sor  une  cueute-poînte  de  drap  de  soie,  si  apela 
la  Dame  et  li  dist  qu'elç  alast  por  Aucasin  son  ami ,  et 
ele  si  fist.  Et  quant  ele  vint  ù  palais ,  si  trova  Aucasin  qui 
ploroit  et  regretoit  Nicolete  s'amiepor  çou  qu*ele  demou- 
roit  tant ,  et  la  Dame  Tapela ,  si  li  dist  :  Aucasin ,  or  ne 
vos  démentes  plus ,  mais  venés  ens  aveuques  mi ,  et  je  vos 
mostrerai  la  riens  el  mont  que  vos  amés  plus ,  car  c'est 
Nicolete  vo  duce  amie  qui  de  longes  terres  vos  est  venue 
querre  9  et  Aucasin  fu  liés. 

Or  se  cante. 


Quant  or  entent  Aucas-sîns 
I.  Dd 


—  —  .^^ — 
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n 


De  s'amie  o  le  cler  vis. 


■Qu'ele  est  ve^nue  el  pa  -  ïs. 
Or  fu  lîës^  aine  ne  fîi  si: 
Aveuc  la  Dame  s'est  mis , 
Dusqu'à  l'ostel  ne  prist  fin  ^ 
En  le  canbre  se  sont  mis 
Là  ù  Nicholete  sist« 
Quant  ele  Toit  son  ami , 
Or  fu  lié  c'anc  ne  fu  si^ 
Contre  lui  en  pies  sali. 
Quant  or  le  voit  Aucassins^ 
Aiidex  ses  bras  li  tendi , 
Doucement  le  recauUi , 
Les  eus  li  baisse  et  le  vis  : 
La  nuit  le  laissent  ensi 
.Tresqu'au  demain  par  matin 
Que  l'espousa  Aucassins. 
Dame  de  Biaucaire  en  fîst , 
Fuis  Tesquirent-il  mains  dis 
Et  menèrent  lor  delis. 
Or  a  sa  joie  Aucasins 
Et  Nicholete  autresi. 
No  cante  fable  prent  fin  ^ 


J^  gl-JffTpBIj^ 


N'en  sai  plus  di  -  re. 

FIN  OU  PREItlER  VOLUME. 


GLOSSAIRE 


GLpSSAIRE 

Des  mots  hors  d'usage  contenus  en  ce  volume  ^  et  Fët y-  ^ 
mologied'un  grand  nombre  d'entr'eux;  arec  plusieurs 
mots  qui  sont  actuellement  en  usage ,  et  dont  les  éty- 
mologies  ne  sont  pas  par&itement  connues. 


:  Ayec,  pour,  dans.  cela  ne  change  rien.  Cette  lettre 

Aa.cbb  :  Agacer.  a  été  ajoutée  à  bien  des  mots,  et 

A^iBiEB  !  Retirer  ,  du  subtt.   retranchée  à  d'autres.  Ployez  le 
«i/v,  place.  ^  discours  sur  la  lang-ue  Françoise. 

Aa.isb  :  Contente ,  satisfaite.        Ainsi  son  étymologie  est  certaine, 
Aaisibr  :  Satisfaire.  et  vient  du  \ktïn  abundans  do* 

AvTiBB  :J)iligence ,  empresse-  num ,  et  à^abundanter,  comme 
ment.  Abandosbr  ,  d^abundanter  do^ 

Abandok.  Ce  mot ,  dans  nos  an-   nare, 
ciensAutears,étoit  non-seulement       Abaubi  :  Etonné ,  fâché.        v 
substantif,  mais  enftore  adverbe^       Abavxtbk :  Causer,  parler. 
On  peut,  sans  périphrase,  don-     .  Abbbbgb,  abengue:  Quart  de 
ner  la  juste  définition  du  substan-  denier, 
tif  :  l'abandon  est  un  don  abondant       Abrtbb  :  Duper,  tromper, 
et  sans  restriction  ;  à  l'égard  de       Abiblob  ,  Abylant  :  Nom  de 
l'adverbe ,  il  signifie ,  sans  réser-  pays.  On  disoit  en  proverbe,  pour 
ve ,  abondamment ,  sans  gène  ,   loui  Vor  d^ Abylant,  pour  donner 
sans  délai,  vite,  promptement,   à  entendre  le  trésor  leplus  riche, 
sans  hésiter,  sanS  ménagement,       ABOsicé  :  Affligé,  abattu, 
sans  difficulté,  sans  contrainte ,       Açaiht  :  Environne ,  entoure, 
sans  balancer.  Il  seroit  facile  de'      Acatbr:  Acheter, 
donner  un  grand  nombre  de  ci- .      AccoN suivbb  :  Atteindre  ;  cofi- 
tations pour  prouver  ces  différen-   sequi.  ' 

tes  adaptations.  Et  c'est  dans  la       Agbminà  :  Acheminé ,  paAsé. 
signification ,  sans  délai ,  promp-     . .  Ageitbb  :  Faire  sjgne. 
tement,  que  l'auteur  de  1  Ordene       Acbsmé  :  Paré  ,  ajusté, 
de  Chevalerie  l'a  employé,  au  vers       Achoisib  :  Apperçue* 
a7a.  Il  explique  les  quatre  prin-       Acievbr:  Parvenir  au  plus  haut 
cipai}X  devoirs  auxquels  sont  as-»   terme ,  achever, 
treints  lés  Chevaliers  ;  le  premier»       AcoiixiR  son  chemih  :  Diriger 
c  est  ges  pas. 

Qu'il  ne  soit  à  fans  jugement ,  Acointangb  :  Société ,  compa- 

I9*en  lia  où  il  ait  traïson,  gnie,  amitié,  liaison. 

-     liais  tosl  8*en  parte  à  kabandon.  Acoiïtte  :  Ami ,  familier. 

Ce  mot ,  quoiqu'écrit  avec  une       Acoiitter  ,  acoir^tier  ;  Abor- 
h  au  commencement ,  comme  il   der,  associer.      ^  ^ 

l'est  dans  plusieurs  manuscrits  ,       Agoisbr  :  Apaiser.  » 

Dd2 
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Acoiftoiri  :  Accusé,  soupçonné.  Raool  Vadou^  qal  cttoit  tes  amis; 

AcoLBS  :  Embrasser.  Premiers  K  chauce  ses  espérons  ma»- 

AcoirsivHs.  f^.  AcooirsviYKB.  sis, 

AcoRAGiER  :  Encourager,  iiis-  ^^  V^'^  ^'  ^  ^«  branc  où  costel  mis, 
pirer  du  courage.  ^"  ^^^  ^^  ^^^^  (')»•>  con*  »!  ot  apris. 

AcoRsli  :  Arracher  le  c«ur,doii.  Qn  dit  encore  adouber  un  vais- 
ner  la  mort.  aeau ,  et  ce  terme  usité  au  jeu  de 

AcoURCHEB  :  Ralentir,  accour-.  trictrac  ,  est  pour  avertir  que  , 
CiTjdecurtare.  .  lorsquePon  touche  aux  dames  ou 

AcEoiBE  :  Augmenter;  devoir,  auxfichets,on  ne  les  touche  point 
emprunter.  po^p  j^uey     m^^jg  p^,^^  j^^  ^^^ 

Acuité  :  Acquitté.  ranger. 

AcûiTEER  :  Equiper,  parer.  Adoucee  :  Caresser;  de  dnlcis. 

AcuMBEiEB  :  Communier ,  re-       Adregher  :  Exaucer,  remplir, 
ccvoir  la  communion.  diriger ,  arriver  au  but. 

Acvs  :  J  accuse.  Adroix  :  Convenablement. 

Adaigb  br  :  Estimer,  favoriser.       Adurci  :  Endurci. 
.     AdamagiEr  :   Endomaiager  ,       Aehcré  :  Fixé ,  mis. 
faire  du  mal.  ...        Abrdre  :  Attacher,  saisir,  en- 

^  ADif ,  est  un  adverbe  qui  signi-  ley^r  ;  adhœrere. 
^, toujours ,  iemper;  dans  e  ma-       Aese  :  Content ,  joyeux, 
nuscnt  de  S.  Bernard ,  fol    43 ,       AiPAitié  :  Instruit ,  «»oli ,  ajus- 
il  y  a  «A^s  est  n«èvel ,  ceu  k'adès  té  ;  à'affevtus. 
.  renovelet  les  cuers  ..  Semper       AfpaÎt  :  Entier,  parfait. 
iguur  noçum ,  quod  semper  in-       Afpier  ,  afier  :  Usurer ,  pro  - 
novat  mentes.  Il  vient  du  verbe  mettre,  donner  sa  foi;  du  latin 
adhœrer,,   au  participe  adhœ-  fides^affirmare. \oyez\e 61- y evs 
sum,  duquel  verbe  nos  anciens  jê  TOidene  de  Chevalerie, 
ont  fait  les  mots ,  adeser  adoi-       Apiert  :  Il  convient,  il  faut. 
ser,  et  non  pas  du  mpt  doigt,     v        Apoi  «  Ma  foi 

Adestrbb  :  Accompagner.  AfolÊr  :  Enrager,  rendre  fou. 

Abbvai.br  :  Descendre,  .     Aponi  :  Mii  en  perce. 

Adot^bb  :  Appro<^er,  toucher.       Apro^tter  :  Assommer. 

WÉ  :  AffGgé ,  chagrin.  Apruiter  :  Rapporter,  produî- 

Anoj.BVTS  :  Tourmenté.  ^ç  ^^  f^uit 

Adomiber  :  Maîtriser,  con-       Apubler,  «/«for;  Habiller,  re- 
traindre;de^omnfflr».  vêtir,  couvrir. 

Adohc  ,  adom  :  Alors ,  en  c«      Apui  :  Parti ,  accouru, 
temps-ià ;  tune.  Agaitier  :  Epier;  à'acuere. 

donr:::î>L"^'^"'^'^^'*^^^^  geno^r"''^^''  ^^^"^''^'"•*  ^ 

^  Aboubeb,  arfouAfr:  Habiller,  AeiriEi  :  Agneau, 

équiper,  armer,  garnir,  arranger,  Agregié  :  Chargé. 

Aire  un  Chejalier ,  le  revêtir  et  Ahak  :  Peiné,  travail ,  fatigue. 

1  armer  de.  vétemen.  et  arme,  de  Ahehsbs  :  Attochées  ;  adhœsœ. 

la  Chevalerie:  du  mot  latin  orfa,^  Aie  :  Aide,  secour.  ;  m'a'.e: 

tare,  qu.  a  ce.  signification. ,  et  Aide-moi,  vien.  à  rton  secours, 

non  pasaaaoj9/aAte,  adopter,  com-  a,«««     a              «j 

me  lepréten/M.DucJ^ge.Dans  -^igeb  :  Apre,  avide. 

le  Roman  d'Auberi ,  on  lit  :  ^^^  '  ^  **"*®' 

Mult  se  basterent  pour  lor  maus  ane-       (i)  Voilà  CDcore  une  preuve  de  hi 
™**»  a>A^,  c'est-à-dire ,  soufflet.  ^ 


AME 


ANC 


431 


Aisfi:  Exclamation  de  douleur.       Amsor  :  Amant ,  celui  qui  ai- 


C'est  le  hoime  des  Italiens. 


me  ;  amàtor. 


Aiirs ,  ainCf  ainz  :  Ayant  ;  anr  Ambr  :  Aimer  ;  amarc,  Cen'est 
th,  d'où  aitisnè ,  antè  natus.  Il  y  guère  qu^iu  x\ie  siècle  que  l'on 
a  deux  anciens  proverbes  qui  di-  a  ajouté  Vi  communément, 
«ent  :  qui  ains  naist ,  ains  paist  ;  âm isTi  :  Amitié, 
on  lie  bien  son  sac  ains,  qu'il  soit  Amoliiar  ,  amoloier:  Fléchir, 
plains.  Cet  adverbe  signijSç.en-  attendrir, humaniser, 
core,  mais,  jamais  9  au  contraire.  Amont  est  un  adverbe  qui  si- 
AiNT  :  Il  aime  ;  artiat»  gnifie  en  haut ,  et  comme  il  se 
A'ÎR  :  Courroux  9  colère,  yio-  trouve  écrit  de  suite  dans  les  Mss. 
lence;  ira.  amotti ,  il  faut  lire  h  mont,    ad 
AÎBBa,  aimer:  Se  fâcher,  se  monte7n,en  montant.  Letraduc« 
mettre  en  colère  ;  f/vuei.  teur  des  Dialogues  de  S.  G^- 
Aisu  :  Vinaigre.  goire ,  Kv.  4»  ch.  8,  s'en  est  servi 
Ait  :  Il  aide,  il  donne  du  se-  dans  le  xxi«  siècle,  pour  dire  en- 
cours, devant ,  plus  haut  :  «  Un  poî  plus 
AïuE  :  Aide,  secours.  *  amont,  Pirres,  toi  conplainssis 
AiVE  :  Eau  ;  aqua.  «  toi  nient  avoir  veut  l'anrme  d'un 
Ajoiittié  :  Recnerché.  «  morant  ».  Paulo  superiùs  ,  Pc 
AjoBiTBE  ,  ajournée  ,   ajorner  tre,  qniestus  es  morientis  crtjuS" 
(à  1')  :  Au  point  du  jour.  dam  anintam  te  non  vidissh.  Les 
ÀjoBiTER  :  Faire  jour.  matelots  se  servent  encore  de  ce 
Alaiss:e  :  J'allois.  mot. 

Al^b  :  Concours.  Amordbb,  verbe  composé  de 

Al^oir  :  Galerie ,  chemin  de^  morJ«>r^»  dont  les  anciens  auteui  s 

rondes.  se  servoient  pour  signifier,  s'at- 

Alieu  :  Héritage.  tacher ,  s'appliquer  ,   s'adonner. 

Alignie  :  Paré,  ajusté;  de  /*-  Rutebeuf,  dans  son  IMt  des  Jaco- 
neatus^ 

Alob  :  Alouette  ;  alauda. 
Aloser  :  Louer,  estimer,  ho- 
norer ;  laudare» 


bins,  dit  : 
Cil 


le 


Alucher  :  Semer,  cultiver. 

Amal4Di  :  Malade. 

Amaleb  :  Remplir. 

Amatir  :  Renore  lourd,  fati- 
•guer. 

Ambesas  :  Terme  de  trictrac  , 
beset.  « 

Ambeubb  :  Conjointement,  en 

même  temps*  .,    .      .«    ^*^.    .        ,  j 

.     ,       ^         .  1  •  •       J     u  signine  faire,  en treprenare. 

Ameembnt  :  Avec  plaisir,  de         «»  '  *;         , 

bon  cœur. 


Dlex  qui  par  sa  mort    vont 
mort  (i)  d*enf«r  mordr«. 
Me  vuelle ,  s*ll  lui  pleist ,  à  »oa  amonr 
cunordre. 

Et  dans  sa  complainte  surla  mort 
du  Comte  de  Poitiers  : 

Qui  «tme  Di«tt ,  et  sert  et  âoate , 
Vol  entiers  sa  par€»l«  «scoute  ; 
î^e  crient  maladie  ne  mort 
Qu*à  lui  amer  de  cuer  s*omort» 

Et  au  versjpfi  de  Hue  de  Tabarie, 


Amende  :  Réparation ,  indem- 
nité. 

Amender  :  Augmenter ,  deve- 
nir meilleur,  profiter,  réparer; 
êCem-endare. 

'  Amenbir,  amenuiser:  Dimi- 
nuer, dépérir. 


Amorter  :  Mortifier,  dessé- 
cher, rendre  stérile. 

Ampeberb  :  Empereur. 

Ampeberiz  :  Impératrice. 

An bleb  :  Aller  l'amble  ;  voler. 

Anguelb  :  Servante,  esclave  ; 
an  cil  ta. 

(x)  C'est  U  morsus,  moineau. 
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AvciEiroB  :  Ancien  ^  yielUard.   adorare,  orare.  Dans  le  Miracle 

Airciss^uB,  ancitsor  :  Prédé-   de  Notre-Dame  qui  fut  au  tour- 
cesseur ,  ancêtre  ;  d*antecessor»      noiement ,  c'est  honorer ,  hono^ 

Avçois ,  anchois  :  Avant ,  au-   rare.  Voyez  le  vers  1961  de  la  Bible 
paravant ,  plutôt.  de  Guiot  de  Provins  parlant  des 

Ahdbus,  andex,  andui  :  Tous  Moines  de  S.  Antoine  qui  ne  ser- 
deux  ,  les  deux.  voient  pas  Dieu  bien  exactement  : 

Afbm I  :  Ennemi  ;  inimicus  en        ^^^  j^^^^^^^  guerroient-a, 
général  ;  mais  les  anciens  auteurs,         E.trangcme  nt  1<  tienent  tU  , 
imitant  1  Ecriture  Samte ,  se  sont         d^  ^ien  ne  le  doivent  «errir, 
très-souven  t  servi  de  ce  mot,  pour         Ne  tiortr,  ue  obéir, 
signifier  le  diable  :  témoin  le  tra-         Jà  en  s*aevre  (1),  ne  en  s*£gllse 
ducteur  des  Dialogues  de  S.  Gré-         If  *eii  iert  une  maaille  mise 
^ire  ,  liv.  3 ,  chap.  4  •  *  Gieres'        De  tout  raToirf(ue  il  conquièrent. 
.coiiiand.tkehoml'appaPeiiha8t  q^  ,„;j    ,„cîe„nement    le 

,a.oi,etMgur.entratenceIei  Vend^ -  Saint  ,   le  Vendredi 
«  por  sofirir  les  batailhes  del  an*  ,  ' 

«  cien  anemi  ».  In  eis  leitur  sibi        .  «%         •    1 

«^^>.w  »»»^^MW     .«<<..  »..^„«  ,7        APAPM.ARDIK  :  Devenir  hypo- 

lam  antiqui  kosti»  certamina  io-  ^"  *• 

Umturus  intra^it.   Et    dans    la  \    \'^«  «^'»  '  ^  ^  ^°**«°t  »  ^ 

CoutumedeBeauvoisis.chap.  a:  »«  ^hamp.         _     ,     . 

.  Mais  il  avient  que  li  anemisam.  Apaboler  :  Parler,  entretemr. 

.  met  tout  son  ^ir  en  décevoir  Apbnbb  :  Anprendre. 

-home  et  famé  pour  traire  les  Apbkseb  (s)  :  S  aviser. 

«  âmes  en  pardurables  paines ,  fet  .  ^**^  '  ^^  convient,  il  appar- 

«  aucunes  fois,  quant  Dieu  lî  suef-  ^^^^'                        ^ 

«fre,  avenir  les  choses  pour  les-  -,  ^J"^»'  •  ^^  P*'<î**  î  *»  ^P^""^  • 

«  quelles  les  sorceries  sont  fêtes  ..  Evidemment ,  à  découvert. 

Voyez  Hue  de  Tabarie ,  vers  ai5.       ^*>"«  '  ^Y^^V^' 

KsiQ^iAS  :  L'Anjou.  Apoi» ter  (s')  :  S*arranger,8  ao- 

)AiniKL^  angle: Aneei  angélus,  ^^^^^' 

Akglbz  :  Coin ,  angle,  détour  ;       ^^^«'^  •  Ofiîande. 

angulus.  Apostoi^  :  Le  Pape. 

Ahgousox  :  Triste ,  chagrin.  APovRoiEk  :  Devenir  pauvre. 

Ahguisse  :  Angoisse ,  chagrin ,       AppABBiiiiE  :  Prêt ,  disposé  , 

tristesse.  arrange. 

Akiax  :  Fers ,  chaînes.  „  Appabeillier  ,  appareilhier  ^ 

Ah BB  :  Année  ;  annus.  Préparer,  orner,  disposer,  arran- 

Abtahs,  pour  hantans:  Fré-  ««•'  P^^f'  «"^  plaie,  rendre 

quentant.  -  convenable ,  et  même  prémédi- 

Ahies^e  :  Antienne.  tetiapparare  qui  a  toutes  ces  si- 

Akti  :  Antique.     *  gnifications  ,  et  il  seroit  facile  de 

Ahui',  anuit:  Peine,  inquié-  donner  des  citations  pour  les  jus- 

tude,  chagrin  ;  de  noxa.  ^^^^'  ^^  ™«  dispenserai  de  les 

Abuit  :  Le  soir,  cette  nuit ,  au-  ïfPPSTi:  ''?°'°'^  ''^  T^l    "^^ 
iourd'hui.  Hue  deTabarie,  est  employé  pour 

A   ™    *j  u  A  préparer,  disposer,  je  n'en  met- 

AoiSE,  du  verbe  aoire  :  Auff-  i    -^    »        •  ^*»   /j     n*  1  -  ^- 

'  •*vi./^c        ug     trai  qu  une  ici,tiree  des  Dialogues 

.        *  .  .      de  S.  Grégoire,  liv.  4»  chap.  a5  : 

AoiTE  :  Augmentation,  accrois-  ,  Un  petit  devant  orke  U  morust, 
sèment.  *■ 

AoRER ,  aonrer:  Adorer,  prierj       (i)  (EuTre. 


* 
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«  il  apelat  «on  seijant  y  si  comen- 
«  dat  iLe  hom  lui  appareilhasCYeA- 
«  tiiaenz  por  eÎMir  ».  Pttululum 
autequam  7noreretur,vocavitpue» 
rumsuum,  parari^ii«  sihivesti' 
menta  ad  procedendum  jussit. 
Voyez  le  yers  388  de  l'Ordene  àe 
Chevalerie. 

Apbahbe  :  Apprendre. 

ApBoiiEa  :  Approcher. 

Apkovbvdsz  :  Pourva  da  né- 
cessaire. 

Aba  :  Il  anra  ;  aront,  ils  au- 
ront. 

Abçoit  :  Archet  de  violon. 

Abdbb  ,  ardoir:  Brûler,  être 
brÂlé  ,  enflammé  du  désir  de 
quelque  chose  ;  ardere* 

Abmb  :  Ame. 

Aboblbb  :  Faire  rouler. 

Abbaisonbxb  :  Entretenir. 

Abbakis  :  Animosité ,  colère  ; 
amour-propre. 

Abbb  :  ]^ruipé,  arrangé* 

Abbibs  :  Arrière. 

Abs  :  Brûlé  ;  arsus, 

Abt  :  Il  brûle. 

Abtiixib  :  Fortifié. 

Abyol  :  Arcade  9  galerie. 

As  :  A,  aux ,  de ,  des. 

AsALiB  :  Attaquer. 

AsABLBB  :  Assembler. 

AscouTEB  :  Ecouter. 

AsBiGNEiTBBB  :  Rendre  Sei- 
gneur, Dame. 

AsBHB  :  Convenu. 

AsBiTTiB  :  Savoir,  copnoitre. 

AiévB  :  Assuré ,  certain. 

Asis  :  Fait ,  établi. 

AsoiGHAiTTEB  :  Avoir  commer- 
ce avec  une  femme. 

,  AsoTBB  :  Fasciner  les  yeux. 

AsouPLîB ,  assouploier  :  Faire 
fléchir,  rendre  souple. 

AssAi  :  Essai. 

AssAiEB  :  Essaier,  goûter. 

Assaude:  Attaque,  poursuive. 

AssAUBE  :  Absoudre;  absohere. 

Assené  :  Marié  ;  à^assignatus. 

AsIbittement  :  Consentement. 

AssE9Tii(  (s')  :  S'accoutumer, 
«e  faire  y  contracter  habitude. 
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AasBBixz  :  Voua  conviendriez. 

AssouAGBB  :  Soulager. 

Ataivs  :  Fatigué,  harassé. 

AxAi^EKTEB  :  faire  plaisir. 

Atakt'  :  En  ce  moment ,  alors. 

Atabgieb  (sanz)  :  Sans  délai. 

Atbitbi  :  Attendri. 

Atibeb  :  Préparer,  di^oser; 
S^aurahere, 

Atiseb  :  Enflammer ,  brûler  ; 
excitare, 

Ato»  .*'  Parure ,  équipage,  har- 
nois. 

Atobkbb,  oMu/Tz^r;  Signifie^ 
comme  appareiller,  parer,  orner, 
ajuster,  et  a  aussi  toutes  les  autres 
significations.  Il  vient  du  latin 
adornare ,  par  le  changement  du 
den  t,  qui  sont  deux  lettres  den- 
tales et  linguales  qui  se  pronon- 
cent presque  de  la  même  façon  ; 
et  dans  les  anciens  Mss. ,  ces  deux 
lettres  sont  si  ressemblantes,  qu*îl 
faut  bien  y  prendre  garde  pour 
ne  les  pas  confondre.  Voyez  le 
Miracle  de  Notre-Dame  qui  va  au 
tournoiement ,  au  4*  vers  ,  ou  il 
signifie  faire,  célébrer  le  service 
divin. 

Atoub  :  Disposition ,  situation. 

AuBEBT,  haubert  :  Cotte  de 
mailles. 

AnçoiBBB  :  Auxerre.> 

Au  Dieu  pla^sib  :  La  particule 
de  supprimée  presque  toujottrs 
ancimnement;  ad  Dei  placitum, 

AuxEs  :  En  ce  moment.    . 

AuMAiixE ,  aumeiis  :  Bêtes  "h. 
cornes,  animaux  de  basse-cour. 

AuME  ,  heaume  :  Armure  de 
tête. 

AuMOSiTiBBE  :  Bourse,  gibe- 
cière. 

Aûhbb  t  Réunir ,  assembler  , 
amasser  ;  adunare» 

AuQUAXT  :  Aucun. 

AuQUEs  :  En  ce  moment ,  aussi. 

Ans ,  aux  :  Eux  ;  eis* 

Aus  AI,  Aussai  :  L'Auxoîs ,  pro- 
vince de  France. 

AuTEX.  écrit  de  suite  dans  les 
Mss.  y  mais  il  faut  lire  awteL  Cà 
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mot  est  adjectif  et  tuàr,  CoÉime 
adjectif,  c'est  semblable,  pareil , 
et  fient  de  ad  et  talis»  Coutume 
de  Beanvoisis ,  chap.  4i*  ■  Le 
«  Sousestabit ,  c*est^-dire ,  pro- 
«curenr  substitué,  a  autel  pou- 
«  Yoir ,  comme  le  dit  Pierre ,  se  il 
«  estent  présent  ».  Gomme  adTer- 
be,  c*est  pareillement ,  sembla- 
bleme&t,  de  même.  Gantier  de 
Coinsi  parlant  d*un  jeune  enfant, 
û\s  d'un  jaif,  qui  voyant  ses  ca- 
marades communier  à  Pàcjue,  en 
£i  autant  : 

Yît  commenier, 

Plasors  Clerçons  à  on  monstier,' 
Entr^aax  se  mitt  por  fere  autei. 

-  Cet  enfant  fut  jeté  par  le  père  en 
une  fournaise  ardente ,  où  il  fut 
préservé  par  la  Vierge,  qui  le  cou- 
vrit de  sa  touaille,  c'est-à-dire , 
de  son  voile. 
AuTEx  :  Autel ,  chapelles. 
^UTREssi  :  De  même ,  sembla- 
blement ,  comine  alter  similis  , 

$ar  abréviation.  Dans  Tlmage  du 
Tonde  : 

Lors  B*est  li  Rois  eogenollles , 
Simplement  li  cbaï  as  pies, 
Et  tnit  si  Baron  autrefi. 

C'est-à-dire,  que  le  Roi  se  mit  À 
genoux  devant  un  j^iiosophe  et 
tomba,  cecidit,  à  ses  pieds,  et 
tous  ses  Barons,  c'est-à-dire ,  ]es 
Seigneurs  en  firent  tous  autant. 
Aval  :  Ce  mot  est  écrit  tout  de 


BAI 

suite  dans  les  Mss. ,  mais  il  faut 
lire  à  val  ;  ad  'vaUem ,  en  descen- 
dant en  bas  \  d'oùavalement,  ac- 
tion de  descendre,  descente ,  et 

Avaler  :  Descendre ,  qui  n'est 
plus  usité  quepour  exprimerl'ac- 
tion  de  faire  descendre  la  nourri- 
ture et  les  boissons  dans  l'esto- 
mac :  et  de  là  notre  mot  carna- 
val ,  c'est-à-dire ,  qui  avale  les 
viandes  ;  caro  et  vallis, 

AvEiTAiTT  :  Gracieux  ,  agréa*- 
ble ,  affable  5  d*adi'eniens» 

AvsHAUMEifT  :  Avec  grâce* 

AvBHissiEz  :  Vous  parvinssiez. 

AvBB  :  Avare  ;  açarus. 

AvBBs:  £n  comparaison. 

AvBSPBBB  i  Le  soir  ;  vesper, 

AvBUG  :  Avec. 

AvBULBB  :  Aveugler. 

AviixiBB  :  Avilir. 

AviBOHBB  :  Environner^  entou- 
rer; de  ^ira/v. 

A  vision  :  Apparition ,  vision* 

AvivBB  :  Rendre  vif ,  réveiller. 

AvoEG  :  Avec. 

AvoiB ,  açoeresse  :  Dame  ,  pro- 
tectrice. 

Avoi  :  Hélas. 

AvoiB'R  :  Conduire  ,  mettre 
dans  la  voie. 

AvoiB  :.  Biens ,  ricbesses ,  for- 
tune. 

AvosMBs  :  Nous  avons. 
AvuBC  :  Avec. 
.  Ax  :  Eux. 
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J3  ACELBflL ,  bacheler:  Jeune  bom- 
me,  gentilhomme. 

Bagov  î  Cochon,  lard. 

Ba^e  (geule):  Gueule  ouverte. 

Baer,  béer:  Aspirer,  désirer. 

B41E  :  il  donne. 

Baieit  (pois)  :  Pois  noirs. 
^  Bailli  :  Ce  mot,  comme  adjec- 
tif ,  est  rarement  employé  par  nos 
anciens  auteurs  sans  être  accom- 


pagné de  l'adverbe,  mal;  alors  il  si- 
gnifie maltraité,  mal  arrangé, etc. 
mais  dans  le  vers  622  du  Vair  Pa- 
lefroy,  il  signifie  seulement  trai- 
té, arrangé. 

Se  il  savott  certainement 
Comment  son  oncle  Ta  haUU, 
Kt  ce  qa*il  a  à  moi  failli. 

Bailli  :  Gardien. 

Baillib  :  Pouvoir,  puissance* 


BAE 

Bais  :  Baiser. 

BAiMiis  :  Baisés. 

Bajassb  :  Servante. 

Bai;bb  :  Danser»  se  divertir. 

Bah  DOIT.  Voyez  ABAirooir. 

Baiti^iyb  :  Banlieue. 

Babas  ,  barat  :  Rose  ,  finesse. 

Babatbb  :  Tromper. 

Babbb  db  vubb  :  Gerbe  de 
paille. 

Babbbl  :  Barbeau,  poisson. 

Babbii.,  bareiit,  barizel  :  Petit 
barril. 

BABBxixuB ,  bareteor,  :  Trom- 
peur. 

Babvagb,  par  abréviation  de 
baronage  :  Qui  siipnifie  les  hom- 
mes ,  les  sujets  d'un  Roi ,  d'un 
Prince  )  les  nommes  qui  sont  à  sa 
suite. 

Babob  :  Homme  fait;  'vir,  un 
homme  à  la  suite  d'un  Roi ,  un 
•ujet  puissant ,  un  mari ,  et  qui 
vient  réellement  du  latin  Tfir,  à 
Tablatif 'z;//x>^  dont  la  basse  lati- 
nité a  fait^aro.  Voyez  mes  Obser- 
vations en  tête  de  cet  ouvrage. 
J'ai  une  longue  dissertation  sur 
ce  mot,  dans  laquelle  je  discute 
toutes  les  fausses  étymologief  de 
nos  anciens  auteurs.  Je  ne  rap- 
porterai qu'une  seule  citation  ici 
pour  en  démontrer  la  solidité. 
S.  Grégoire,  dans  ses  Dialogues , 
liv.  3,  chap.  17,  rapportant  que 
S.  Paul  n'avoit  pas  dédaigné  d'en- 
trer dans  le  détail  du  ménage,  le 
traducteur  s'exprime  ainsi  :  «  Ke 
«  il  fut  meneiz  az  secreies  choses 
«  del  tierc  ciel,  et  nekedent  refle- 
«  kist  l'oelh  de  sa  pensé  par  com- 
«  passion  à  ordineir  lo  lit  des  ma- 
«  rieiz,  disanz  ;  li  Barons  rendet  la 
«  dette  à  sa  feme,  et  la  feme  sem- 
«blaument  à  son  Baron  ».  Qudd 
ad  cœli  tertii  sécréta  dncitur,  et 
lamen  mentis  oculum  per  com* 
passionem  reflcctit  ad  aisponen  • 
dum  cubile  conjugatorum ,  di' 
cens  :  iixori^xr  debitum  reddat, 
similiteretuxoryÏTO.  iGor.  ch.7, 
vers.  3  et  4*  Dans  les  Sermons  de 
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s.  Bernard ,  les  moU'viriUs  et  «vi- 
riliter  sont  rendus  en  françois  par 
bernii  et  bemilement. 

Basmb:  Baume;  balma* 

Bastibf  :  Fit,  établit. 
.    BATiixii  :  Fortifié  avec  des 
tours  et  des  créneaux. 

Bads,  baut:Gù^  joyeux^  con- 
tent; de  validus, 

Baus,  pluriel  de  bal  :  Divertis- 
semens. 

Bbchibr  :  Piquer  par  des  dii« 
cours ,  railler. 

BÉBB.  Voyez  Babb. 

Bbgab  :  Keligieux  pénitens  da 
tiers  ordre  de  S.  François. 

Bbgik  :  Espèce  d'ordre  relî^ 

fieux  qui  étoit  fort  commun  en 
'landres. 

Bbhoitbdxb  :  Lutter,  jouter, 
tournoier. 

Bel  :  Beau  ,  agréable  ;  bellns. 
Ancien  proverbe  :  N'est  si  bel 
rendre  com  laissier  à  prendre. 

Beixembbt  ,  belle  :  Agréable- 
ment ,  sans  hâte ,  sans  bruit.  Il 
subsiste  encore  un  proverbe  en 
Bourgogne ,  qui  dit  :  Qui  a  faim 
ne  peut  manger  bellement.  Join- 
ville  dit  en  parlant  du  Seigneur 
d'Entraches  qui  étoit  malade ,  et 
qu'il  alloit  visiter.  Un  de  ses  es- 
cuiers  nous  vint  à  l'encontre  dire 
que  nous  allissions  bellement  de 
paenr  à  l'esveillier.  Marot  encore 
a  dit  : 
QaeDleate  doî  a  t  venir  tout  ^^m^nr. 

Belloi  ,  besloy  :  Loi  renver- 
sée,  loi  contraire  ;  versa  lêx»  Voy. 
le  vers  454  de  TOrdene  de  Che- 
valerie. 

Beloge  :  Chose  de  peu  de  va- 
leur ;  mais  dans  le  Fabliau  de 
Cortois  d'Aras,  il  paroit  signifier 
niaise,  imbecille. 

Beneoit  :  Béni,  saint. 

Ber  ,  bers  :  Baron. 

Beb BIS,  aujourd'hui  brebis  :  Le 
b  changé  en  v  fera  le  mot  latin 
ver^ex,  verpicis» 
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Bbbtaitdbb  :  Couper,  tondre     BoiH:Bon;auféni.^i/z0,Iiomie. 

inégaleineiit.  Bol^b  ,  boleur  :  Trompeur» 

BÎÊ8  :  Bec;  de  vecius.  fin  ,  rusé. 

Bbstobbbb  ,  bestoumer.:  Ben-       Bob  :  Plaisir,  y<doDté. 

Terser.  Anciennement  l'Eglise  de       Bobuz  :  Bouleau ,  arbre. 

S.  Benoit  à  Paris  ,  étoit  appelée       Bobg  ,  borsjM&brg ,  cité. 

S.  Benoît  le  éestoumé.  Presque       BoBDBB':'^abiller,  tenir  des 

tous  nos  anciens  auteurs  ont  pris  discours  friyoles. 

ce  mot  à  contre-sens,  et  Tout  ap-       BoBDiris  :  BadinageT 

pelé  le  bien  tourné  ;  ils  conyien-       Borbb  :  Bourre. 

sent,  en  même  temps,  que  c'est       Bobsb,  borsée:  Bourse. 

"parce  que  la  principale  entrée       Bos,  ^ofcA^^e  .*  Bois,  foréc. 

étoit  rue  S.  Jacques ,  au  leyant ,       Boucs  :  Bouche.  ^ 

et  le  cheyet  ou  chœur  étoit  expo-       Boubl  :  Intestins ,  boudin. 

•é  à  l'ouest.  Mais  ils  n'y  ont  pas       Boujob  :  Sorte  de  flèche ,  trait 

réfléchi  :  pour  qu'une  Église  fut  d'arbalète. 

bien  tournée,  il  falloit  que  le       Boule  :  Tromperie,  astuce. 

chœur  fût  toujours  au  leyant,       BouLEB:Faire rouler, tromper. 

et  anciennement  cela  s'obseryoit       Bouteb  :  Mettre ,  placer  ;  pous» 

très-scrupuleiisement.  Toutes  les  ser ,  chasser  ;  de  pulsare» 

anciennes  Eglises ,  et  même  les       Bracb  ,  brackete  :  Bras. 

moindres  chapelles ,  soit  à  Paris,       Braciée  :  Ce  qu'on  peut  pren» 

soit  en  province ,  soit  même  à  la  dredans  ses  bras;  mais  dans  9eint« 

campagne  ,  étoient  toujours  au  Leocade,  yers  io85,  il  yeut  dire 

leyant.  On  prétend  que  c'est  la  un  grand  nombre. 

Reine  Marguerite  qui ,  à  Paris ,       Braies  :  Culottes. 

a  pour  ainsi  dire  enfreint  cette       Braire  :  Crier,  pleurer. 

loi ,  en  faisant  bâtir  TEglise  des       Brais  :  Fange,  boue. 

Petits-Augustins ,  qui  étoit  fau-       Çrav  ,  branc  :  Signifie  dans 

bourg  S.  Germain.  tous  les  anciens  auteurs  une  épée, 

Beubabgb  :  Vanité ,  orgueil ,  un  glaiye,  un  coutelas,  un  salbre. 

grand  étalage.  Le  Reclus  de  Moliens ,  dans  son 

BEyRAGB  :  Breuyage.  Miserere,  strophe  104,  en  par- 

BiAUx,  biax:  Beau,  bien;  cor-  lant  de  S.  Martin ,  dont  la  charité 

rompu  de  bellus.  alla  jusqu'au  point  de  partir  som 

Bis  ,  bisse  :  Gris ,  grise.  manteau  en  deux  pour  reyêtir  un 

Blabcb  :  Blanche.  pauvre  ,  blâme  les  gens  d'Eglise 

Blandir  :  Caresser,  flatter.        de  son  siècle  sur  leur  peu  de  cha^ 
BLASMB,^/ajmer;  Mots  formés  rite.  Celui-là,  dit-il, 

de  blaspkemus,    qui  se  trouye   xï'cst  pas  dcl  Ordcne  S.  Martin, 

dans  la  Bible.  ^    Q„i  gn  yvcr  par  la  bruine, 

Blastengier  :  Qui  blâme,  qui   Parti  de  son  branc  acherâi  (i) 

parle  à  tort  et  à  trayers.  Son  mantel  ap  povre  el  chemin, 

Bj.ée  :  Pour  bled.  M*est  mais  (»)  ne  Martins,  ne  Martine . 

Bwaut:  Manteau, habDlement  Nos  auteurs,  comme  Du  Cange , 

de  dessus.  Ménage  et  autres,  le  font  yenir 

Bloiser  :  Bégayer.  ^^  ^^^  branche  :  en  ce  cas ,  U 

Bobab  :  Pompe ,  lui^e ,  grand  yiendroit  du  latin  brachium,  et 

appareil.  non,  comme  dit  Ménage,  de  ^raw- 

BoBA wcois  :  Orgueil ,  yanite.      ^^^  ^^  j^^^^  r^.gg^  souvent  chatw 
Bob  :  Boue.  ^ 

BoHOBDBB.  yoj,  Bshourdbb.       (i)  D'acier  ;  —  (a)  Plus* 
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gée  en  b  ;  ne  pourroit-iL  pas  venir 
àefrangere,  fractum?  J'avoue 
que  je  ne  lui  ai  point  trouvé  d'au- 
tre origine  :  de  froyer,  frangere, 
on  a  dit  broyer. 

Brakce  :  Branche. 

Bbavb  :  Est  un  homme  qui, 
par  sa  valeur ,  par  ses  belles  ac- 
tions, a  mérité  une  récompense , 
le  brabeion  ou  bravium  »  comme 
dans  les  Epîtres  de  S.  Paul  aux 
Corinthiens.  On  sait  que  les  ré- 
compenses de  ceux  qui  empor- 
toient  le  prix. ,  consistoient  sou- 
vent en  aes  ornemens ,  soit  des 
couronnes  .soit  des  habillemens, 
et  ils  en  étoient  couverts  ou  re- 
vêtus sur  le  champ  de  bataille. 
De  là  lorsque  nous  disons  d'un 
homme  qui  est  bien  vêtu  ,  il  est 
bien  brave ,  nous  entendons  dire 
qu'il  est  vêtu  comme  un  homme 
qui  a  remporté  le  braçium.  On 
s'est  même  servi  du  mot  bravion 
en  François,  pour  signifier  ré- 
compense ,  comme  dans  le  prolo- 
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gue  des  Actes  des  -Apôtres  par 
personnages.  «  Car  ce  nous  est  un 
«  but  de  vertus  et  blanc  dHnno- 
«  censé  prefix,  duquel  qui  plus 
«  aprochera ,  pins  juste  sera  ,  et 
«  en  portera  le  bràvion  »,  Et  cite 
ce  passage  de  S.  p9vX  :  ^.ulii  tfui* 
dem  curntnt  ;  sed  unus  accipU 
bravium. 

Bbie»:  Ecrit,  légende,  talis- 
man. 

Brooiz  :  Rôti ,  grillé. 

BrÛissbs  :  Tu  brûles. 

Bbuiz:  Brûlé,  grillé. 

Brus  :  Brun.       ^ 

Bu  EH  :Bon;  plaisir,  volonté. 

Bues  :  Bœufs  ;  bowàs* 

BuFFER  :  Souffler. 

Bui  :  Je  bus. 

BuiEs  :  Fers,  chaînes,  liens. 

BuiGNOH  :  Vase ,  plat ,  ou  en 
le  dérivaht  de  bugne,  il  signifie- 
roit  gros  morceaux  de  viande. 

.  BuiRiE  :  Broc ,  cruche  ,  vase  à 
mettre  du  vin. 

BuBRE  :  Beurre  ;  butjrum* 


(j.  Cette  lettre,  comme  le  /iC, 
remplace  souvent  le  Q, 

Cabot,  chabot  2  Petit  poisson.. 

Cac  :  Chasse. 

Cacher,  ccchier,  cacier,  cîior 
cier:  Chasser,  aller  à  la  chasse. 

Çaieh s  :  Ici  dedans ,  céans. 

C  AiERE ,  chaiere  :  Chaire ,  chai- 
se; dulnlin  cathedra»  Miserereda 
Reclus,  strophe 4: 

Je  Toi  merveilles  hni  chest  jour, 
Dont  sainte  Glise  est  coustomlere  ; 
£le  fait  lampes  sans  lumière , 
Car  on  met  le  fol  en  caiere. 
Ta  eliJl  qui  sunt  de  sens  majour, 
Sunt  vil  et  rebouté  arrière. 

Caiitse  ,   cfiainse  :  Chemise  , 
voile,  tout  ce  qui  sert  à  couvrir. 
CaÏr  :  Tomber  ;  cadere. 
Caisi  (si)  :  Ainsi  que. 
ChMiis^cetis,  çhaitif,  chaitis, 


cîtetif,  cfieitif:  Malheureux,  in- 
fortuné, captif;  de  captivus. 

Caitivaison  ,  chaitiçlson,  c^tè". 
tiçoison  :  Malheur,  infortune, 
captivité  ;  captiçitas.  Sermons  de 
S.Bernard,  lol.  ai.  «Granzproi- 
«  chieres  est  Criz  ki  moutanz  en 
«  hait ,  monat  la  chaitwison,  en 
«  chaitiveie  «.  Magnus  prœdator 
ChristuSy  qui  ascendens  in  altum, 
captivam  duxit  captivitatem. 
Ployez  le  vers  378  de  Tabarie. 

Calahore  :  Espèce  d'alouette* 

Calehgieb  :  Refuser,  rejeter. , 

Cambebiebe   :    Chambrière  , 
suivante. 

Cambre  :  Chambre  ;  caméra  / 
comme  marbre  ;  de  marmore. 

Camp  :  Champ;  campus, 

Cakçok  :  Chanson. 

Cane:  Bouche,  figure.  ^ 

Cavgier  :  Changer. 
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Gaitqitbs  :  Tout  ce  ^e.  Ckugbizb  ,  cerkier  :  Chercher  ; 

Gans  :  Les  champs  ;  chansotis.  quœrere. 

Cahts  FABI.B  :  Fabliau  qui  se  Gbbyoisb  :  Bière,  boissoB  ;  eer^ 

chante.  viiia. 

Gaoib  :  Tomber;  cadere,  Gbyaitchibr  :  Aller  à  cheyal  y 

Gapb  :  Capote ,  manteau ,  cha*  marcher, 

peron.  Geyax  :  Chevaux. 

Gapbixb  :  Chapelle.  Cha  :  Cela. 

Gaplb  :  Combat  à  l'épée.  Chaabt  :  Tombant  ;  chaï  ,  il 

Gab  :  Chair,  viande;  caro»  tomba. 

G  ABBouG]:.iB  :  Viande  fumée.  Chaibre  :  Siège,  chaire;  ca" 

GAHBouiriB  :  Charbon  ardent,  ihedra, 

Cabguibb,  harkier:  Charger,  Cbaïm  :  Gain, 

donner.  Chaindbb  :  Ceindre  ;  cingercy 

Gabibr  :  Supporter.  le  g  changé  en  </. 

GABiTByCar/^:  Charité, bien-  Cuaibtubb  :  Ceinture;  c</ic- 

faisance.  torium, 

Gabolb  :  Danse  ,   divertisse-  Chaiitturbttb  :  Petite  cein* 

ment.  ture. 

CABPBBTi  :  Charpenté ,  fiait ,  CmaÏb  :  Tomber  ;  cadere. 

£ibriqué.  Chaitif,  c^atm.  Voy.  Caitis. 

Cascuit  :  Chacun.  Ch  alt  :  Chaud  ;  moi  iCen  ckalt, 

Gast  :  Il  chasse.  peu  m'importe. 

GastbI':  Bourg,  château.  Chalzemebt;  calceamenium ^ 

Castelaib  :  Châtelain  ;  castel"  Voyez  Coiffe. 

lanus,  -r   Ghahbbli  :  Chambli ,  dans  le 

CASTiEB,ca:ffoiVr:Châtier,don«  Vexin  François. 

Berdesavis,reprendre;caj^f^afv.  Chambebiere  :  Servante. 

Catel  :  Toute  espèce  d'effets       Chambeblahc  :  Chambellan, 

mobiliers.  Cbampaigne  :  CHamp,  campa- 

Caitche  ,  cauchemente  :  Sou-  «qç  .  campus. 
Ker,  chaussure  ;  de  cakens,  cal-       cîiANGioR  :  Changeur  ,  £aii- 

ceamen ,  calçeamentum.  j^^    négociant. 

Cauchbb, caucier:  Chausser;  ^^  J,,                       •  «u««t. . 

calceare  CHABsrChamps  ;cflm/7j;  chant  ;  . 

Gaude  (à  une):  En  même  temps.  ca/i^M*. 

Gaup  :  Coup.  Ch  AFTEL  :  Une  pièce ,  un  mor- 

Gaupbb  :  Couper.  ceau. 

Caus ,  eau j  ;  Chaud.  Chahtkr.  Ce  mot  venant  de 

CAUT(moi  ne): Peu  m'importe,  cantare,  signifie ^eul,  célébrer  le 

Gaveûs,  cas^iax  :  Cheveux.        sacrifice  de  la  Messe.  Dans  Gau- 

Çax  :  Ceux.  tier  de  Coinsi,  il  y  a  un  miracle 

Cegm  AiJL  :  Chambre  haute.  intitulé:  «  P'un  Provoirequi  chan« 

Çeléemebt:  En  cachette,  se-  «toit  toujourade  Notre-Dame». 

crètement.  C'est-à-dire,  que  quelques  fêtes 

Gbli  :  Celui ,  celle  ;  j//c,  illa.      que  ce  fussent ,  il  ne  disoit  que  la 
Cbmbei.,  cem^iauj; Tournoi,  Messe  de  la  Vierge;  l'Evêque  le 

assemblée.  suspendit,  il  mourut ,  et  fut  en- 

Cbmib  :  Chemin.  terré  dans  un  fossé  ;  mais  la  Vierge 

Gémisse  :  Chemise.  le  fit  exhumer,  et  mettre  au  lieu 

Cefdax  :  Sorte  d'étoffe  fort  es-  le   plus  éminent    du    cimentire 

limée  chez  nos  aîett:iE.  (cimetière). 
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CiuoiH  :  Tomber  ;  cadere. 

Ch4Ps.  Voyez  Ca^e, 

Chab  :  Chair  ;  caro. 

CuARBoiTEE  :  Grillade. 

Ch  abdo  V ai.  ,  chardonax :  Car- 
dinal. 

Chabetii.  :  Tonneau. 

Chaecaict  :  Incommode. 
.  ChabbiEbs  :  Route,  chemin. 

Chaste  :  Chasteté. 

Chastbl-Raoul  :Châteaurouz. 

Chastoi  :  Avis ,  instruction. 

Chastoieb  :  Instruire,  repren- 
dre, châtier;  casti^are» 

Chaucembittb.  yoy,  Caughe. 

CuAUs  :  Ceux. 

Chaybvs:  Cheveux;  capilli» 

Chéancb  :  Chance,  situation. 

Chei  :  Ce. 

Chbitis.  Voyez  Caitis. 

Chembej:.bb  :  Jouter ,  combat- 
tre dans  un  tournoi. 

Chembiaus.  Voyez  Cbmbel. 

Cheitu  :  Blanc  de  vieillesse. 

Cheoiz  ,  cheuz  :  Tombé. 

Chebib,  chierir,  chère  pour 
bonne  réception  ,  bons  mets  ; 
chère  pour  signifier  le  visage  ; 
tous  ces  mots  viennent  du  latin 
curwj.' Faire  bonne  chère  à  quel- 
qu'un ,  le  bien  recevoir,  lui  Faire 
bonne  mine ,  n'est-ce  pas  le  regar- 
der comme  une  personne  pré- 
cieuse? lui  faire  bonne  chère  en 
mets ,  c'est  lui  donner  des  mets 
précieux  et  chers,  c'est-à-dire, 
qui  ont  coûté  bien  de  l'argent, 
qui  sont  rares  et  précieux  ;  une 
ciiose  que  nous  tenons  pour  chère, 
qui  nous  a  coûté  beaucoup,  nous 
est  précieuse.  Et  si  on-  a  donné 
ce  nom  au  visage,  avons -nous 
quelque  chose  de  plu6précieux,de 
plus  agréable  aue  le  visage  ?  c'est 
une  ridiculité  de  dériver  ce  mot  de 
celui  de  cara  dans  la  basse  latini- 
té, ce  latin  barbare  a  été  formé  du 
vrai  latin  en  le  corrompant  «  com- 
me nous  l'avons  corrompu  en  for- 
mant la  langue  Romance  ou  Fran- 
çoise. De  là  on  a  dit  chiere  lie  , 
lœta  fades; chiere  haitie,  hUa-^ 


ris  ;  chiere  basse,  consun^afo' 
des;  chiere  laide,  lœsa  jades  ; 
chiere  \esé%^faciesle^ata;  chiere 
morne,  morte  et  mate,  maceraia 
fades  ;  chiere  hardie  ^foQÎes  mi» 
date*  De  là  cherer ,  diierer,  che^ 
rir,  faire  fête,  tenir  cher. 

Chbbqueb  :  Chercher  ;  ^uœ* 
rere» 

Ch'ebt  :  Ce  sera. 

Chest,  chesu  :  Celui-ci,  celle* 
là;  iste,  ista.         ^ 

Chstis  :  Malheureux  ,  infor* 
tuné. 
'  Chbu  :  Ce. 

CuEVALCHEB  :  Aller  à  cheval. 

CuEYAi-EBEux  :  Vaillant ,  cou- 
rageux. 

Chevabge  :  Bien,  avantage , 
bonne  fortune. 

Chevbstbe  ;  licol,  li^a. 

Chez  :  C'est. 

Chi  :  Ci,  ici. 

Criée  :  Il  tombe. 

Chiep  (  mettre  à  )  :  Terminer  ^ 
finir  ;  au  chief  en  haut  ;  de  chief 
en  chief,  d'un  bout  à  l'autre;  à 
chief  traire,  venir  à  bout. 

Chiere.  Vàvez  Chebib. 

Chiebté  :  I^ix  ,  vénération  , 
respect. 

Ch  lis  :  La  tête  ;  caput, 

Chibt  :  Il  tombe ,  il  abaisse.     . 

Chivobie  :  Instrument  de  mu- 
sique, à.  cordes. 

Cbii.  :  Celui ,  ceux. 

CltivcHEUx  :  Déguenillé. 

Chist.  Voyez  Chest. 

Chosbb  :Désappr6uver,blàmer. 

Ch6u :  Ce,  cela \.hoc, 

Choulbve  :  Joueur  de  paume,  • 
de  ballon. 

Cuox  :  Chou. 

Chubejlube:  Motemployédans 
Seinte  Leocade ,  ver»  1 441 . 

CiAVs,  ciax  :  Ceux. 

CiEF.  Voyez  Cuiep. 

CiEir  :  Chien. 

CiEB ,  cierir.  Voyez  Chebib. 

Cibs  :  Ciel  ;  chez. 

CiET  :  Il  tombe. 
^  Cibx  :  Ceux;  deux. 


«a; 


45o  COI  cot 

Gif  , ^ef:  Chef,  tète.  comme  capnt,  chef;  philosophie^ 

.  Cii-,  cist  t  Celui ,  ceux  ;  Uie,    filosofie,  etc.  Nos  anciens  auteurs, 

CivBB  :  Chèrre.  de  sepes  ont  fait  seif,  pour  haie. 

GiU.<^iMBR  :  Appeler,  déclarer,  Il  y  a  un  proverbe  du  xiie  siècle 
se  plaindre.  qui  dit  :  «  Au  plus  bas  passe-on  la 

C1.BJR  :  Clair ,  Uanc  ;  clams,  '      «  seif» ,  c'est-à-dire ,  que  si  quel- 

Cle&c:  Un  sarant ,  un  homme  qu'un  yeut  franchir  une  haie ,  il 
instruit.  ne  choisit  pas  Teiidroit  le  plus 

Clebçoh  :  Jeune  clerc.  élevé  ;  de  même,  dans  l'exécution 

Cjlebgxe  :  Science ,  littérature ,  d'une  entreprise ,  911  choisit  ton- 
savoir,  jours  les  moyens  les  plus  faciles 

Cliksb  :  Pencher,  baisser,  pour  la  mettre  à  £n.  Le  Reclus  de 
courber.  Moliens, dans  son  Roman  de  Cha- 

Clocetb  :  Sonnette  ,  grelot  ;  rite  ,  strophe  124  ,  a  écrit  le  mot 
mais  au  Miracle  de  Notre-Dame ,  soif,  pour  haie;  le  lecteur  ne  sera 
il  signiâe  joie,  plaisir.  pas  fâché  de  connoître  cette  stro- 

Cloficheb  :  Clouer ,  attacher  phe ,  par  laquelle  il  fait  voir  qu'il 

avec  des  clous.  ^  ^  est  dangereux  que  deux  person- 

.  Ci.oiSTBiEiiE  :  Religieuse.  nés ,  de  différent  sexe ,  soient  en- 

Clop  :  Boiteux  ;  de  claudus,       fermées  sans  un  tiers  : 

CoAH H»  :  Peau  ,  couenne  de      jj^^  ^^^^^^  ^^^  ^^^^  periUeuse , 

**^*  -f .  ,  Estre  «eul ,  et  moot  dangereuse  , 

Cochet  :  Girouette  ,  petit  coq       Et  cliîl  et  chclc  san»  le  tiers; 
que  l'on  met  sur  les  clochers.  Ch'est  une  paire  venimeose  ; 

CoBBiE  :  Héritage  à  {lartager  ;       Teas  paire  ne  pnet  estre  hnisense. 
mais  au  vers  11 06  de  Sein  te  Léo-       Bos  n'^est  pas  sans  sans  forestiers  , 
cade,  il  paroît  signifier,  présent,       Ne  oonrtiens  delés  Tantre  entiers 
don ,  etc.  »  G*on  n*i  fâche  souvent  sentiers 

CoETE  :  Lit  de  plumes,  oreil-       Sans  mnr  et  sans  ioj^espmense , 
1er;  mais  an  vers  1004 du  même       ^**^  **  chele  vient  Tolentîers, 
Fabliau  de  Seinte  Leocade  ,  il       ?*  "*  *>«»•  »  •»*^«  r^nû^ 
semble  devoir  être  pri*  pour  au-       ^«  «*^*  ^°"*  P*'  '«»'«  honteuse, 
muce,  pour  donner  à  entenctre  Le  traducteur  des  Dialogues  de 
que  ces  bénéficiers,  au  lieu  d'assis-  S.  Grégoire  ,  liv.  i ,  chap.  3 ,  rap- 
ter  aux  offices,  alloient  se  divertir  porte  qu'un  voleur  alloit  voler  les 
à  la  pèche  et  à  la  chasse,  avant  en  légumes  du  jardin  d'un  couvent , 
même  temps  l'aumnee  surle  bras,  et  dit  :  «  Or  H  lerres  avoit  acous- 
et  le  faucon  sur  le  poing.  «  tumeit  venir,  et  par  la  joty mon- 

.  CoiE,coi6;Paisible,  tranquille,   «teir,   et  repunsement  les  iotes  • 

CoiEMEST  :  Tranquillement ,  «  en  voies  porteir  ».  Fur  vero  ve^ 
secrètement.  nire  consueverat,  et  per  sepem 

Coiffé  ,  coeffe:  Coiffe ,  est  une  ascendere,  et  occulté  oUra  aufer^- 
chose  qui  sert  à.environner,  à  cou-  re.  £t  plus  bas  :  le  frère  qui  avott 
vrir  quelque  chose  que  ce  soit.  Ce  soin  du  conrtil  s'en  étant  apperçu, . 
mot  est  un  de  ceux  dont  on  peut  il  commanda  à  un  gros  serpent  de 
dire  quHl  a  bien  changé  sur  la  rou-  s'étendre  au  milieu  du  sentier, 
te,  car  il  vient  deloin.  C'est  le  latin  qui  effraya  le  larron,  lerres.  «  Dun^ 
sepeSi  qui  signifie  une  haie ,  une  «  kes  vint  li  lerres  solunc  la  cous- 
clôture.  J'ai  remarqué  que  le  c  «  tume  cui  il  soloit ,  si  moutoit  io 
et  Vs  étoient  la  même  chose;  que  ^soif,  et  quant  il  mettoit  lo  piet 
ry^et  le  p  étoient  aussi  employés  «el  cortil,  si  vit  sodainement  ke 
indistinctement  l'un  pour  1  autre,  «li  serpenz  ^enduz  avoit  la  voie 
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«  elose  ;  or  il  espouris»  derri^e  Ribaut  qui,  ayant  perdu  tout  son 
•  soi  meisme  chait,.  et.ses  piez  argent,etmémejasqiràses^m<>.f^ 
«  aerst  par  lo  ch^lcement  en  une  au  jeu  des  dés,  démembra  Dieu, 
«  stache  de  la  soi/:  More  solito  c'est>à-dire ,  jura  par  les  froissu** 
furadvenit,  ascendii  sepem  ^  et  res,  les  courarilles  ,  les  entrailles 
cum  in  hortum  pçdem  poneret ,  de  Dieu,  par  le  poumon,  le  foie, 
"vidit  subito  quia  extensus  ser-  les  plaies,  e'est-à-dire,  comme  on 
pens  clausisset  viam  ,  et  trente-  dit  à  présent,  ilpritDieu  par  tous 
foetus  post  semetipsum  concidit,  les  bouts ,  ou  par  les  pieds  et  par 
ejusque  pes per  calceamentum  in  la  tête,  il  jura  même  laboutine. 
Vide  sepis  odhœsiL  Gautier  de  ou  boudiné  de  S.  Fiacre ,  c*est-à- 
Coinsi,  dans  ses  Miracles  de  No-  dife,  son  nombril,  mais  il  ne 
tre-Dame,  Mss.  de  S.  Germain  ,  voulut  jamais  démembrer  Notre- 
n^  i356  (i) ,  décrivant  la  maison  Dame,  et  dit  pour  raison  : 
d'une  pauvre  vieille  femme ,  dit  :  ge  je  corroçoîe  Notre-Dame , 
'  lia  famé  estoit  une  viellete,  Qui  me  ferolt  ma  pais  à  Dien? 

£n  nue  poirre  costelerte,  q^  ^^3^^  le  Comte  de  Soîssons 

Et  en  une  povre  "^eioûata  »  j^roît  ainsi  la  Ouoife  Dieu,  il  en- 

.  Close  de  pieux  et  de  •auci.M,         lendoit,parcette  coiffe,  un  voile. 
Comme  une  vicz  seuz  a  ponrciaox  •  *  •   j*  .    »•***  '*'**m 

Maint  joupavoit  pesant  it  triste,  P^'"  ^^?"  ^'^^  '  q?»  enveloppe 
Pou  pain  sourant ,  et  maie  giste  *««  parties  nobles  de  1  homme , 
En  sa  meson  close  de  cojf,  comme  le  copur,  le  foie ,  la  rate  ; 

▲voit  sonvant  et  fain  et  soif.  et  c'est  ainsi  que  les  charcutiers 

J».r  cette  description,  on  voit  que  «Ppelent  un  pareil  yoileWcou- 
cette  maison  n^toit  proprement  'f'"*  "If  •"*•»«*  P»'»"»  "*»  ~: 
qa'une  clôture  faite  are^de.  pi-  cho^Etçourpronyerquecemot 

quets  et  des  perches  de  saul^ ,  «"t^'  ^°"  ?  «'"^«■«^'•f  ''«  ««  1»» 

ce  qui  formoft  précisément  une  »ert  à  couTnr,  à  envelopper  quel- 

1  .^  ^  •/•\.»  ««:  ^«*  a^^\y  V^^  chose  que  ce  soit,  je  suis 
baie,  une  soif,  et  qui  est  écrit  /      ,,      .^  jéiii- 

coi/  Dans  Joinville;pag.  ii4  du  f^^^^  ¥P'^f  Sf»  ^?"  ^^  ^^^^^^ 

Ms<.  de  la  BibUothèque  Impé-  de  Boivm  de  Provins: 

riale ,  on  lit  ce  serment  :  «  Par  la         Ysan^  va  avant  coudiier, 

«  Quoife  D«?w,ainsi  com leComte         Et  moult  pria  à  Dant  Foachier 

«  de  Soissons  i  uroit ,  encor  parle-         ^o/  l>i««  V^^  '^^^^  bleçast. 

«  rons-nos  de  ceste    journée   es         Adonc  covint  que  il  ostast 

*  chambres  des  Dames  ..    Quel-        Jf  ^^^fi  ^-^  ^f  ^'  ^«"  ^  «**^«» 

»      ..j'-    ^-^^  De  sa  chemise  la  descuevre.  "'^  ■  ^ 

ques  personnes  m  ont  deia  objec-  *  ,  ^ 

té  que  ce  mot  pourroit  Iiien  dé-  J«  »©  pense  pas  que  ces  preuves 

river  de  caput^  et  que  ce  serment  puissent  laisser  aucun  doute  sur 

du  Comte  de  Soissons  pourroit  cette  étymologîe. 

être  entendu  de  la  Tête  -  Dieu  ;       Goignie  :  Cognée. 

mais  je  leur  ai  fait  voir  que  ce       Cointe  :  Agréable,  prudent , 

serment  n'avoit  nul  trait  à  la  tête,  réservé ,  aimable. 

parce  quedans  ces  temps  reculés,       Coiktembwt  :   Adroitement, 

on  juroit  par  toutes  les  parties  du  agréablement. 

corps,  par  le  sang  ,  etc.  Je  leur       ,Coii,t^i,^i.  :  Agrément,  plai- 

ai  fait  voir  un  miracle  de  Gautier     .     ^^i,Vi>c 

de  Coinsi,  liv.  a,  chap.  i5,d;fua       '  /    \    c»-     •     •  ^ 

»  r       y^wzr-         CoiNToisR  (sc)  :  S  instruire. 

(i)  Conte  de  l'Ussurier  et  de  la  po-:       toisia  :  Voir,  regarder,  appei^ 
vre  famé  ki  monrutcnt  en  ud  jor.  cevoir.        .    .  , 
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CoisoHHBR  :  Blâmer ,  &ire  des       CoMAUDifs  ;  Prdtectlon. 
reproches.  ^  Comestiou  ;  Repas ,  festin. 

Coïts  (porsivir  sa)  :  Faire  son       Commàitz  :  Commandemens. 
chemin.  GouMuiriTiâ  :  Communauté. 

CoiTBB ,  co  iiier  :  Exoîter,  près-       Compaigh  et,  compains  :  Com- 
•er  ;  coèxcitare,  pagnon.  yoyez  tons  les  autenrs 

CoLÉB  :  Vient  du  latin  cola-  qui  ont  écrit  sur  notre  langue  , 

{}hus,  un  soufflet ,  un  coup ,  que  combien  de  divers  sentimens  snr 
'on  écrivoit  autrefois  colpSy  et  l'étymologie  de  ce  mot  !  les  uns 
cols.  Guiot  de  Provins ,  vers  880,  le  font  venir  de  cum  et  partis,  les 
parlant  de  Dieu ,  dit  :  autres  de  pagms,  les  autres  de  co  m* 

n  est  mîserJcoM  «t  pîs ,  .     ^ï«o,  d'autres  du  celtique ,  et  en- 

Mès  sa  venjance  est  molt  soltls  :  ^n  d'autres  de  combenno  ,  qui 
Molt  done  Dex  fieres  coUes  (i)  !  eodem  curru  utitur.  Mais  sans  al- 
De  Unies  granz  en  a  données,  1er  chercher  si  loin,  un  compa- 
Dont  il  nos  déust  bien  membrer,  gnon  est  l'associé  d'un  autre ,  il 
Assez  en  saorole  nommer.  est  joint  à  lui ,  il  a  sa  compagnie. 

Dans  un  Conte  du  Mss.  de  la  Bi-  Compagnon  vient  de  compagnie, 
bliothècfue  Impériale,  n"  7218,  ^i  est  îe  mot  latin  tout  pur  ^ 
intitulé  Gautier  d'Aupais  (a)  :        1  ablatif  com/^a^iwc,  de  compagOy 
11  a  pris  un  baston,  dasqu'à  dis  î^i  «gniû^  assemblage. 

cops  l'en  charge.  Compaire»  ,  comparer,  com^ 

^  ^  ^    perer  :  £tre  puni ,  payer.  ^ 

CoLOMBiiiB  (chiere)  :  Bon  vi-       CokPAS  :  Justesse,  proportion  ; 

Aage ,  mine  riante.  m^ds  au  Fabliau  de  la  Bataille  des 

CoLPER  :  Couper.  '  "Vins,  il  signifie  qualité. 

CoM ANDEE  :   Recommander  ,       Coh  :  Comme ,  ainsi  que. 

mettre  sous  la  protection.  Cokchieb  :  Tromper,  corrom* 

pre ,  souiller  ;  coinguinare. 
(i)  li'édltear  de  ce  nouveau  recueil       Conciement  :  Mépris ,  trom- 
de  Fabliaux,  ayant  trouvé,  depuis  Tlm-  pêne. 

pression  de  ce  volume ,  dans  un  Blss.        CoHDOSMER  :  Raffermir, 
du  xv«  siècle  ,  de  Tancienne  Biblio-       Conduit  :  Sorte  de  cantique, 
thèque  des  Ducs  de  Bourgogne ,  une        ^oNFès  :  Confessé, 
mmiature  qu.  ne  laisse  aucun  doute        CoirGiER    :   Congédier  ,    ren- 
sur  la  manière  dont  se  donnoit  la  co-  ^  °i         J 

lée,  a  cru  devoir  la  faire  graver  pour  T^J ^^^  ^^^^^f  expulser  ;  de  con^ 
la  mettre  entête  de  cet  ouvrage.  On  /^c^';^-  ^oyez  le  vers  449  àt  Hutf 
y  voit  que  la  coUe  étoituncoup  du  de  labarie, 

hranc,  ond^épée  sur  le  cou  du  nou-       CosJoiER  :  Se  réjouir  ensem- 
veau  Chevalier  (et  peut-être  est-ce  là  ble  ;  congàudere  ;  joîe  ;  gaudiunt, 
^ la  véritable  étymologie  du  mot),  et        CoiririssAirCE  :  Connoîssance  ^ 
non  pas  un  soufflet ,  comme  Ta  dit  amitié. 

M.  Barbazan  dans  sa  note,  sur  le  vers       ConpoiItere  :  Porter  çà  et  là. 
a6i  de  TOrdene  de  Chevalerie.  D'aU-        Conquerre,  conquester:  Ac- 
teurs le  mot  ferir  ne  signifie  pas  plus  quérir,  gagner ,  profiter  ;  l'un  est 
particulièrement  un  soufflet  que  toute   f^Ym^  de  l'infinitif,  et  l'autre  du 
autre  espèce  de  coup ,  et  plusieurs  de  participe  d'un  verbe  composé  de 

nos  anciens  Romans  de   Chevalerie  '^  *1  •       .    >.^      .-t.'*..^ 

«         ^  ,  •  •    j  cum ,  et  acquirere ,  ùcquisitum» 

confirment  ce  qu  on  avance  ici ,  dans  '  i*     A 

les  descriptions  qu'ils  font  de  la  ré-       CoHQUESx  :  Profit ,  avantage  , 

ceptlon  des  nouveaux  Chevaliers.  bénéfice. 

(a)  n  est  imprimé  dans  le  iv«  volume       Coitreer   :  Arranger,   avoir 

de  ce  recueil.  soin  ;  revêtir. 

CoiTBoi  : 


COR 

CoiTKOi  :  Compagnie,  appareil. 

Coirsâus  :  Dessein ,  résolution. 

CoNSAUT  :  Conserve. 

CoKTBNçoir  (mettre)  :  Faire 
ses  efforts. 

CoHTBirs  :  Querelle ,  dispute. 

Contraire  :  Malheur,  chagrin. 

Contrait,  contrai z  :  Contre* 
fiatit,  difforme;  contractas. 

Contredit  :  Empêchement. 

CoNTR ESTER  :  S'opposer. 

CoNTRBYAL  .*  £n  bas. 

CoNVENANGHB  .*  Accord ,  con- 
Tention. 

Contenant  ,  convens ,  con- 
tient  :  Condition  ,  convention  , 
disposition. 

Contins  :  Repas,  festin: 

Cop  :  Un  coup. 

CoPSR  :  Couper. 

CoRAGH ,  coraige  :  Volonté  , 
pensée ,  esprit ,  cœur. 

Cor  AL  :  De  cœur,  cordial,  af- 
fectueux. 

CoRB4T,(;o/i6/«*Corbeau;co/VM^* 

CoRBGiB ,  corecié  :  Courroucé, 
en  «colère. 

CoRNBR  :  Sonner  de  la  corne , 
de  la  trohipette. 

Cornas  :  Trompettes,  corne- 
muses. 

CoRRB  :  Courir;  currere. 

Corroie  :  Bourse  qu'on  por- 
toît  à  la  ceinture. 

Cors  ,  cort ,  court:  Cour;  nous 
ne  récriTons  plus  que  de  cette  fa- 
çon ,  par  un  r  finaL  Cependant  il 
y  a  bien  des  remarques  à  faire 
8ur  ce.mot;  la  cour  (Tune  maison 
se  devroit  écrire  cors,  venant  du 
latin  cors  dans  VitruTe,  qui  si- 
gnifie en  effet  la  cour  d'une  mai- 
son. CortovL  Court,  pour  signi- 
fier ^la  suite  d'un  Roi  et  d'un 
Grand.  Tous  nos  auteurs  font  Te- 
nir ce  mot  de  cors  ou  cohors,  mais 
il  ne  faut  pas  s'arrêter  au  premier. 
Il  est  bien  Trai  que  coAor^  signifie 
outre  une  cour  de  ferme  ou  mé- 
tairie, troupe  de  soldats,  train, 
équipages,  régiment ,  garde  d'un 
Prince ,  d'un  Intendant ,  et  des 

I. 
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archers.  Je  pense  qu'il  Tient  plu- 
tôt de  cortice,  ablatif  de  cortex, 
qui  est  notre  mot  françois  cortège. 
En  effet ,  qu'est  la  cour  d'un  Roi 
ou  d'un  Gtfànd ,  sinon  un  assem- 
blage de  personnes  qui  l'environ- 
nent ,  qui  sont  autour  de  lui.  De- 
là les  mots  courtisan,  courtois, 
courtoisie,  courtuiser.  De-là  en- 
core  notre  mot  courtine  d'un  lit , 
parce  qu'elle  environne  le  lit,  la 
courtine  d'une  vitte  de  guerre , 
qui  environne  la  ville.  De-là  le 
mot  courtil,  jardin  ,  parce  que 
c'est  un  monceau  de  terre  envi- 
ronné de  murs  ou  de  haie  ;  coi/r- 
tleus,  qui  signifie  la  même  chose. 
Voyez  CoiPFB. 

CoRSBT  :  Court ,  délié. 

CoRTiL  :  Jardin.     . 

CoRTOis  :  Civil,  affable,  gra- 
cieux. 

CoRToisRiCENT  x  Polimcnt ,  ci- 
vilement. 

CoRToisiE  :  Politesse,  faveur. 

CosE  :  Chose,  l'un  et  l'autre  ; 
de  causa. 

CosER  :  Réprimander ,  châtier. 

GosTEAX  :  Couteau. 

CosTELBT  :  Petit  couteau. 

C0STB1.ETTB  :  Petit  corset,  di- 
minutif de  cote,  costa,  parce  que 
cet  habillement  ne  passoit  pas  les 
côtes.  Voyez  Coiffe. 

CosToiBB  :  Etablir,  planter  sur 
une  côte»  • 

•    CosTUBB  :  Terre  cultivée  et  en- 
semencée. 

Cote  :  Veste,  soubreveste,  robe 
de  dessous. 

Cou  :  Ce ,  cela  ;  comme. 

CouArfr  :  Lâche  ,  honteux. 

CouGER  :  Coucher. 

CouMisE  :  Chemise. 

Coupe  :  Faute  ;  culpa. 

CouRCHiER ,  courechier:  Cour- 
roucer. Ménage  et  d'autres  le  font 
venir  de  coruscare ,  éclater,  bril- 
ler, reluire,  éblouir  ;  mais  ne  se- 
roit-il  pas  plus  analogue  à  corro*- 
dere,  au  participe  co rro52< m  .^  Un 
homme  en  courroux  est  rongé. 

£6 
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GovBTXSiB.  yoy,  CovftTouis.       Gmism  ;  Créer. 

CoiTUTiBi  :  Jardin*  C&iairB  :  Cheyelure. 

CovsT  :  Frais ,  dépens.  Gros  :  Croc  ,  oroebet. . 

CouTB  :  Carreau ,  coussin.  Cbost|e  :  Croule ,  superficie. 

CovxBL  :  Couteau  \  comuU,       Cboutb  :  Sépulcre  ^  vieillard 

petit  couteau  ;  cultelluâ'  décharné. 

CouvBBT  :  Convention,  accord.       Gbubus  :  Grael,  sanguinBire  ; 

Coinriir ,  couulne  :  Projet ,  àetn  crudelis, 
sein;  repas,  festin;  faniille»  li->       CuBiixoiTB:R^ohe,iB«i9ij(€ai. 
gnée.  CiTBHS  !  Cconte  ;  Cornas»  Dans 

CoYBBABT,  çovent  :  Conven-  là  Complainte  sur  la  mort  du 

tion  ,  accord  ;  nvoir  en  oovgnt ,  Comte  de  Poitiers,  xiiiQ  si^le  : 

projnettre.  parti,  est  li  Cuem  de  cest  «re«le 

CoViBKT  2  II  convient.  q^i  ^^^  mamUn»  des  boens  U  regl«. 

CovoiTBx  :  Envieiix,  jaloux.  ^         n    j    ^      *   j   i» 

Cbaissb  :  Graisse.  ^^'  «^^"e  du  Comte  de  Nevers  : 

Cbapbb  :  Cracher.  Eudes  ot  nom,  prudont/B  çt  v^e 

Cbas  :  Gras.  Cuens  d»  Nfv«r«  a^  fieç  cor^|^^. 

Cbbabghb  :  Foi  ,  pronacsse  ,       Cubb  :  Cœur;  eor, 
engagement.  ^  Cuetb  poinvb  :  Courte-pointe , 

Cli^BABTBB  :  Promettre ,  s'en-  «ouverture, 
gager  ;  de  credere.  Cueyb  bbt  î"  Ils  couvrent. 

Cbbmbb  ,  criem^r,  oriembre  :       g^,  .  Q„i  ^  4  ^i. 
Craindre;  de /remeny;  par  le  chan-       Guider,  cuidier  :  Présumer, 
gement du  «  en  c,  comme cf»«ior,  s'imaginer;  ce  mot  est  verbe  et 
et  crimor,  crainte,  de  tnmor.  substantif.   Anciens  proverbes  : 
Commentaire   sur    le    Pseaum0,«£n  un  mui  de  cuidier  n*m.  pas 
5i  :  «  Li  juste  verront  son  des-  ,  pfei^  poing  de  savoir  ». 
«  truiementpar  lesescripturesqui       ,  pius  yaut  ce  qui  est  en  vérité, 
«  tesmoignent  que  Doech  et   li  ,  ^^^  ce  qui  est  en  cuidsF*^ 
m  autre  mal  faisant  seront  travail-       ,  Cuider  fait  souvent  l%em« 
«  liez  en  enfer ,  et  criembront  en  ,  mentir  ».  %  Tex  cuideytsn%iev  sa 
«  cest  siècle  ».  Et  au  Pseaume  m  î  ,  honte  qui  la  croit  ».  «Tex  cuide 
«  Beneit  li biers  qui  criem  nostre  ,  ferir  qui  tue». 
«Seigneur».  ^eaiwJi^ir^Mitimet       \j^  auteur  anonyme  cité  par 
Dominum.  Ménoge ,  dérive  ridiculement  ce 

SermonsdeS.BOTnard,fol.li5:  ^lot  du  grec  glorior;  voyez  Mé« 
«  Convertis  assi  à  lui  U  crimor,  nage  qui  le  fait  venir  de  ca^fiiarv. 
m  car  perverse  est  tote  celé  eri-  Gas^euve  ,  grand  Teudesque  , 
«  mors  dont  tu  dottes  aueune  dit  qu'il  vient  de  FaneieB  xeu^ 
«chose  fors  kd,  ou  ne  mies  por  disque  Kedanca;  cogitatus^ 
«  lui  ».  Conçereauir  etiam  ad  ip-  Jc  pense  que  cuider,  étant  un« 
sum.  timor  tuus ,  quia  perversus  croyance  Incertaine  ,  une  pré- 
est  timor  omnis  quo  metuis  ali*  «omption,  vient  du  latin  ^^iWam, 
quid  prœter  eum ,  aut  non  prop*  dont  on  a  fait  ce  verbe  et  ce  sub- 
ureum.  stantif;  au  surplus  Torigine  que 

Crbbku  :  Craint.  donne  Ménage  est  la  meiUenre, 

Cbbsp  :  Bouclé.  étant  la  plus  raisonnable  ,  quoi- 

Cbbu  ,  du  verbe  cjfOî/»  .•  Ven^  qu'il  n'y   ait  guère  de  ressem* 
dre  à  crédit ,  prêter.  blanoe  entre  cuider  et  cogitare. 

Crbvxubb  :  Crevasse ,  ouver*       Cvibibit  :  La  peau  ;  de  ççrium. 
ture.  CviT,  cuite  :  Quitte. 


]>Aii  DÈn  435 

CuiTMs ,  citwH  :  Méchant ,  CuireBiBK  ;  Trompe?, 

sans  sentiment.  Citbsb  :  Atchp  soia;  cunam, 

Gnivns  :  Douleur,  inquiétude ,  Cuvu&svt  :  Ils  coururent, 
chagrin. 

D 

JLlAAaAiN  (au)  :  A  la  fin,  enfibi.  volume  de  ce  recueil,  pag.  14  et* 

DAA.RAINB  :  Dernière.  373.  Quant  à  Tétymologie  de  ce 

Dalés  :  A  cAté.                   /  mot ,  M.  Ménage  la  tire  de  dam- 

Dam  :  Monsieur;  de  dov^us.  num/je  ne  yoïs  pas  quel  rapport 

Bamacb,  mieux  que  domage,  ces  deux^ mets  ont  ensemble.  Le 

parce  qu'il  vient  de  damnum  ;  changement  du  t  en  d  fait  toute 

damnum  genen^m ,  damager.  la  difîérençe  du  mot  latin  et  du 

Dame-Dix  :  Le  Seigneur  Dieu.  François,  èangere,  faire  une  ehose 

DAMoi8iAU,l>0iiio^jiaap;  Jeune  sans  danger,  sans  difficulté.  C*esi 

gentilhomme ,  titre  du  fils  héri-  comme  nous  disons  ne  point  tâ- 

tier  d'un  Seigneur.  tonner ,  qui  vient  de  la  mémo 

Danger  ,  dangier:  Nos  anciens  source  au  supin  iactunié, 

«uteurs  n'entendoient  point  par  Dans,  dant  :  Seigneur,  mon- 

ce  mot,  péril ,  conime  nous^l'en*  ^ieur,  maître, 

tendons  à  présent  ;    ils  enten-  Dansklx.oii  :  Jeune  homiàe  de 

doient  obstade ,  difficulté ,  re-  qualité. 

tard,  délai,  contredit ,  défense  ;  Daube  :  Tromperie, 

il  signifie  même,  dans  quelques  Db  :  Cette  partirule  est  près- 
auteurs  ,    dépendance  ,    comme  que  toujours  supprimée  dans  no» 

dans  le  Roman  de  la  Rose,  vers  anciens  auteurs.  Ondisoit  le  s^^ 

1037  :  vice  Dieu ,  et  c'est  ce  qui  a  feit 

Chascans  sa  Dame  la  clamoit ,  «lire  à  l'auteur  du  Glossaire  du 

Car  toz  U  mqades  la  crcmoit;  Roman  de  la  Rose  ,  que  le  mot 

Tuit  K  moûs  iert  en  ton  dangier:  Dieu  étoit  ansai  ad^ctif ,  et  si- 

A  sa  Gort  ot  maint  loscagier.  gnifioit  divin. 

L'auteur  parle  de  Richesse  ,  oui  ,  ^^  '  î^^»;/'^? '  ^  ^»  44^ 
tient  tout  le  monde  dans  sa  dé-  ^^J^^^  ^9  ^^Wrifà  tmW  Gé  » 
pendance,  et  qui  «t  entourée  de  ***^®^®^*®"-       ,  ,        , ,. 

hsengier,  flatteurs.  Dans  les  En-  ^  C^HBO^^,^:  Parier  mal,  médire 
seiguemens  de  Tr^bor  :  <iç  quelqu  un. 

°  Deboinairembnt  :  Grac^euf^ 

Ne  fai  pas  dangiisw  de  toi  ita^  ;     ment  ;  de  bonè. 

Taat  pju5  volentiers  t^  ven4'a«,  Debonai^b  :  Doux ,  hon  .  af- 

Et  plusios.t  à  v^m\  **ra8.  fable .  de  bonus. 

Dans  le  Fabliau  de  Goqua^gne  ,  DEaAVs:Déchattftsé,san9ehaus- 
vers  4a  î  qui  est  imprime  dans  le 


ive  volume  de  ce  recueil  :  Decevance  :  Erreur. 

Par  les  çhemias  et  par  l<is  YoIes         ,  *^*^'JÎ?*,*  *    ^^    T*'^    ^*" 

TrueYe-l'ei^  les  t^l^le;  assises,  cheoir  :  Décimer,  tomber. 

Et  desus  blauches  napes  miseq;  D||6i.iif  :  PorÉn,  mort. 

Si  puet-req  çt  hoivye  et  mangiçr  Deçoip  ,  du   verbe  decevoit  : 

Tait  cil  qui  vuelent  sanz  dan^.     Tromper  ;  deeipere. 

Voyez  les  Fabliaux  du  Prêtre  cru-       Decorut  :  Il  coula. 

cifié,  et  du  Chevalier  à  la  Robe       DàptiiBB  (se)  :  Se  divtvtir,  se 

vermeille ,  imprimés  dans  le  iitt    récréer  ;  dsducere, 
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Déduit  :  Plaisir  ;  de  deductio*       DsvsBis  :  Deniers,  choses  Ae 

Defausissk  :  Je  manquasse.       peu  de  valeur  ;  denarius. 

DsFFABB  :  Défendue,  prolii-  Dm  hoieitt:  Inutilement;  mails 
bée;  deffensa.  Voyez  le  vers  895  au  vers  i6a  de  Hue  de  Tabarie^ 
de  Hue  de  Tabarie.  c'est  en  quelque  façon ,  de  néant , 

Dbffxrs  :  Ouvert  ;  de  deffre»  qui  vient  de  nihil  stans ,  qui 
mer,  ouvrir.  n'existe  pas. 

Deffubleb  :  Oter.  Depabtie  :  Séparation  ;  mais 

DEFiBAïUiB  :  Fin,  conclusion,  au  vers  8  du  Miracle  de  Notre^ 

Devikbmbkt  :  Mort,  trépas.     Dame, il  signifie,  dons,  présess. 

Defois  :  Empêchement ,  lieu  Dbpabtxr  :  Partager ,  distri- 
fermé,  obstacle,  défense.  buer,  partir,  s'éloigner,  sépa- 

Defobs  :  Dehors  ;  àejoris»       rer ,  donner  ;  de  partiri  ;  au  de 

Degbas  (granz)  :  Bombance ,  partir,  en  sortant, 
bonne  chère.  Dbpbcié  :   Déchiré  ,   mis    en 

Dbhaghibb  :  Couper  en  mor-  pièces, 
ceaux.  Depebdbe  :  Dépenser  ;  depen." 

Dehait  :  Malheur  à ,  maudit  dere. 
soit.  Dbpobt  :  Joie,  plaisir,  délassé- 

Dbjostb  :  Auprès.  ment  ;  délai. 

D*L  :  Du  ;  deuil ,  chagrin.  Dbpobtb  :  Dispensé. 

Dejlaieb  :  Différer ,  retarder  ;  Dspoeteb  (  se  )  :  Se  récréer , 
parler  longuement.  prendre  plaisir. 

Db  1.BGIER  ,  adverbe  :  Facile-       Depbibb  :  Prier  avec  instance; 
ment  ;  du  latin  leçiter;  comme  deprecari, 
legier,  facile  ;  de  leçis.  Deputairb  :  Méchant ,  cruel. 

Dblbz  :  A  c6té  ,  proche  ;  de  Derbompbb  :  Casser ,  briser  ; 
de  et  de  lotus»  disrumpere* 

"D^LU,  délit,  déliter  :'PUiêiT,       Derver  :  Enrager,  extrava- 
avoir  du  plaisir;  delectamentum  ,  guer,  sortir  de  son  bon  sens. 
\  delectare.   .  Desaghibz  :  Tiré,  secoué. 

I  Délit  :  Crime  ;  delictum,  Desacoikteb  :   Abandonner , 

/  Dewtablb  ,  deliteux  :  Agréa-  «éparer ,  éloigner. 

ble ,  qui  plaît.  Desbabeter  :  Dépouiller 

r^         '      r^jrt  X     TU  ♦  Descaut  :  Qui  est  sans  cnaus- 

Delivbe  :  Débarrassé  ,  libre  ,  > 

\  3?^*^^  I  ^^e/,Vn.,  facilement,  saHs  ^''Smclobb  :  Ouvrir. 

1  CatÛCUlte.  DESGOIHTIEB.f^.DESACOIirTKB. 

^*i'^T?^"î'"^'^  •  y^]^^^^^  ♦  Dbscombbbb  :  Débarrasser  , 
sans  difficulté ,  sur-leKîhamp.        purger;  discumulare. 

Dbls,  delz  :  Deuil,  chagrin.  Dbsgoitfort  .,     descon/br»  : 

Dbmanois  :  A  l'instant ,  incon*  ^^^^^  »  chagrin, 
tinent.  Descobseiixib,  desconseilliet  : 

DBKAHTML,rf«n<,n«er(8e):Gé-  ^!*"?f  .    ^onlo»ren»emei.t 

mir,  sevpkindre.  '«^^  '  <1^"^  ^*,^"*  ux 

ri'  ^     j   •        ».  Descohdahcb  :  Difnculté,  que- 

Dembhbb  :  Conduire,  s  agiter,  ^jj^ 

agir  ;  de  minare.  Dmcordbr  :  Se  séparer;  dis^ 

Dembkgubb,  defnenjuer  :  Dé-  cordare. 

vorer,  ronger.  Descors  :  Inclination  au  mal. 

Dbmobaitgb  ,  demorée  (sans)  :  Dxsgobt  :  Discordance  dans  le 

Sans  délai ,  sans  retard.  chant. 
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.    DsftCUBTRB  :  Il  découvre  ;  <£ij-  dius,  raiyon;  on  a  dit  nn  rai, 
ûooperit*  un  roi ,  /ry^re,  pour  raie. 

Desbbts  :  Mérite ,  salaire.  Dbsbompbe  :  Déchirer,  briser  ; 

/Dbsbbtib  :  Mériter.  disrumpere  :  d'pù 

Dbsbube  :  Dessus  ,  an-dessus  ;       Dbsboutb  :  Rompue,  déchirée. 
super,  Dbssbgib  :  Délivré. 

jDBSFBBMBB,i/ç^enRtfr.*Oi^yrir.       Dbssbbib  :  Faire  remarcpier, 

Deshaitieb  :  nendre   triste ,  afficher, 
donner  du  chagrin.  Dbssbbtb  :  Punition. 

Dbshaitibz  :  Triste.  Dbssbvbanche  :  Séparation. 

Dbsibbibb  ,  ifesirrier  :  Désir  ;       Dessbybeb  :  Séparer. 
desiderium,  Dbstaxeb  :  Détacher. 

Db  si  qub  :  Jus<pi'à  ce  <pie.  Destob  :  Détour,  lieu  écarté  ; 

Dbsibbtbb  :  Dépouiller.  ruse ,  finesse. 

Dbsjoikdbe  :  Séparer,  désunir.       Destobbbb  :  Détourner,  empé- 

Dbsjoibtibz  :  Séparés,désnnis.  cher,  changer  ;  disturbare. 

Dbslbaus  :  Perfide.  Dbstobbibb  ,    destourbancê , 

Dbsloibb  :  Délier.  é/ej^or/rfra/zcAe;  Trouble,  embar- 

Dbsmbsubb  (à)  :  Extraordinai-  ras,  ruine,  destruction  ;  distur^ 
rement.  batione  ,  ablatif  de  disturbatio. 

Dbsob  :  Dessus.  Dbstobbibb  ,    destourbier  : 

Dbsob  ,  desore  :  A  cette  heure  ,  Troubler ,  embarrasser ,  ruiner  ; 
maintenant ,  en  ce  moment  ;  de  disturbare, 
hachorâ.  DBSTBAiirDBB  :  Tourmenter^ 

Desos  ,  desoz  :  Dessous.  affliger. 

Despbçoibb  :  Briser,  mettre  en       Dbstbeghb  :  Détresse,  peine , 
pièces.  angoisse; 

Dbspebdbb  :  Employer  ,  dé-       Dbstbibb  :  Gheral  de  main  et 

Senser,  dissiper  ;  d'où  despendu,  de  bataille, 
épensé.  Destbois  :  Oppressé  ,  triste  , 

Despirb  :  Mépriser; f/^j^ic^re/  abattu,  pressé. 
despisent ,   ils  méprisent  ;  des-       Dbstboit  :  £mba|:'ras,  peine. 
^/^^ ,  méprisée.  Dbstbuseb:  Ravager,  détruire; 

Despitbux  :  Méchant ,  dédai-  des  truies ,  tu  détruises, 
gneux.  Dbsvé  :  Enragé. 

Despoibb:  Je  désespère.  DEsyEUBP.B:DéTorer;//e«^onzre. 

Dbspoisb  :  Poids,  résultat.  Destoier  t  Egarer,  sortir  de  la 

Dbspobdbe  :  Exposer,  décou-  voie ,  perdre  ;  deçiare. 
yrîr  ;  despondcK/e.  \  Detencibb  :  Corriger,  punir. 

Dbspbis  :  Méprisé  ;  despectus.       Detebir:  Retenir;  d'où  Jefi;!^, 

Desqu'eb  :  Ju8q[u'en.  je  retins  ;  de  detinere. 

DÉsBAïKBB,  desrainier  :  Dé-       Detbactiob  :  Médisance,  ca« 
fendre,  soutenir  par  ses  discours,  lomnie  ;  detractio, 

Dbsrebablb  :jOéraisonnable.         Dbtbaibb  :  Détracter,  calom- 

Dbsbbubbb  :  Voler,  dépouiller,   nier;  se  detraire ,  s'arracher  les 

Dbsbobbb  :  Se  déshabiller,  ôter  cheveux  ;  detrahere, 
sa  robe.  Detbait  :   Calomnie  ,  médi- 

Desroghieb  :  Dépouiller.  sance. 

Dbsboi  :  Dérèglement,  trou-       Deul  (faire): S'affliger, se cha- 
ble ,  peines ,  embarras ,  désastre ,  griner . 
désordre.  Voyez  levers  ai  de  Hue       Deux  :'  Dieu, 
de  Tabarie  ;  de  recula,  ou  ta-       Devenbai  :  Je  deviendrai. 
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DEVBimk  (bon)  :  !«  VeiidHsdi<-  l[)oroir«  ;  3t  d^nwe;  ée  éohare;^ 
Saint.  doinst,  qu'il  donne,  au«abjone<- 

Dk^kx»  /  Mourir  ;  dëçîài%,         tif ,  dùn^, 

DxYis  :  Volonté.  Doivss  :  Dôtin^é. 

Dbtwer  :  fixpliqtter,  «»©jer.  Bott ,  âoiz  :  Côhdûît ,  canal  ; 
F  oyez  le  yctb  364  de  HnedeTa-  ductus  ;  et  au  vers  94  de  la  Ba- 

^'  A^    ^r      -j    ••     taille  des  Vins,  giosiei^. 

DB¥issB;Art,artuice,inatistn«.       r»«w    ^  f    ,  ,\\ -i    «t-.«  •    - 

Di«  :  J**«î;  rfww.  il.«««nt.       Doi.ktbz ,  dohreux :'borAon. 

ik  l'imp.rftit  du  Ma.jw»«if ,  «lue      jj^,^^„  .  ,j     .„„ 

nous  diuion.  j^''^*'»»*.  Dokhoi.r  :  Faire  IVmour. 

Dnnsrt.  :  Qtee  Ton.  «Miez  ;      u„„^^  .  „  ^^^^^^ .  ^^^^^.  ^ 

id!!!.'!—     A     --^-^  ^--   £»^j'    jedonnerai;</o«r«ez,  ▼ousdon- 
DistBBKT:  ABprétertt,îkdi-  feriez;  ^o/i.,  il  donne. 

Tem;«/Mwmn^    ^ ..  Dobçour  :  Douceur. 

n     '  ^W  ^^**«*^^'^*«'"-       DoRTOR  :  ï)ortoîr. 

uiTXB.  uiccer.  DosjfoiBMEBx  :  Amusement. 

Diti  :  Diem.  Dlaisir 

-    Dira.  :  ^m« ,  ex-ctemMion  ;  ^  -q*  ,  *% 

^^'  «rz-u  -.m  •   ^    *     *         DouBLiBR  :  Sac  ;  Vaisselle  i'of- 

DiTBBa:Méch«ttit^ inconstant,  £  ' 

i^<^^^^\di,ersus.  Douch  :Dou4;io«cAo«r,dou- 

Dïx  i  Dieu.  ^         i.     kx    j  I 

TV  r*  j  1  '  ceur,  bonté;  fl///cor. 

Sr«;&;'i"i::  Doc.«oi  .  Souffrant;  </ofo- 


Dot  :  p«x 5  «&•;  et  nonpa,       Docx*,ck ,rfc«LncA« ; Crtin- 
dits,  aic/i.  comme  «on  le  voit  oakis  ,.      •        «^   j        »   ». 

U  P.|éog«^..deM  Huche,  ^«b'XÎrfciftT^:*.^^^^ 

qmcit«  une  Péssion  de  Notre  Sei-  n^^.n^«^.  j  1  •      1-»  ^^- . 

*              '  t^  *^i.is  -XT'  M.       ^^  Uox  :  Lioux;  aulcis  :  le  dos  ; 

gneurquiecoitàS.Victor,connae  ,                        »  •*    ^-^    >               > 

sous  le  nom  des  Maures  de  la  Reine     ^i-f"    '    ..    t  •   - 
ni I  ^  ^o  Dbapbau  :  Lince. 

*  *  ^  Db  AUX  :  Gousse^  coque  qm  en- 

Ki  ce  suât  li  thi  jars  briémeQt  le  yelbppe  le  gtain  ,  son. 

vos  dirai.  Dbbcbr,  «/r^c'/u?r;  Nous  écri- 

II  s^agit  de  la  flagellation  de^o-   vous  à  présent  dresser,  du  latin 
tre  Seigneurpar  deux  juifs.  Voy,  dirigere  ;  d'où  notre  mot  droit, 
le  vers  317  de  Hue  de  Tabariê  :       Dbb  k'bk  :  l^uisqm'en. 
«  Li  doi  trencbans  d'une  espée  ».       Droitbs  boibBIs  :  Entièrement 
Ce  n'est  pas  la  seule  faute  qui  soit   noires, 
en  cet  ouvrage;  favoîs  ancien-       Droiture;  de  £^ir/| 
nement  averti  le  libraire,  et  j'a-  6e,  justice,  équité  ;  hi 
vois  offert  d'en  donner  une  note   ture  ;  il  est  juste,  f'^oyez  Hue  de 
pour  Ifes  réformer  dans  les  nou-  Tabarie,  vers  194. 
velles  éditions ,  mais  il  n'en  a  fait       Drue  :  Amie ,  maîtresse, 
aucun  Cas  ;  il  aime  mieux  des  fau-       Druerib  :  Amitié ,  amour, 
tes ,  et  il  y  en  a  de  très-grossières,       DubliBr  :  Double, 
que  je  relèverai  dans  le  temps.  Dueil  :  Deuil  ,jcbagTin^ peine  ; 

DoiE  :  Je  dois ,  je  doive.  de  dolere. 


Droiture;  àeàirigere  :  Sîgni- 

ien  est  droi- 


DuKLBB  :  Causer  de. la  doulettry 
du  chagrin  ;  dolere. 

Dui  :  Deux  ;  duo, 

DuBBXBinr:Beancottp;  duriier, 

DuRvivs  :  Malheureux  »  aban^ 
donné. 

Duà  :  Duc  ;  Dux. 


Dnao'A  :  Jusqu'à. 

Duax'AU  :  Jusqu'au  ;  duslet  à 
9re  /  jusqu'à  présent. 

DusQVBs  :  Jusqnes;  HSûue. 

Du  vouT  BH  TOUT  }  Entière- 
ment,  sans  réserve;  de  toto  in 
totuJit, 


£1  :  Exclamation. 

£a»b  :  Age  ;  muas,  œuue. 

Ebriu  :  Hébreu. 

EoBriBB  :  Bâtir  ;  œdificate  ; 
donner  un  bon  exemple. 

Efporgibb  :  Faire  aes  efïbrts. 

Effraé  :  Fâché  ^épouvanté. 

Effroi  :  Bruit,  épourante ,  in- 
quiétude. 

EsvROBTBR  :  Hun&ilier^  causer 
de  la  honte. 

£1.  :  Dans ,  ait,  sur,  rien,  au- 
trement I  antre  chose. 

Els  ,  elz  :  Les  yeux  ;  oetilL 

Embàs  :Tout  bas^  en  soi-même. 

ExBATRB  :  Pousser  ,  fourrer , 
entrer,  aller. 

Embéu  :  iTre. 

Embburé  :  Instruit. 

EvBLBR  :  Voler,  enlever.  Il  y 
a  un  commandement  de  Dieu, 
ancien ,  qui  dit  : 

Les  biens  d'aatrul  ta  h'embhras  , 
ICe  retiendras  à  escient. 

De  toutes  les  étymologies  de  ce 
mot  qui  sont  dans  Du  CaAge , 
Ménage  ,  Borel,  Ragueau  et  au- 
tres ,  je  n'en  trouve  point  d'assez 
SBtisfaisantes,je  les  discute  toutes 
dans  m<m  grand  recueil.  Celle 
que  je  préférerois ,  seroit  celle 
aeçellere,  qui  signifie  enlever; 
on  a  seulement fkjouté  la  lettre  m, 
et  changé  le  t>  en  b, 

Ehbler  ,  s*embler  :  Signifie 
aussi  se  soustraire  ,  s'échapper 
d'un  lieu.  Voyez  dans  le  m*'  vo- 
lume ,  page  80 ,  le  Fabliau  ^e 
Frère  Denise ,  vers  ii4  : 

Dedens  tiers  jor  s*en  est  embUe . 
D«  là  merè  qui  la  porta. 


£MBomR:Salir,  couvrir  de  boue. 

EwBRoiT  :  Inquiet ,  méfiant. 

Ekpâïbkà  :  Devenu  païen,  qui 
a  renoncé  à  la  foi  catholique. 

EflcPAiirDRB  :  Faire  connoitrc , 
déclarer. 

Empaibtb  :  Choc,  attaque. 

Empaib  :  En  paix. 

£MPÀRi.i:  Instruit,  éloquent. 

Empbrbrb  :  Empereur* 

Empbrbris  :  Impératrice. 

£MPiRBMBirT(en):Depisen  pis. 

Empoikt.  Voy9z  Empâibdbb. 

Emprbbdrb  :  Entreprenchre. 

Emprisb  :  Entreprise. 

Ebblbr,  Voyez  Èmblkb» 

EuBRoBCHiB  :  Couvert ,  caché. 
.  Ehbubrb  :  Gras,  fourni  de 
beurre. 

EircAiTTé  :  Enchanté ,  charmé. 

EircHàcBR  :  Renvoyer,  bannir. 

EbghaÏr  :  Tomber. 

EircHAUGBB  :  Poursuivre. 

EjrcHAUz:  Enchère,  poursuite. 

Ekcliit:  Salutation,  révérence. 

Ebclorb  :  Renfermer*  embras- 
ser, contenir. 

EircojTBRBR  :. Embarrasser. 
£  ir  GOKTR  éE:Hencontre«eombat . 

EvGOKTRBR  :  Rencontrer  quel- 
qu'un ,  se  trouver  face  à  iàce  ;  in 
contra  ire.  Voyez  le  Tournoi  de 
Notre-Dame ,  vers  S9. 

EircoRTiKER  :  Envirônnei^,  ta- 
pisser. 

Ekgraissibr  ,  encressier:  En- 
graisser * 

Ergui  :  Aujourd'hui ,  avant  la 
fin  de  ce  jour. 

ËKCusBR  :  Accuser* 

Ekdbls  :  Tous  deux. 

Ebdbmbbtixbs  :  Pendant  que. 


.44o  KNO  BNT 
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EwDBJTTKuaB  :  Ce  mot  est  ainsi  EiiBERBBa  :  Empoisonner, 
dans  le  Mss.  du  Tournoi  de  No-  Ënhermie  (forêt)  :  Dans  le  Fa* 
tre-Dame,  au  pénultième  Ters;  bliauduVairPalefroy,  ce  mot  pâ- 
mais il  faut  lire  en-denléure ,  au  roit  signifier  une  forêt  plus  épais- 
temps  que  les  dents  viennent ,  se ,  moins  fréquentée  et  remplie 
poussent  ;  de  dens*  de  broussailles. 

EiTDUi  :Tous  deux  9  les  deux;       £ir  i  ot  :  Il  y  en  eut.  y  oyez 
ambo ,  duo,  le  vers  70  du  Tournoiement. 

EirsAMiKé  :  Fourni,  muni,       Ekxebhez  ,  dV/iX:eoir.*  Tom« 
au  vers  1 3  56  de  Seinte  Leocade.     ber  ;  incidere.  Voyez  le  Ters  174 
,    Ex  Bsi^E  PAS  :  Sur-le-champ ,  à  de  Hue  de  Tabarie. 
l'instant.  Ex  mi  :  Au  milieu  ;  in  medio. 

ExFAXMBNTBBB  :  Fantôme.  Exxoreb  :  Honorer. 

ExFECUox  ,  enfés  :  Petit  en*       Exoxdu  :  Espèce  de  jurement, 
faut;  infaniulum.  Dans  les  Dia-       Exob  :  Honneur  ; /tonar. 
logues  ae  S.  Grégoire ,  liy.  a  ,       Expaxgibr  :  Remplir  son  yen- 
chap.  4»  il  y  ^  enfozons,  ce  qui  tre,  manger  beaucoup, 
est  la  même  chose,  parce  que  le       ExPARLi  :  Instruit,  parlant 
X,  le  c,  ch,  étoient  employés  in-  bien ,  qui  a  le  talent  de  la  parole, 
différemment.  Il  parle  d'unMoine       Expxis  :  A  la  suite,  après, 
qui  ne  pouvoit  demeurer  en  orai-       Exquexuit   :    Aujourd'hui  , 
^  6on  :  «  Gel  meisme  Moine  ki  ne  ayant  la  nuit 

-•  pout  pas  remanoir  en  orison  ,       Exquerbe  :  Demander  ;   m- 
«nns  noirs   en  faons  le  traioit  quirere. 
•  fors  par  la  fringe  de  son  vesti-       Exbamb  :  Infecté, 
«ment».    Eumdem  Monachum       Exbobeb  :  Donner  des  robes  , 
tjui  in  oraiione  manere  non  po-  des  habits,  revêtir. 
urat ,   quidam   niger  pueruius       Exboider  :  Deyenir  dur,  fier. 
per  vestimenti  fimbriam  foras       Exsacheb,  e/iJaicA^r. '  Mettre 
traheret,  dans  un  sac. 

ExFERM ,  en/ers  -  Malade  ;  i/t-       Exsaxlb  :  Ensemble  ;  insimuL 
firmus.  lave  enferme  •*  eau  cor-       Exsebleb  :  Donner, 
rompue.  Exselé  :  Sellé. 

ExPEBTé  ,  enfertume  :  Mala-       Exsem ext  :  En  même  temps  , 
die,  foiblesse  ;  infirmitas.  aussi ,  pareillement. 

ExFoÏB   :   Enfouir  ;  infodere.       Ëxsebber  :  Renfermer. 
Enfuéent  ;  ils  enterrent.  Exseurquetot  i  De  sorte  que  , 

ÉxFOBCiE  :  Augmentée  ,  plus  sur-tout  ;  insuper. 
nombreuse.  Extalextés  ,  entalentis  :  Dis- 

ExFBETE  :  Rompue  ;  infracta,  posé  ,  qui  a  bonne  yolonté  ;  de 

ExGAXÀ  :  Trompé,  abusé.  talentum  ,  qui  cependant  n'a  pas 

ExGEXREB  :  Engendrer.  ces  significations   en   latin  ,  du 

ExGiEx  :  Adresse, ruse,  finesse,  moins  à  ma  connpissance.  Cepen- 
esprit  ;  ingenium.  dant  en  françoi^l  a  la  significa- 

ExGiGXEus  :  Rusé,  adroit.        tion  de  capacité. 

ExGiGXiEB  :  Tromper;  d'où       Extechib  :  Souillé ,  sali. 
engingniez ,  trompé.  ExTECié  :  Doué. 

Exglot  :  Engloutit.  Extente  :  Application ,  affec- 

Exgbamis  :  Affligé.  tion  ,  pensée,  dessein. 

ExGRAXz  :  Empressé,  ardent.       Extextilmext    :     Attentiye- 

Exgbes  I   Désireux  ,   avide  ,  ment  ;  attenté. 
empressé.  ëxtextis  :  Attaché,  appliqué. 


mmmimtt 
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Ektbbih  ,  enterrin  :  Entier  ,       Ebass  :  Ar^hef . 
parfait  ;  à^integer.  Eut  :  Etoit ,  sera  ;  erat,  etU- 

EiTTBRB^  :  U  entrera  ;  enter»       Es  :  En  dedans. 
Hez ,  TOUS  entreriez.  Esbahi  :  Etonné ,  consterné. 

ËKTIXB ,  entir  :  Franc  ,  intè-       Esbanixb  ,  esbanoier,  esbau" 

gre ,  judicieux.  dir:  S'amuser,  se  dissiper. 

Entibemkki  :'  Endèrement  ;       Escaitdib  :  S'échauffer,  s'aoi- 

integrè.  ™«J- 

Enteahiiteb  :  Entraîner.  ^sc^bg.  :  Echange. 

^  -         , ,  .  .  £sGA.PBB  :  Echappée. 

Eif  TRB  :  Ensemble  ,  conjoin-       EscAPissiis  :  Vous  échappiez, 
tement.  Escar  :  Signifie  chiche ,  ayare  ; 

EvTBBMETBK  (s')  :  Se  mélcr  de  mais  an  vers  i43  de  Hue  de  Ta- 

quelque  chose,  s'en  occuper.  barie,  il  signifie  mépris,  raille* 

Ebtbem I  :  Au  milieu  ;  inte/^  rie  piquante ,  et  vient  da  latin 

médium.  scarificare.  Ce  mot  est  amplement 

Ebtrbpbis  :  Embarrassé ,  in-  discuté  dans  mon  ouvrage  sur 

quiet.  notre  langue  : 

Ektbbswt  :  Cependant  ,  en  ^^    ^  ^  ,^^  ^  • 

même  temps ,  a  propos.  Voyez 

levers  iSadeUuede  Tabarie.  Ne  regardez  point  cela  comme 

Ebtrbvs  ,  entroeus ,  entruez  :  nne  raillerie. 
Mémesignification que  Entresait.       Esc abgaits:  Sentinelle, garde. 

Ebvbrs,  enverse  :  A  la  renverse.       Esc  arbir  :  Injurier,  insulter. 

Ebviaus  :  Désir,  volonté.  Esgaudbb  :  ^chauder ,  brûler. 

Ebvis  :  Avec  peine ,  avec  re-       Esgbrvelbb  :  Cass^  la  téte^ 

gret ,  malgré  soi.  ^  foire  sauter  la  cerveUe. 

EwvoisE  ;  Je  m  en  aille.  Esch aille: Ecaille, enveloppe, 

Ebvoissurb  :  Joie.  coquille 

Ekvoisie  :  Jolie  ,  qui  inspire       Èschab.  Voyez  Escab. 

j?*®'         ,  EsGHABDBR,ejc/ta/v2oner:Mé- 

Ebz  :  Dedans.  naser  être  avare 

Ere  :  Je  serai  ;  ero,  EsgLarhir  :   Mépriser ,  &ire 

Erebt  :  Ils  étoient,  ils  seront  ;  peu  de  cas;  de  scarificare. 
erant  ,  erunt,  Escharsement  :   Rarement  • 

Erese  :  Usé ,  rasé.  difficilement. 

Erite  :  HéréUque.  ,      EscHETivi  :  Malheureux ,  in- 

Ermiit  :  D  hermine.  fortuné 

Errant  :  SurJenihamp.  Eschieu  :  Poltron ,  timide. 

Erremeht  :  Manière ,  ordre  ,       Eschis  :  Proscrit ,  banni, 
conduite.  Voyez  Hue  de  Tabarie,       Eschiver  :  Eviter,  fuir, 
vers  80  ;  mais  ce  mot  signifie  en-      Escient  :  Avis ,  volonté ,  con- 
core  train  ,  équipage ,  course  ,  noissance  5  mien  escient,  à  moH 
actions  ;  de  là  notre  pauvre  erre,   avis. 
hère,  homme  de  mince  équipage  ;       EicLAiREB  :  Dévoiler,  exposer. 

wll'r^'.'înT^Lî  «î  ^T""''  î^       EsGLARGiR  :  Briller,  s'embeUir. 
bornes  d  un  essai  si  je  disois  ici       *,  ^p 

tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  sur  ce  mot       Esclos  :  Traces, 
qui  est  très-fréqnent  dans  nos  an-       Escofflb  :  Vêtement  de  cuir 
ciens  auteurs  françoisdans  toutes  ^^  ^®  peau, 
ce^  significations.  EsooBntRX  ,  aconduire  :  Re- 

Erbsb  :  Marcher.  fuser,  rebuter >  repousser,  ren* 


.^» 
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Toyer,  coi 
ducere. 


^jv. ,  congédier  ;  dé  «r  «t  c»if 

EsGOPi  :  Insulté^  conspué. 

EsGOBGBiL  (f*)  :  Se  retroHMer.' 

£ftGOBOiBK  :  Ecorchcr. 

EscoKBB  :  Secoaer. 

Eàcoi  ^  escot:  Ecoscois;  cens , 
redevance;  ce  qae  chacun  paie 
pour  sa  part  dans  un  repas. 

EscouFi.*  :  Le  milan. 

EscaBMkB  :  Défendre. 

EsGBivt  :  Sortie  né. 

EscBBTBz  :  Ouvert* 

EsGRiBR  :  Appeler* 

EsGBisB  :  Ecrive. 

EsGBiT  :  Testament. 

EsoBouTBB  :  Oter^  ekilerer  la 
croûte ,  la  superficie. 

£lscu  :  Bouclier  ;  seutum  ;  d'où 
escuier ,  écuyer  ;  scuti/en  11  y 
•Toit  trois  s<Mtes  d'écuyers  :  le 
scuùi/er  qui  portoit  les  armes  de 
son  màitre;  Técuver  pour  les 
écuries  ;  tth  é^uo  ;  Vécuyer  tran- 
chant ;  escarius,  éUf  escd» 

ElsGUBUULiB  :  Accueillir  9  rece- 
voir ;  passer. 

EscuBi  :  Net  9  pur. 

EsDuiBB  :  Perdre. 

EsFBLLB  :  Fendu ,  fêlé. 

£sGA.BDBB  :  Regarder. 

EsGAJii  :  Perpleice,  hori. 

même. 

EsKBYiir  :  Echeyin. 

ËsxiEU  yjeskiu  :  Exilé  ,  banni. 

Eat.at  r  Klan  .  r>nnrAe .  fiant. 


EsFBLLB  :  Fendu ,  fêlé. 

£sGA.BDBB  :  Regarder. 

EsGABi  :  Perplexe,  hors  de  soi- 
léme. 

EsKBYiir  :  Echeyin. 

ËsxiEU  yjeskiu  :  Exilé  ,  banni. 

EsLiki  :  Ëlan ,  course ,  saut. 

EsLAissiBB  :  Echapper ,  aban- 
donner. 

EsLiGAST  :  Egalât  ;  esligascet , 
égaloit. 

EsLORGiBB  :  Eloigner,  écarter. 

EsMAiBB  :  S'inquiéter  ,  avoir 
peur. 

EsMABi  :  Etonné  ,  fâché  ,  af- 
fligé. 

EsMEBÀ  :  Epuré ,  précieux* 

EsMiEB  :  Briser,  casser. 

EsMUBVE  :  Du  verbe  émouvoir. 

Esi^AViE  :  !^anouîe. 

EsPAtrois  :  Qui  est  d*Espagne. 

EsPABHoissEKT  :  Ils  épargnent. 

EsPABxiB  :  Séparer. 


EST 

SsvuroBt  :  Attraper,  <«r- 
prendre. 

EsrEjriB  t  Expier,  faire  péni- 
tence. 

£sPBBiTAm.B ,  e$p9ritiiy  tspe- 
ritsus  :  Spirituel. 

EspiBi; ,  espthz  :  Epieu ,  lance. 

Espiiiois  :  Haie  d'épines. 

EspXBEii  :  Inspirer,  animer. 

EspiBS  :  Esprit. 

EsPLOis,  esploii  :  t^rofit ,  avan- 
tage; peine ,  trayail. 

EsPtoitEB  :  Avancer,  marcher. 

EsPOàKTé  ,  espoenti  :  Epou- 
vanté ,  effrayé. 

EspoiiTDBB  :  Exciter,  animer» 

EsPOBDB  :  Le  bord  du  lit. 

EspoKDBB  :  Exposer,  faire  pa*' 
roitre. 

ËsPBBiTDRS  i  Enflammer,  em*- 
brâser. 

EsQBULB  :  Fuit ,  évite. 

EsQtJBLDBRoxB  t  Je  m'élanctp 
rois ,  je  prendrons  ma  course. 

EsBAOBIiR  :  Artachet. 

EsBftB  c  Aller,  marcher. 

EssAiDiEB  :  DansSeinteLeocA- 
de,  vers  Iia4,  il  pârott  signifier, 
surpi'cndre ,  tourmenter,  vexer. 

EssARV  :  Destruction, consom- 
mation. 

Ess  A  BTEB  :  Déraciner,  arracher. 

EssAUCBB  :  Elever,  exalter. 
E^kL  :  Peine  ^  affliction. 
'  Essii.iB  :  Détruite,  usée. 
Esboihe:  Aflbire,  soin,  cfaagf  in . 
Essor  :  Air. 
EssuiEB  t  Sécher. 
EsTAÉLB  :  Stable,  durable. 

EstAi.EB  :  lâstaller ,  asseoir  ; 
mais  au  yers  380  du  Fabliau  de 
Cortois  d'Arras  ,  il  paroît  signi- 
fier, satisfaire  aux  besoins  de  la 
nature. 

EsïAirCSA:  Apaiser,  dimlnUef. 

EsTAVT  :  Se  leyer  en  son  es- 
tant,  debout  ;  s  tans  ^  à  stare* 

EsTAVOik  :  Nécessité. 

Ester  (lai,  on  laise)  :  Aban- 
donne, renonce,  n'en  parle plns^ 

EsTBAoïB  r  Je  serois  ;  êsxem. 


\ 


fisTBBS  (bîAx)  :  Bdle  «cbnte-  Dalillé9Ettft«fgiieÉii«iud*Arîitote 

nance.  à  Alexandre  : 

Es*KWt.fc  :  Paille ,  chaûAé.  AU««dr#  a  tu*  couverte» 

EsTiiBWS  :  Noué  étidi».  ^e^  ^^^^^g^,  ^^  ,„g^  te  ™  are» , 

Ëstoiiie  :  Hlstoi^rc.  t^^r  trépas  (i)  et  lar  tort  o»te«  ; 

EsTOBiCombat,  joute,  tôurtiôî-.  j^  i^  gcut  matire  pas  ae  donea 

ËsTOMBÉiLLOV  :  Tourfoilloti.  Ke  mal  puAsent^arler  de  vas  ; 

Ë8TOR4DBE  :  Au  Ters  43o  de  Hue  Car  l«  paeple  tut  à  eiertts, 

de  Tabarie ,  c*e»t  se  détottrtiei^)  Qttftèt  toal  de  rûs  dire  ptifreit. 

éviter ,  s*empécher.  Il  â_  la  signi-  De  iegier  contre  vtks  seroit. 

ficationd'enfever,  ôtel-,  ârriichèr  ;  q^  langage  e»t  fort  ancien  et  d'tu- 

excorquetv.  ^elà  ^^  3^,,;  siècle.  Ce  mot  vient 

EsTOREft  :  Créet.  d'«a:^r«,«/ii.  participe  à^extrude- 

EsTOBÉS:  Flotté,  artaéèttaTale.  ^   qui  signifie,  dépêcher. 

EsTORAts  :  Bruit ,  désordrie  ♦  «/         .              '^ . 

'                           '  ËSTBOSEBMllTT,  tfj£n>«i«IIMn<  » 

EsT^'ouPERtF^rtAer,  bouche*.  Promptement. 
ESXOVO.R  :  Nécessité  ,   Cnve-       ^^rj '^^^^^^^^^ 


nance. 


^^  '  T,  .     j^  .,       Estuef:  Balle  de  jeu  de  paume. 

EsTOVRA  :  Il  conviendra  •  il       «  _  ti  :i^»   m*L*  •..& 

,         .^  '  EsTUET^  IleoDvieAt^ueat  ne- 

sera  néoewaiw  ^       y       imporuat. 

EsTRAiK  :  Paille  ;  à  pureitfain,  i7«„„«^*«            .  -^  .  v^«»;*« 

sur  la  t).aie  «alemenl.  éoS^       '                                ' 

W*i»DHE :  Serrer,pre«».  PÈ.vr^oM«  ,  Repr«idre  des 

ËSTRAis  :  Ektrait ,  tiré ,  sorti.  -             ,       .             ^ 

E«ai«s.iai  :  EJoigher.  g^^  ^  ^^^^   ^^^^^    j^^^ 

EsTRAKLE  :  Etrangle.  u.        t  i^ 

EsTRÉ  :  Maison,  demeure  ;  cbn-       «-^s  :  Les  yeuX  ;  loctt/l. 
dition,  qualité  ;  mœurs,  conduitg.       Eve  :  Eau ,  ruisseau. 
EsTRBCE  :  Etroitesse.  Ex  s  Ltes  yeux. 

EsTRiP  :  Débat ,  contestatioh.         £xp^MEjrTftR:Epfoi!hrer,  cou- 

EsTRiiTE  :  Etrentte.  ■  nôhrfe,  apprécier;  6xpènn,  ex- 

Estbiver:  Disputer,  quereller,  perimentum, 

vo*  :  Voici ,  voila  ;  est 
voilà. 


A 
Hue 

man  de  Perceval  :  ^^^  ^^  ^^,t  ^^^  j^.  p^„r  transgres- 

Je  fD«fie  mort  toot  à  tf5lhM>  ston ,  vloli!in«iit  de  la  loi ,  ou  viola» 

Se  <MB  ne  m*éust  deapesda.  tion ,  infrattion  à  la  loi. 

F 

Je  AG ,  mot  purement  latin  :  Fais.  sans/aiUaHche  ,  sans  manquer  ; 
T^ca,^  fâche;  T2iMt\faemt.       du  \9Xifi  folle re ,  faillir. 
Façoxs  :  Que  nous  fassions  ;^-       Faii.le  (faire)  :  Manquer. 

Faelé  ;  Entr'ouvert,  fendu.  ^    *      «       "^^         rr  1 

Faide  (en)  :  En  ennemi.  F^ibe  :  Pour  être.  Foyez  le 

Fauxa»c«b:  Défaut,  fa^te;  premier  y«r»  de  Hue  de  Tabvic. 
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Faias  •kCm  :  Instruire,  rendre 

savant. 

Fais  :  Charge  «  fardeau  ;  toi  à 
un  fais ,  à  l'instant ,  tbnt  à  coup. 

Fàîssbs  :  Que  tu  "fisses  ;  /ois* 
siés,  TOUS  faisiez. 

Fait  :  Tel ,  pareil. 

Faitiz:  Bien  fait, bien  arrangé. 

Faititbx  I  Façon ,  construc- 
tion ;  factura. 

Falib  :  Manquer  ;^^2//tfr0. 

Fallis  :  Homme  sans  foi,  sans 
honneur,  traître. 

Falosb  :  Tromperie ,  fausseté. 

FAirvoïKA  :  Tromper,  induire 
'  en  erreur. 

Faii  :  Faire  \facere. 

Fabdel  :  Poids ,  fardeau. 

Fas  ^faz  :  Je  fais. 

Pau  :  Lâche. 

Favgx  :  Fausseté. 

Faudbb  :  Mater,  abattre. 

Fauxibt  :  Fauché. 

Feblb  ,  /Ube  :  Foible ,  c*est 
ainsi  que  l'on  doit  Técrire,  fèble, 
et  non  pas  ridiculement  comme 
plusieurs  l'écrivent  à  présent  , 
faible, parce  qu'il  vient  de/lexi" 
bilis ,  à  VMaitit flexibile ,  dont 
on  a  fait  par  abréviation  yje^e, 
et  febU. 

¥KLy  félon  :  Cruel ,  méchant , 
traître.  Je  ne  suis  point  de  l'avis 
du  P.  Labbe ,  qui  dérive  ce  mot 
de  fé,  honnie,  et  encore  moins 
de  celui  de  Ménage  qui  est  plus 
que  ridicule  :  l'origine  que  lui 
donneM.  Lancelot  du  grec  fihmvtt 
est  plus  raisonnable  ,  quoiqu'im- 
prouvée  par  i  Ménage  ;  mais  je 
crois  que  la  tirant  du  latin  violar 
re,  Tfiolatiot  elle  est  "plus  con- 
forme à  la  signification  de  fel  et 
J^elon,  La  lettre  f  eX\t  v  s'em- 
ploient souvent  l'unepour  l^autre. 

Félonie  :  Mauvaise  foi,  per- 
fidie. 

Femb  :  Réputation  ,  renom- 
mée ;  fama. 

Fe  JriB  :  Finir,  cesser  ;  flnire. 

Fe&ib  :  Frapper ,  maltraiter , 
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battre  ;^r0B ,  battez  ;  féru ,  bat- 
tu; êieferire. 

Fbbm  :  Certain,  assuré  \Jlrmus. 

Fbboit  (se)  :  Se  portoit. 

Fbbs  :  Constant ,  àdèle  ;  fir» 
mus  ;  fermé,  clos. 

Fis  ,/ais  :  Charge ,  poids ,  far- 
deau ;  defascis  ;  comme  fagot  ; 
defascicuio* 

r  BsiST  :  qu'il  fît  ;  faceret* 

Fi  (de)  :  Certainement. 

FiB  :  Confiance ,  assurance. 

FiBzrz  ^  tiens  :  Fumier. 

FiEB  :  Je  fnfppe  ;  Rere ,  frap- 
pe j/îert  ,  il  frappe;  aeferir. 

FiBBTB ^fiertre  :  Châsse ,  reli- 
quaire ;  de  feretrum, 

FiBs  :  Fief. 

FiEVEB  :  Laisser  en  fief. 

FiBX,//;  ¥Ws\filius. 

FiiBB  :  Avoir  confiance. 

FiLATiEBB  :  Reliquaire. 

FiLB  :  Toile ,  linge. 

Fur  y  fine  :  Vrai,  vraie,  sin- 
cère ,  fidèle. 

FiBBB  :  Cesser,  mourir  ^/î/ii/v. 

Fis  :  Assuré ,  certain  ;  fduu 

FisEHT  :  Ils  firent  ;  fecerunt. 

Fix:Fils;7î/i«j. 

Flamebgb  :  Flamande. 

Flaustble  :  Flûte. 

Flour  :  Fleur,  jeunesse  ;y7oj. 

Flubve  :  Fleuve  ;y/wi'tMJ. 

FoiÉB  :  Fois  ;  maintes  foiées , 
maintes  fois. 

FoiLLi  :  Chargé  de  feuilles. 

FoHBABi  :  Défendu ,  prohibé. 

FoBGEUR  :  Plus  grand ,  plus 
fort  \fonior, 

FoBCHB  :  Forcer  fortitudo. 

FoRCHB  :  Fourche  \furca;  po- 
teaux patibulaires. 

Forclose  (à  la)  :  En  cachette. 

Forestier  :  Maître  des  forêts  , 
garde  des  foréis. 

FoRKEUT  :  Fourchu ,  qui  fait 
la  fourche ,  carrefour. 

FoRMBiTT  :  Beaucoup  ;  forti-' 
ter;  {TOiak€nX\  frumentum.\ 

FoRïfi  :  Fourni. 

FoRRBB  :  Fourrée ,  doublée. 
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PoRft  :  Dehors,  excepté  ;  foras» 

FoRsÏKirsz  :  Hors  du  bon  sens. 

FouBBRT  :  Insensé. 

FouG  :  Troupeau. 

FouB  GOKsiLLiBR  :  Prîver  de 
conseil ,  refuser  de  conseiller  et 
aider  quelqu'un;yônu  consilium, 

FouRBfBiiBR  :  Maltraiter. 

Fox  :  Fol.  Je  ne  parle  point  des 
étym(dogies  de  Ménage;  de  voli' 
tare,  on  a  fait  volage ,  et  fol. 

FRAII.B  :  Frêle,  délicat,  caduc, 
d'une  mauvaise  sabté  ;  fra^ilis. 

Fraivorb  :  Tourner  \  mettre 
€n  pièces  ;  frangere, 

Fraitb  :  Rompue  ,  cassée  ; 
fracta. 

Fralb.  Voyez  Fraii.b. 

Frakg  «  france,  franche:  Fran- 
chise ;  noble ,  généreux  ;  fran« 
chir,  affranchir;  Ae  f rangerez 

Frakghr  :  La  France  ;  frart" 
choise,  françoise ,  de  France. 

FRAircia  :  Affranchir. 

Frarijt  :  Petit,  de  peu  de  va- 
leur. 
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Fratrb-mbjtbur  :  Frère  «mi* 
neur. 

pRBOOB  :  Le  houx,  arbrisseau. 

FRBLLiB  :  Neige ,  gelée  ;  fri- 
mas. 

F&às  :  Frais. 

FRKrBi.BR  :  Jouer  de  la  flûte , 
sonner  du  cor. 

Fribbtb  :  Bruit. 

Froitgihb  :  Instrument  ser- 
vant à  la  pèche. 

Fu  :  Feu  \focu$, 

FuBR  :  Proportion ,  occasion  ,. 
prix  ;  aufuer,  en  proportion  ;  à 
nul  fuer,  en  aucune  manière. 

FuBRRB  :  PaiUe. 

FuBRRB  :  Fourreau. 

FuiB  :  Fuite  \fuga. 

FuisiGiBN  :  Médecin. 

Fuisov  :  Abondance  ;yM7io. 

FuixBs  :  Feuilles. 

FuRBZR  :  Fournir ,  achever , 
terminer. 

FusT  :  'Bo\%\fustis. 

FusTBR  :  Aller,  parcourir  le  bâ- 
ton à  la 'main. 


vTaaignb  ,  gaaing  :  Gain  ,  pro- 
fit ,  bénéfice. 

Gaaingitibr  :  Enlever ,    dé- 
rober. 

Gabbr  :  Railler,  se  moquer. 

Gabois  :  Dérision ,  raillerie. 

Gaitb  :  Sentinelle. 

Galopiax  :  Le  galop. 

Gabibe  ,  ganbe  :  La  jambe  ; 
gambete,  petite  jambe. 

Gamb    :    Pierre     précieuse  ; 
gemma. 

Gandir  :  Aller,  venir,  tourner. 

Gahs  :  Jambe. 

Gavtibr  :  Chantier. 

Gap.  Voyez  Gabois. 

Garabt  :  Caution. 

Gardeb  :  Regarder. 

Gardin  :  Jardin ,  verger. 

Gardot  :  Gardoit. 

Gari  :  Guéri ,  sauvé ,  garanti. 

Garisoit  :  Biens ,  fortune  ;  ga- 
'jantie ,  protection. 


Gabhbmbhx  :  Vêtement ,  pa- 
rure ;  armure. 

Garra  :  Guérira. 

Gart  :  Je  garde,  il  garde  ;  ^e 
gan,  se  tienne  sur  ses  gardes. 

Garz^  Mauvais  sujet ,  vaurien  ; 
jeune  homme. 

Gas  :  Plaisanterie,  badinage, 
dérision. 

Gastb  ,  gastée  :  Vieille ,  rui- 
née, déchirée,  dévastée  ; 'i^at^o- 
ta;  mais  gasté ,  -au  vers  i35  de 
Cortois  d'Arras ,  veut  dire ,  dis- 
sipé ,  dépensé. 

Gastbl  :  Gâteau  ;  gasteiet ,  pe- 
tit gâteau. 

(Saudutb  :  Bois,  forêt,  parc, 
parterre. 

Gaugbs  (nois)  :  Espèce  de  noix. 

Gaubb  :  Jaune. 

Gaus  :  Bois ,  forêt. 

Gbhir  :  Avouer,  confesser,  dé- 
clarer. 
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Gmma  :  Je  le,  --^^onitte  le  Gpiuid  d'Aussy  le  rap- 

Gemme  :   Pierre    précieuse  ;  porte  d»»sk  V^olXwX  qiÀ'il  en  a 

gemma.  donné. 

Oejvt  ,  gente  :  Aima We ,  agr^-  Gobé»  :  Vous  jouirez.v 

ble ,  gracieux ,  bien  fait.  GosiixiSB  :  Gnanter. 

Gentelisb  :  Noblesse  «  pri-  Got  :  Goûte« 

Tilége,  GouLQifSi»  :  Soufaiaiter  a^dem- 

Gsn TiBz ,  gentis,  gentiu*  :  No-  ment,  convoiter  ;  ée  gula. 

ble  ,  généreux  ,  gracieux«  Graei.:  Graduel ,  livre  d'église. 

G'ebe  :  Je  auis  ,  j'étoiSii  Gbaeb  :  Approuver,  agréer. 

Gebjte  :  Germe.  GBiuii.  :  Qrîl. 

Gebbb  :  Guerre  2    gerpoiêr^  Gbazlxs:  Mince,  délié  ;  gta- 

guerroyer.  cilis. 

Geriioet  :  Seron^couchés,  se-  Gbaiixib  :  Grillé ,  rèti. 

Tont  morts;  jaeekunt,  Gbaiedre  :  Plus  grand  ;  gran*^ 

Ges  :  Je  les.  4ior. 

Gésir  :  Reposer,  devpteurer,  GBAirDisME:Très-grand;^/*aii* 

être  couché,  dormir  ;/acen0.  dissimus. 

Geu  :  Liire  géu  /  jaeui,  jacuit.  Gbatieb  :  Rendre  graoes ,  re« 

Ç^u ,  giçu  !  Jeu  ;  jacu^,  awrcier  ;  graiitarç. 

Geule  :  Gueule,  boodie.  Grbqrob  :  Plus  grand;  gr«»« 

Gbura  :  ^ra  en  coudie.  dior, 

Ghilb  :  Tromperie ,  ruse  ,  fi<^  Greitoit  :  La  barbe,  les  mona- 

nesse.  taches. 

.   G%i.  :  Pour  je  ;  ego»  Grevaiit  :  Pesant,  fàebeux. 

Gibvb,  giex  :  Juif,  juive.  Griés  ,  griesche  :  Inquiétant  , 

GiFFE  :  La  joue.  fâcheux. 

GiGLE  ,  gigue  :  Instrument  de  Griever  :  Grever ,  maltraiter, 

musique.                        ^  faire  tort ,  chagriner ,  tourmen* 

GiBOR  :  Tour,  eneemte.  .          *       t>          » 

GiRREz:  Coucherez;  de #ej2>jr  fgriware. 

jacebis.  GRoiua  (moustrer)   :    Faire 

Gis  d'uk  pim  (je)  :  Je  suis  en  mauvaise  mme. 

couche  d'un  fils.  Gbocci^r  :  Murmurer, 

Giu  iiexï\jeeus;\xài^judceus.  Gruisb  :  Sergent  ,  garde  fo- 

Glacier  :  Glisser.  restier. 

Glisb  :  Eglise;  ecclesia-  Guerobir  :  Esquiver,  se  dé- 

Glouz  :  Glouton ,  avide ,  ivrov  tourner. 

îf^î*                    «/•     •               e  GuBRFiR  ,  genfir  s  Quitter, 

Gopbmihe: Réjouissance, fes.  ^j^jj^^^^     ^ 

tin ,  grand  repas.  ^                       „ , 

GoDiTouET  :  |)ans  la  Bataille  Oiîerriîpor  :  Récompense, 

des  Vins,  vers  176,  ee  mot  qui  Guerboieb  :  Grever,  maltrai- 

paroît  être  un  mélange  d'anglois  ter,  faire  tçrt,  tourmenter;  ^ra- 

et  de  mauvais  françois  ,  est  pris  vare  ;  et  sans  entrer  dans  la  dis- 

dans  la  signification  de  jurement,  cussion  des  étymologies  propo- 

Comme  dans  le  grand  nombre  de  «ées  par   Ménage  et  autres,  jo 

manuscrits  que  j 'ai  compulsés ,  je  pense  que  uotre  mot  guerre,  vient 

n'ai  trouvé  cette  pièce  que  dans  de  la  même  source, 

celui  qui  porte  le  n**  7218 ,  où  ce  Guetb  :  Sentinelle  qu'on  po- 

mot  est  très-bien  écrit ,  je  n'ai  soit  en  faotiqn  dans  le  donjon  ou 

pas  cru  devoir  mettre  ^o/z//oifc/,  le  beffroi  d'un  cbAleau^  siâu  d« 
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découvrir  rennemi,  et  de  scmacr  Guiixbrbb  ,  guilleur  ;  Tiani*- 

l'alarme  ayec  nu  petit  cof .  peur. 

Gçi  :  Guillaume.  GuiMPuy  :  Voile  ,  mouchoir 

GuiLE.  Voyez  GuiLS.  de  col. 

GuiiSR  :  Ti'omper.  Gtus  :  Jvûf. 

H 

H  ikBAFDoir  :  Est  la  même  chose       Hsbpbor  :  Joueur  de  barpe. 
que  Abandon,  Voyez  ce  mot.  Hssbasqi«r.  Voy,  ËSBAiiiyB. 

{Iace  :  Qu'il  haïsse.  H14U119  9  heaume  :  Arme  dé* 

Haés  :  Vous  haïssez.  fenaiye ,  ««nrant  à  présenrar  U 

Ha.ïb  :  Odieuse ,  effrayante.        tête. 
U^iTEB  :  Plaire ,  être  agréable.       Hidsx  :  Hideux. 
Haitié  :  Gai ,  joyeux ,  jouis-       Hibaudxb  :  Souquepillci ,  hail« 
sant  d'une  bonne  santé.  Ions. 

Ha.liegre  :  Dan$  le  Congé  de       Uibbta«i1  ,  hir^U  :  Bieiia,  for^ 
Jean  Bodel ,  ce  mot  a  la  même  si*  tune ,  héritage^ 
|[nification  que  le  précédent.  Hqms»  hcm^  *  Honinie  \  h^rp>o. 

Ha.lt,  hat  :  Haut ,  élevé;  akus»       Hoiteb^  :  Honoré ,  respecté  ^ 

Han Ap  :  Coupe  ^'vase  à.  hoire*     chéri  ;  ^hq^^JNkn' 

Haitce  :  La  hanche.  HôirGHERiB  :  La  Hongrie. 

Haoib  :  Je  haïssois  ;  haoit ,  il       Hoh jibstaitcue  :  Honnêteté  » 
haUsoit.  politesse. 

Habdemekt  :  Hardie$$,e ,  çqu-       Hobtkx  :  Honte  »  mépris, 
rage  ;  du  latin  ardens.  Hobs  ,  pour  ord  :  Mal-propre  « 

Uabkois  :  Tracas.  immonde. 

Has  ,  haz  :  Je  hais.  Hobt  ;  IVuse  ^  fîi^esse. 

Hasteb  :  Causer  de  la  tristesse,       Houce  :  Robe  longue. 
£9tcher.  Houitir  :  Hpi^nir,^  n^altr^iter. 

Hastis  :  Prompt,  empressé.  Houseb:  Jeter. 

Haut  :  Kang  élevé,  grande  ex-       Housiax  :  Guêtres  ,    brode- 
traction,  quins. 

Hautegb  :  Noblesse,  élévatioïi       Huche  :  Espèce  de  cofFre. 
de  sentimens.  Huchek  ,  huchiçr  ^  Appeler , 

Hautismb  :  Très -haut ,  très-  crier,  annoncer, 
élevé  ;  altissimus.  Hyi  :  Aujourd'hui  ;  hodiè' 

Hebebgibb,  herbegier,  herbrc       Huis  ;  Poxt«. 
gier  :  Loger,  donner  ou  recevoir       HuisKus  :  Paresseux,  fainéant  ; 
rhospitalité.  otiosus.  Voyez  Coivpii. 

Hbxit AP.  T^oyez  Hàitap*  Hupe  :  Oiseau  qui  4  uiie  espèce 

Hekob  :  Houneur  ;  honar.  de  bouquet  de  piumef  sur  U  t4te. 

Hebe  :  Fête  ,  bonne  réception.        Hubb  :  Grom ,  vilain  visage. 

1^-BAGki.h.^  hébergea:  Logea.  Hubbghib  :  Hérissé. 

HERKiKETm:Fourure  de  grand       Hubteb  :  Frapper, 
prix.  Sus  :  P«rt«» 


lAV^^  :  Eau.      •  Iebs  :  Il  est ,  elle  est  ;  il  sera  , 

IcE  ,  ic^l  :  Ce  ;  içê^^  C^  ;  isu,  elle  sera ,  jç  ser^i }  €st  ^  ^rit ,  en. 
Hlud,  Uti.  Iebejvt  :  Ils  seront;  entnt. 
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IniBS  :  Tu  es. 

Isbuâi  :  J'aurai . 

Ibs  ,  lez  :  Tu  es  ;  es  ;  iesire , 
cttre  ;  esse. 

Ibx  :  Les  yeux  ;  oculi. 

Ilsuo  9  iluec ,  ilueques  •*  Là  9 
ici;  iUic. 

IvFSB  :  Enfer  ;  infemus* 

lojTQUES  :  Jamais. 

Ibb.  Pourquoi  avoir  banni  ce 
mot  ?  ne  yaut-il  pas  mieux  que 
colère,  qui  signifie  proprement , 
bile ,  colère  bilieuse.  On  ne  trou- 
Tera  pas  en  latin  ckoUra  Dei, 
mais  ira  Dei. 

iBiBKBBT  :  Avec  colère. 

Ibbtagb.  Voyez  Hibbtagb. 

Ibbub  :  Colère ,  emportement. 

Ibibb  :  Chagriner,  fâcher  ; 
irasci, 

IBIBZ9  irii  :  Fâché,  en  colère. 
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Ibois  :  Irlandois. 

Ibouxbs  :  Nous  irons. 

Ibous  :  Qui  se  met  facilement 
en  colère. 

IsGiB  :  Sortir  ;  exire, 

IsBBLBXBiTT  :  Promptemcnt  ; 
igniter. 

IsiTBLB  PAS ,  isnel  le  pas  :  A  la 
même  signification  que  Isnele- 
ment. 

IsKiAUS  :  Prompt  ,  actif,  ar- 
dent ;  ignitus, 

Issi  :  Ainsi  ;  sic. 

Issir  :  Sortir  ;  exire  ;  ne  vant- 
11  pas  bien  sortir ,  qui  vient  de 
surgere  ?  Ist ,  il  sort  ;  issent ,  ils 
sortent  ;  issu ,  sorti. 

Itex.  ,  ites  :  Tel ,  semblable  , 
pareil  ;  talis. 

IvxBHBB  :  Faire  froid. 


•I  A  :  Déjà ,  jamais ,  point. 

Jadis  :  Jam  dies. 

JABfB:Pierrepréciense;^emma. 

Jehist  :  Voyez  Gxhib. 

Jbl'  :  Je  le. 

Jbitglois  :  Babil ,  bavardage. 

Jbs  :  Je  les. 

Jeubb  :  Jouer. 

J'o  :  J'entens. 

Job  :  Joue. 

JoEB  :  Jouer. 

Jogi/Bob  :  Farceur ,  baladin. 

JoiAHs  :  Joyeux ,  gai,  content. 

JoiKs ,  joint  :  Bien  fait ,  bien 
ajusté ,  bien  paré. 

JozTE  :  Jeune  ;  juvenis. 

Jou  :  Je  ;  ego. 

JouBiTB.  Voyez  Johb. 


JouGLBOB.  Voyez  Joglbob. 

Ju  :  Jeu  ;  jocus. 

JuEBLB  :  Eloquence,  facilité 
de  parler. 

JuBR  :  Jouer;  jocari. 

JuiGBET  :  Mois  de  juillet.  Plu- 
sieurs écrivains  se  sont  trompés 
sur  ce  mot,  en  disant  que  c*étoit 
le  moi^  de  juin.  J'ai  vu  plus  de 
vingt  Chartres  et  actes  datés  au 
mois  de  juignet,  la  veille  de  Is 
fête  de  la  Magdelaine. 

J^isB  :  Jugement  ;  judicium, 

JunE  :  Jeûne  ;  jejunium, 

JuREKT  :  Ils  étoient  couchés» 

Jus  :  A  bas  ,  en  bas. 

JuT  :  Etoit  couché. 


K 


Al.  Cette  lettre  remplacé  sou- 
vent le  Q. 

Kaibl  :  Siège  ;  aukedra, 
Kaitip,  kaitiçe:  Captif,  mal* 
heureux. 
&A&BTB  :  Charrette. 


Kbmukb  :  Commune. 
Kebxeb  :  Charger,  imposer* 
Kbrra  :  Tombera ,  jettera. 
KÉuB  :  Tombée^ 
Kburt  :  Il  court  ;  currit, 
Keus  :  Cuisinier  ;  co^uus. 

Keusxbs; 
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•   Kbvstés  :  Les  côtés.  Kibf  :  Chef,  tête. 

Kbutisble:  Diminutif  de  cote.       Kikus  (à  sen)  :  A  Aon  choix. 


iACHiSB,7<zci6r:  Lier,  enlacer;  employoient  ce  mot  pour  signi- 

laqueare,  fier  quelque  langue  que  ce  fût^, 

Lagak  :  Port ,  jetée.     ^  même  le  langage  des  bétes ,  et 

Lai  :   Complamte  ,  pièce  de  le  ramage  des  oiseaux.  Le  romajp 

poésie.  d'£rée  et  £nide  commence  par 

Laidbhgier  ,  laidir  :  Blesser ,  ces  vers  : 

insulter,  offenser  ;  lœdere;  d^où  /^^  ^„   , ,           ,   ,       „    . 

'.,  .1       f./v        •  Ce  tu  el  tens  qa  arbres  florî«»eiït , 

notre  mot  laid  idifformis  ^^.^^^^  ^^J      ^^         Terdi..U(, 

Laiehs  :  La ,  dedans  ;  lUic  q^^  cist  oUel  L  lor  iacin 

Laies  GEHS  :  Laïcs,   les  pcr-  Dolcement  chantent  al  matin, 
sonnes  du  siècle. 

Lai-moi  :  Laisse-moi.  yoyez  dans  le  troisième  yolume 

Lains  (de)  :  De  loin.  de  ce  Recueil ,  le  Lai  de  l'Oiselet, 

Laira  :  Laissera;  làisai,  lais-  ▼^rs  i38. 

serez.  Latinier  :  Interprète.  Tradùc- 

Lais  :  Laisse ,.  je  laisse  ;  laist ,  tîoi»  ^e  la  Bible ,  Genèse ,  ch.  42 , 

il  laisse.  vers.  a3.  ■  Lors  nesavoient-ilque 

Lais  :  Laïcs.  «  Joseph  les  out  entendue  ;  car  il 

Laïs  :  Là  ;  illic.  •  1««  ®"*  emparlée  par  latinier  ». 

Laisaroe  :  Lézard,. reptile.  Nesciebant  autent  quod  intelli^ 

Lais  dis  :  Injures.  geret  Joseph  ;  eh  quhd  per  inter- 

Lait  :  Laid.  pretem  lotfueretur  ad  eos. 

Lame  :  Tombe  ;  lamina.  ,  Laz  :  Lacet. 

Lange  ,  pour  langue;  lingua.  Le,  souvent  mis  au  lieu  de  la , 

Ancienne  traduction  de  la  Bible ,  l^s* 

Genèse ,  chap  .41,  vers .  45 .  «  Et  il  Li ,  lée  :  Lar  ge  ;.  la^us. 

«  torna  son  noun  »  et  ly  apella  en  Le  :  Loup. 

«  lange  égiptienne  le  Salveor  del.  Lec  :  Lieu  ;  locus, 

mbunde».  rertitquenomen  ejus,  Lecatebow  :  Le  bout. 

etvocaviteum\ui%VLky4£gyptiacâ  Lechiere  :  Débauché,  gour- 

Salvatorem  mundi.  ™an^ ,  parasite. 

Lab  1ER  :  Lent ,  paresseux  ;  de  Léece  :  Joie  ;  loetitia. 

lanarius,  Léens  :  Là ,  dedans. 

Large  :  Libéral ,  prodigue  mô-  Legistbe  ;  Homme  de  1  oi. 

me  ;,  largus,  Lei  :  Là  ;  illic, 

LabrobgBi.  :  Voleur ,  fripon  ;  Lexier  :  Laisser ,  abandonner. 

latrunculus,  Lerai  :  Je  laisserai  ;  leriiez  , 

Las  :  Triste,  abattu,  malheu-  vous  laisseriez, 

reux..        ^  Lerme  :  Larme  ;  iacr^ma. 

Las  :  Hélas.         ,      .     ,      ,  Lerbe  :  Voleur ,  larron. 

«Wr     *''^'''    *          ""  ^^i  /.^.Auprès,  le  long,  à 


LasÛs,  lassus  :  Enhaut,Jà.  côté;  de  W. 


hai:^t 


Lbsib  :  Loisir,  délai. 


Lati»  .:  L«s  anciens  auteurs      Lxsi  :  U  laisse. 
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LmsTBAuBS  :  Scienee ,  littéra- 
ire;/»'//«  ra/i4ra, 

Lbtvaibe  :  Electuaire. 

Lxu  :  Lieu ,  locus  ;  loup,  lupus, 

Lbubé  :  Trompé ,  moqué. 

Lxx  :  Lieux  ;  toci. 

Lbz  :  A  côté  ;  de  latus. 

Li  :  Lui ,  c^e ,  le,  la,  les  ;  ilU, 
iUa,  iUL 

Lighbs  :  Barrière ,  paliasade  , 
enceinte. 

LiB ,  lié ,  Uez  >  Joyeux ,  con- 
tent \  lœtus* 

LiivABT  DXBOA6XS  :  Cclui  qui 
paie  les  gag4BS  non  retirés. 

LiiPÀBS  :  Léopards. 

Lixx.  Foytz  llïB. 

LiMBçov ,  limechon  :  Limaçon. 

LiBGHAGB  :  Race,  lignée;  iinea, 

LioBCBL  :  Petit  lion. 

Lisxx  :  Bord,  bordure. 

LisTi  :  Bordé. 

Liu  :  Lieu ,  distance;  locus. 

LiUE ,  liçe  ;  lieue  ;  leuca. 

LiTBix  :  Portion  de  terre  qui 
rapportoit  un^  livre  de  revenu. 
LiviixR:Lévrier,cbien  de  chasse. 

LoBB  :  Tromperie,  fausseté. 

LoGHiEB  :  Ebranler ,  mouvoir. 

Loer: Louer,  approuver,  con- 
seiller ;  d'où  Lo  :  Je  loue  ;  Aelaw 
dare. 

LoHEBAiiTB  :  Lorraine. 

LoiBB  :  Récompense ,  salaire  ; 
de  laudare  ou  locare. 


MAÏ 

LoiBB  :  Lier ,  attacher;  ligure. 

LozB  i  -^pAt ,  leurre. 

LoisB  :  Qu'il  soit  permis  ;  /»- 
ceat. 

LoiST  :  Il  e^t  permis  ;  licet. 

LoKiB  :  déchiré ,  en  lambeaux. 

LoHr.  :  Loin. 

Lostgàiobb  :  Voierie,  terme 
injurieux. 

LoHOBs  :  Eloignées. 

LooBB  :  Konê  louons;  lauda* 


mus 


LoQUBLB  !  Eloquence. 

LoBGBB  :<^uche,  maladroit. 

LoRSEiLBoi»  :  Rossignol. 

Los  :  Louange  ,  réputation , 
renommée  ,  apprc^atîon  ,  con- 
seil. J'ai  des  citations  sur  toute» 
ces  différentes  adaptahbns. 

Los  :  Bien ,  possession. 

LosBiJTG  :  Je  blàme. 

LosBJTGiBB  :  Blâmer. 

Lot  :  Il  loue  ;  laudat. 

Lox  :  Loup  ;  lupus. 

Loyal  :  Loyaux ,  loyauté ,  fi- 
dèle ,  vrai ,  suivant  la  loi  ;  legalis . 

LuBQUBS  :  Là ,  eh  cet  endroit  ; 
illic. 

Luis  :.  Aussitôt,  promptement. 

Luié  :  Loué ,  à  loyer;  locatus* 

LuisiB  :  Paroître. 

LuiTB  :  Lutte ,  combat. 

LvBADà  :  Furtivement*    - 

Lvs ,  luz  '  Brochet  ;  luceus. 


M 


iXlABBB  :  Marbre  ;  marmor. 

Maçub  :  Massue,  bâton. 

Magublés  :  Instrument  de  mu- 
sique. 

'  Maghxfikb  :  Louer  ;  ma^nifir 
care. 

Maiit  :  Matin  ,  tnanè. 

Maikbobvib  :  Puissance. 

Maivokb  ;  Qu'il  demeure  ;  ma- 
neat. 

Mains  :  Moins  ;  minus. 

Maibs  ,  maint   :  Beaucoup , 

Slusieurs.  Ménagé  le  fait  venir 
ebien  loin  ;  de  muttùnt.  Je  ne 


lui  sais  aetntllement  p^nt  d'au- 
tre origine. 

Maivs  ,  maint  *  Il  demeure  ; 
manet  ;  il  conduit  ,  il  mène  $ 
sninat. 

Maucsitbz  :  Puîné ,  cadet-;  ms* 
nor  naïu. 

Maibb  :  Il  existe ,  il  dure. 

Mais  :.P1us. 
'    Maisi  ANS  :  Habitation  ,mai8on9 
ville ,  muraille. 

Maishb.  yoyez  Mainsbblk. 

Maisnie  :  Suite,  cour;  mezA^/o. 

MaistA  :  Majesté  ;  m4tJ9St€ss^ 


/ 


» 
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MkiwntRB,  :  Seî^DCttrie ,  poU-  llAaTOiii  :  Qoiy  du  boa  sent , 

tance.  foa. 

Mai.  »  Tiuiiie  .'  tfauTab  «  n^au*  M^s ,  m^/  .*  Triste ,  a)>afta. 

Tfùse.  Masànob  :  Mégange ,  oiseati. 

MAJLAGB:Mal,  soniTcancei  4«  MASBiiiir  ^  maf^rin  •  ^Afl^y 

nuUum.  cottp€  pour  )>oir<e. 

Malaisiu  :  Difficile.  Matbbb  :  Matière. 

Max.  BAiixi  :  En  mauvais  équi-  Mavps«ait   :  Malheur,  i^- 

î,  maltraité.  précatioQ  par  la^u<elle  on  fOUr 

[ajlb  I.OI  :  Loi  contraire  à  une  naite  du  mal  à  quelira'un. 

autre  ;   touiC  ce  jqui  n'étoit  pas  MAirvift ,  jn»uffi  :  \jt  diaUe, 

chrétien  étoit  de  maie  loi.  Mauob^  :  MalgJïé. 

.  MAi.io^T  y  maUoiz  :  Maudit  ^  Maus  :  Mauvais  ^  m^cJNuat  ; 

infâme.  malus. 

MALiuBXz  :  Malhenreux.  Mautalbitt.  y,  M[a^tai.B9t. 

Max.fbz  :  Le  diable.  Mb  :  Ma  y  mes. 

Majlot  :  Taon ,  grosse  mouche.  Mechb  :  Qu'il  m/Djtt.e, 

Maltajlbnt  :  Mauvaise  volon-  Megibb  :  Médecine, 

té ,  désir  de  se  venger.  Mbvfbbb  :  Mal  faire. 

Mauvais  :  Mauvais.  Mbtfbt  ,  mi^Jet  :  Méchoiipcté, 

M'ai! iBTB  :  Ma  petite  amie.  mauvaise  action  y  tort ,  crimç* 

M'akob  :  Mon  amonjr.  Mavmg  »  mek^ing  :  Peiiie  » 

Mabaii^  :  Volonté ,  dlscré-  tourment ,  inaladis. 

tion.  Msiirs  :  Moins  ;/iimu^/B9^S9 

Maitaib  :  Puissance^  pouvoir,  manus, 

Mait AiB ,  manaige  :  Jouissau-  Mb^i4#  .:  3niit ,  sédition, 

ce ,-  habitation.  Mji.kb»;bb  ,  jnenbnr  :  Se  i«s- 

(                     Mananz  :  Riche.  souvenir. 

MAHGHBBOjBTrBontdemanches.  Wbv  :  Mon. 

^                      MAirsçAiTT  :  Menaçant.  Mbbdis  :  Mend;^<it. 

.                    Mavbdoiekt  :  Menaçolent.  MBBOBB:PJiuspeijt^  moindre; 

Mjlbibbs  (doigts)  :  Qabiles ,  vU»or. 

adroits.  Menbstbbbl  ,  m^neuraçc ^jt^ 

Mabkb  :  Manc^t.  nestrtl ,  menesireus  c  Bounon , 

Mahoieb  :  Manier;  manuari.  chanteur,  jo«,eur  d'instrumeas. 

.                     Maboib  9  mBMsions  :  Demeu-  MB9<^va  :  /iotioi^  ^  d^ir  de 

re,  biens,  possessions*  manger. 

Maht  :  Il  mande ,  il  i^k  savoir.  Mbhoasb  :  Ifianger  ;  mfftgis" 

Mabtbi.  :  Manteau..      ^  sions,  nous  mfu^ions. 

^                   M'apbab  :  Me  &ssè  vp^* ,  me  MBirjvBiur^  :  Ils  mangèrent, 

présente.  ^  Mbboib  :  Demeure,  habita* 

.                     Mar  :  Mal -à -propos  9  iiufj.»  tiosU^  ^t  ni^^erc» 

\.                pour  son  malheur,  sans  raison.  Mbbba  :  Il  mènera  ,  il  ^n* 

^                    Mabbbih  :  De  marbre  ;  mar^  duira. 

moreus,  Mbbuisb  :  P«tit  poisson. 

MABciABT  :  Hari^nd  ^  de  Mb|fuis9^^¥  px2  :  X^e  coade- 

mercans.                             '  pied. 

^                    Ma&ist  (  se  ):  S'afflige.  M^icsaOT  :  Petit  mercier,  pe* 

Mabmitb:  rite«)L,hypoorite;  tit  marchand;  d|e. m^fiq^^/or. 

>^                demaièmitis,  Mb#çh^  :  Mei^i ,  iui#éi'i»»de  ; 

MAROirirzBB  :  Marinifr.  misericordia.  Voil^  ,UA  up^otbiea 

^                   Mabtxi.  :  Marteau.    ^  dimijDMé  ;  U  ^'fipt  p^s  >  ^fi  en 
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notre  langue.  Partàmerchi ,  par  MBSPRisirBRB  :  Se  trompée  , 

ta  grâce.                                  *  mal  faire,  commettre  une  mau-! 

MbbCHIàblb  :  BonVmiséricor-.  vaise  action';  malè  apprehendem. 

dieux.  Mesprbsubb  ,  mesprison  :  Fau-^' 

Mbbblb  :  Espèce  dé' jeu.  te,  Crime. 

Mbbi  :  Profitable  ,  méritoire  ;^     Mbsqu^àbgb  :  Accident ,  mal*^ 

Hieritorius,  heur;  de  malus  casUs. 

'   Mbb'bibit  :  Chose  de  peu  de  Mbasb^^bt  :  Inconvenant, 

valeur ,  inutilité  y  néant.  Mbssibt  :  Déplait ,  neconvientc 

Mbs  :  Mon.             i  pas. 

Màs:Mets,  plats  ;  envoyés,  MEST:Demeure,habîtQiffane^.. 

messagers  ;  missi.  Mbstibb  :  Besoin  ;  //  est  meS" 

Mis  :  Mal.  lier  y  il  est  nécessaire  ;  mestier 

Mes  :  Demeuré.  Dieu ,  service  de  Dieu. 

Mis  :  Dorénavant  ;  mes  que  ,  Mestbàit  :  Inconduite, 

pourvu  que.  Metoibr  :  Fermier,  laboureur. 

Mbsagb  :  Message ,  avis .  Mbz  :  Maison ,  ferme ,  métairie . 

Mesàisb  :'  Peine  ,   tristesse  ,  Mi:  Moi,  mes. 

diagrin.  Mib  :  Pas. 

MBSAZ.BB  :  Se  gâter ,  se  cor-  Mibdi  :  Midi, 

rompre.  Mielx  ,  miex  :  Mieux  ;  melius^ 

Mbsàvbbib  :  Arriver  mal,  tom-  Mibudbb  :  Meilleur. 

ber  dans  l'infortune.  Mibvb  :  Mienne .;  mea. 

Mbscbavbz  :  Tombé  dans  l'in-  Milleur  :  Meilleur  ;  melior- 

fortune ,  malheureux.                  '  Mihb'  :  Insecte  qui  ronge  les 

Mbsch^aitz  :  Malheureux.  draps. 

Mbschiéb  ,  meschiei  :  Il  tourne  Mibe  :  Médecin  et  chirurgien.^ 

à  mal.  MiREon  :  Miroir. 

MBSGHi]âs  ,  m,escief  :  Faute ,  Mirbr  :  Récompenser, 

malheur ,  accident.  Missbitt  :  Us  mirent. 

Mbschib  :  Jeune  homme.     '  Mitb-mob  :  Qui  affecte  une 

Mesgibb  ,  mescinete  .*  Jeune  douceur  hypocrite, 

fille ,  suivante.  Miudeb  :  Meilleur. 

Mbsgoisib  :  Méconnottre.  Miub  ,  miçe  :  Mienne  ;  tnea. 

Mbscobt  :  Erreur.  Mix  :  Mieux. 

Mesgohtbb  :  Oublier,  se  trom-  MopfiÏb  :  Espèce  de  gros  gants . 

per.  MoiB  :  Mienne  ;  mea» 

M'bsgus  :  Je  m'excuse.  Moillib  :  Mouillée. 

Mbsbl  :  Lépreux ,  corrompu.  Mokibr  :  Railler ,  moquer. 

Mbsbbbbr  :  Mal  agir  ;  malè  Mol  :  Doux ,  agréable. 

errare.  Molaitt  :  Participe  du  verbe 

Mbsbstàrgb  :  Chagrin ,  peine,  moudre, 

souffrance.  Mojlb  :  Meule;  moule. 

Meshaioner:  Fatiguer^  tour-  Moixier  ,    moiller  :  Femme 

îl[kenier  ;nuUignare,  mariée;  mulier. 

M'bskiu  :  Je  m'éloigne.  Molt  :  Beaucoup  ;  mMltum. 

M'bsmxtbf  :  Je  me  dispose.  Mobs  ,  mont  :  Le  monde  ;   il 

Mbspabx.bb  :  Médire,-  calom-  monte, 

nier ,  mal  parler.  Mobstibb  ,  m,ostier,  moustier^ 

Mbspàssbr  :  Prendre  un  mau-  Couvent ,  ég\ise;monasterium.  » 

vais  chemin.  MovtB  (  à  vos  que  )  :  Que  voua 

■■  JU'hjipa VU.S  :  Mon  épaule.  importe. 
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Mosxâ  (  homme)  :  Un  Grand ,  Motoib  :  Remuer  ;  moçere, 

un  h(»nme  él^é  en  dignité  et  en  Mucixb  r  Cacher  ,  enfermer  ^ 

fortune  ;  de  mons.  D'où  vient  amicin  ;  à*où.  m«ffl*,  je  cachai. 

"**T?"  j'"^'**  P*"*  ^^  contraire  Mue  ,  muel  :  Muet  ;  mutus. 

avalé  ;  de  vaUis  ?  jj^^^  .  Troisième  personne  de 

MoRDRiK  :  Meurtrir,  tuer. .  rindicatif  présent  du  verbe  mou- 

moRE  :  Meure.  '^ 


■M-        *  /  •     .   '  TT    •  zv      ▼*>*''  »  moçet  :  mueçe  ,  troisième 

le^""wnAre     '  Un  jour  nébu-  per^^nne  du  sabjonclîf  présent; 

Mo'rxbuï  :  Morjél  ;  nu>rudU.  "^^^^^  ,  changer  ;  mutan. 

Mors  :  La  mort  ;  mors  :  les       __  '  .         t  -i 

mœurs  ;  mores,  ^""  »  '""*''*  '  '' ®  ™®'^^*  »  " 

MosGHER  :  Moucher.  meurt. 

MosTiER  ,   moi^jaVr.    Voyez       Mul  :  M^le ,  mulet  ;  iii«/«^ 
MôirsTiBR.  Mus  :  Qui  ne  parle  pas ,  muet  ; 

JAoTJiiAA.'k  :  Femme;  mulier.  mutus. 

MouLT  ,    mult  :   Beaucoup  ,       Mus  art  :  Etourdi, 

grand  nombre,plusieurs;mii/^/im.  ^  Muser  :  Perdre  son  temp^ , 

MoussEixB  :  La  Moselle.  s'amuser. 

MousTRBR,  mesurer  :  Montrer;       Mujt  ,  mut  *  Il  sortit. 
monstrare. 

N 

IN  V  :  N'y  a.  .  iffBvox  :  Neveu;  nepos. 

Nager  :  Conduire  dans   une       Nice,  nxcA^  .*  Simple ,  niaii  , 

barque.  novice ,  et  celui-ci  de  novus. 

Naib  :  Non;  naie  voir,  non       Nibht  :  Rien,  néant  y  pas; /9or 

irraiment.  nient,  inutilement. 

N'aihc  :  Et  jamais.ne.  Niés  :  Neveu. 

Naïs  :  Né ,  naturel.  Nimpolb  :  espèce  de  jeu. 

Nasei.  ,  nasal  :  Le  nez  d'un       Nis:  Pas  un,  même,  pas  même, 
casque  ;  de  nasus.  No  :  Nôtre. 

Nef  :  Neige  ;  nix»  ^  Nobilb  :  Noble ,  illustre  ;  no^ 

Nbl'  :  Ne  le ,  ne  la ,  ni  en  ;  bilis. 
n'ele^  ni  elle.  Noi  :  Noué ,  attaché,  lié. 

Newil  vient  :  Nullement.  Noël  :  Noiau. 

Ne  pob  quabt  :  Cependant ,       Noer  :  Nager  ;  natare. 
j).éanmoins.  Noibmois  :  Qui  est  de  Noyon. 

Nbquedbvt    :    Nonobstant  ,      Noiebt.  /^o^e^  Nient. 
néanmoins ,  dorénavant  ;  ne  ali--      Npiss  :  Bruit  ;  noxiai 
quandb.  Non  savoir  :  Ignorance. 

JESTes  :  Ne  les  ;  même.  Novbl  ,  noçiau  :  Nouveau,; 

Nés  :  Yaisseau  ;  navis.  '  noçus» 

Nés  ,  nez  :  Pur,  net.    v  Nu  :  Nui , aucun  ;  de  nullus* 

Nesgient:  Ignorant; ne^ciVnj.       Nuep  :  Neuf,  nouveau. 

Nescu  :  Ecrit  ainsi  dans  les  Nubeborc  :  Neufbourg. 
manuscrits  ;  lire  Tz'e^CM ,  ni  écu  ;  Nu  isir  :  Nuire  ;  nocere. 
neaue  scutum.  Nule  riens  ;  Nulle    chose  ; 

Nesun  :  Pas  un  ;  ne  unus.  nuUa  res. 

Nbtée  :  Netteté  ,  pureté;  de       Nulu,i  ,  nus .:  Nul  ,  aucun, 

nitidus,  personne  ;  nuUus. 

Neure:  Nourrit, entretient.  Nv»  :  ^ud ;  nudus. 
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o 

iJ'.Avtc.  OBo,oAf«.-SaIe,déshontrétei 

Ow.IT  :  n  oublie.  horridus,  d'oii  otànte. 

■  ^««•'^  Q»'»l  t?*f.;  à'oceùhre.       Qnà  :  Tempête ,  iiKempérie. 

ocçuUrent.  Obbwx  :  lU  eurent. 

OcHimi ,  ocem,  ocire  s  Taer  }       Qki*  :  Prier  ;  orart. 

cccideré.  Obm:  Heures  j*or«. 

motif,  occ.«on;d'oc««,o.  Obgb.i.«m  :  Organwte}  o/- 

Obl  :  OEil  ;  oc«foi.  ''^l'^î"''       o         l 

OwTT ,  oUm  :  lU  entendent.         Slf^""»  '  îî'?"*^ 

Oi.!nù.ir,gré;  Tolonté;       S! "t"? •=  T""'        J- 
^p£  '  '     '    .  '       Urihb: Lignée^  race  ;dorr|r<'* 

ChLtJi.  :  Œil  ;  Bculus.  u?*"'"''  '       ^*^**^  '  '^'^  ^*  *^^ 

OEuYEBB,  a9(»r»r.' Paire, agir,   *^'ri'™-«.         rk^-^i.  t» 

travailler;  opérer,-.  Obphewihe  :  OÉpheUne. 

OEtbbnt  :  Ils  ouTreHt  ;  ape^      9".^  ;  Entendra;  W,e£  .^o^ 

-i^„i  ■'^      nu,. j  entendra», j  écouterai ;ai«- 

fice,  la  cniùne.  tendrez;  audieii.. 

Jx^:  J'ai;  kateo;  j'entend.,       gl^ir/'/d^^o^urité;  o*î..- 

On,o{/.Oai.  "*S'-         ,,     ..        . 

OiBL  :  Œil  ;  <,«*/«,.  5"*»'  •■  ".»***  '  '^S"-  ^.,. 

OwBBB  :  Fi«ter  de  <pMlque      ^Ow:  Armée,  expédition  Uuli- 

liqneur  onctnenset  "ïf'  •«•  . 

OiB  :  Héritier  ;  hmré*.  v  a? f 'î'.l***''"'  '  °"''  '  ^^^^  » 

Oï.  :OuÏFi«,A>,,  Entendre  ''*i*: •*•**•  ,      v      n 

qui  Taut  moim  çi'ouïr,  parce     ^0»TBA6B,o«n./«e.  Voy.pa- 

2^^°i'ont  «^w*"\  "'      O'  ='n «^oit .  a *»«  ,  UéUtend, 
aeryoïtqQepoar  expnnMr  m/e/t-         ».  '  '  ' 

dere ,  attendere ,  au  lieu  qu*ouïr  *'*   "' 

rend  bien  mieux  ui«/i>tf ,  qui  est ,       ^^*"*  '  Octroyer ,  consentir, 

auribus  percipere»  accorder. 

OiRBBB  :  Marcher;  èfràre.  Ottbmbw  :  Ottoman. 

OissoB  :  Héritière.  Ou  ak  :  A  présent ,  cette  îmnée; 

Oissub:  Issue  9  sortie.  hoc  anno,  ^ 

Oi.TR%  :  Outré ,  au-delà  ;  uîtrà.       Ouia aob  :  Mauvais  traitement, 
Ombragb  :  Dissimulé,  qui  h*est  ^^^^  »  "^^^^  ^ë^''^  >  action  déme^ 

pas  franc;  obscur.  surée  ,  outre  les  bornes  ,  pré- 

Ohg  ,  on^i/ej  :  Jamais  ;  ontf^Méj  aomption.  >     ^  . 

mes  ,  avant  ee  tempsa  uhquam       ^"J»f  .^^/^^  *  ^  présume 

a/i/tfa.  tropdelui.  A'oyezCui4)BB. 

OoiJLLBft  !  Otiailles  ;  és^es.  OuTHisacBii t  :  D'une  manière 

OoiT  :  Entendoit  ;  audiebat.      absolue,  sads  dis^îussion. 

Ob,  ore  :  Maintenant ,  à  pré-       Ouvrer  :  Agir;  operari. 
sent;  hora  hac.  Ouvboir  :  Boutique, magasin. 

Oraivs  :  Naguères  ,  il  n'y  a       Ovri  :  Il  ouvrit, 
pas  long-temps.  Oysb  :  La  rivière  d'Oise. 
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jLJLithn  :  Poêle.  parole ,  parler  ,  parlementer ,  et 

Pàiibt  :  Payé  ,  satisfaite  parlement  ? 

Pailk  :  Tenture ,  tapiaaerie.  PaRLiia   tibx  :   Parlé   long- 

PÂiscoir  :  Piquet  de  tente.  temps. 

Pau&fbbvibb  ;  palescra  /rof       PABiiissiBz  :  Parlassiez. 
nator.  PA&X4B4BI.B  :  Durable,  étér- 

PAI.BFROI  :  Cheral  instruit  au  nel  ;  permanens. 
aunége ,  aux  exercices  ;  de  pt^      Pabmi  :  Au  milieu ,  à  travers  ; 
iestrm  fractus.  J'ai  une  longue  per  médium,  moyennant  « 
dissertation  sur  ce  mot,  pour       Paboibbt  :  Paroissoient ;  pa* 
prouTer  en  quelle  considération  rcbant. 

etoit  le  Pa^froi  chez  noé  anciens,       Paboil  :  Je  parle  ;  parabolor. 
justifiée  par  des  citations  de  cou-       Paboi.bb  :  Parler;  parabolari  ; 
fumes  et  anciennes  histoires.  J'y  parolt,  il  parle, 
réfute  toutes  les  étymologies  àe      Pabra  :  Paroitra. 
ee  mot ,  duquel  vient  celui  de  Parsouhb  (à  la  )  :  A  la  fin. 

Paixbb  :  rarler  ;  parabolari*  PaBtxubb  :  Partage  ,  division. 

Pab  :  C6té.  Pabtib  :  P|irtager ,  séparer  ; 

Pabb  :  Fourrure ,  étoffe  ; /ymio  partiri, 
nus.  pABTiflsoiB  :  Je  partageois. 

pABTiTHiB  :  Peinte.  Pahtuis  :  Trou , ouverture; de 

Paor  :  Crainte ,  peur  ;  pavor.     pertusus, 

Papbl4Bt  :  Hypocrite.  Pas  :  Passage. 

Papbb  :  Mâcher  ^  manger  à  la       Pastbl  :  Repas  ,  nourriture  ; 
façon  des  enfuis.  paêtuf* 

Pappastibb  :   Grand   repas  ,       ^^^  •*  Pc»*- 
festin.  PautonibB  :  Un  coquin,  un 

Pabaob,  paraige  :  Noblesse,  S"®*^^-       _,  ^ 
naissance  illustre.  P«ciA  :  Péché. 

Pahakbk   :   Aimer  extrême-     .  P^ÇO'»  •  »»■»«•  »  «*«'«  «» 

ment 'f  peramare^  pi^es.  - 

«,       %       ^j.  Pbl  :  Peau  ;  pellês  ;  pieu ,  pi- 

pABciu  :  Vu ,  apperçu  ;  pers^  .^^   »  f-*    >  f       »  f 

pectuss  deparceuoir,  apperce-  ^  Piu.içoH  :  Robe  fourrée ,  man- 

^^^'  /:ii  >    AI    c  teaudelit. 

PABCI.OSB  (à  la)  :  A  la  fin ,  en-      p^„  .  y^^     couvert  de  pofls; 
nn;  conclusio.  pilosus 

PABPAiBB:Achever,terminer;  '^  p,,dahi  :  Descente ,  colHne ; 
perRcere.  àependere. 

V^j^jiTiVjoioxi^profundus.       f^^Lmi^peneand^  :Vémttiit, 

¥KKwo^vi^^parfumir:hfiïk^  repentant  ;  pœnitens. 
ver ,  mettre  k  fin.  Pbvbusb  :  Honteux  ,  confus  ; 

PARiBGAUs:£gaux,sembIables.  de  pçona. 

Pablsmbbt  :  Entretien  ;  tenir      Pbsrb  :  Prendre  ;  prehendere* 
parlement ,  conférer ,  agiter,  te-       Pbbs  :  Je  pense, 
nir  conseil.  Qui  croiroit  au  pre-       Pbvsis  ,  penstiu  :  Pensif,  ré- 
mîer  coup-d*œil  que  ce  mot  vien-  venr  ;  pensans. 
droit  de  paraùola,  dont  on  a  fait       Pjbbssbmbbt  :  Pensée. 
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Per  :  Pair ,  pareil  ;  pe^.  Puoncuii  :  Plongé. 

Pbbbgb  :  Paresse.  Plor  ,  ploure  :  Je  pienre  \ pîoro» 

Perbitt  :  Ils  paroissent;  pa»       Plot  :  Plut;  placuit  ;  plut, 

rent  ;  pert ,  il  paroit.  pluit, 

Peribre  :  Carrière  de  pierres  ;       Plueve  :  Pluie  ;  pluvia. 
mais  il  paroit  être  mis  pour  tom-       Pi:tiisoR ,  pluisour:.  Plusieurs  ; 

beau  an  vers  1 44  au  Côngié  Baude  plure3, 
Fastoul.  PoEz  :  Vous' pouvez;  poent, 

Pertuu  :  Trou,  ouyertare;  ils  peuvent. 
depenusus.  Pognaitt  :  Piquant ,  aiguillon- 

PfiSAJrcB  :  Peine ,  affliction  ;  de  nant^du  Terbe  poindre; pungen. 
pondus.  Poi  :  Peu  ;  àpoi,  peu  s'en  faut. 

Peschiere  :  Pécbeur.  Poig  :  Poing.;  pugnus. 

Peser  :  Chagriner  ,  Cacher  ;       Poigitéis  :  Combat  ,  bataUie.; 

ponderare,  depugna. 
F^MiE:Tré»-miànTns;pessimus,       Poigréour  :  Chevalier^soldat. 

Pest  :  Il  nourrit  ;  paseit  ;  p4u ,       Poiibs  :  Vous  pouviez, 
nourri ,  rassasié.  '  Poiir  :  Poignée  ;  de  pugnus. 

Peus  :  Pieu  ;  palus.  Poindre  :  Piquer ,  aiguillon^ 

PiEÇ4:  Espace  de  temps,  long-  ner  ;  parfomir  son  poindre  ^ 

temps  ;  de  spcuiur^.  aller  à  son  but ,  mettre  à  fin  ce 

PiET  :  Pied  ;  pes.  que  Ton  a  entrepris  ;  pungere» 

PnsuR  :  Pire  ,  pins  mauvais  ;       Point  :  Moment ,  heure. 
p^Jor.  PoioR  :  Plus  mauvais  ;  pejor. 

Filer  :  Pilier.  Poisce  :  Puisse. 

PiNCHiER ,  ^{'ncAer: Pincer.  Poiseb  :  Peser,  fâcher,  cha- 

Pin lÉ  :  Peigné.  griner  ,  molester  ;  de  pondus. 

PioH ,  piour  :  Pire ,  plus  mau-       Poist  :  Pique  ;  pungit  ;  pût, 

vais  ;  pejor.  posset. 

Pis  :  La  poitrine.  Poner  :. Pondre  ;  ponere. 

PiTANCHE  :  ContritioB.  Pooir  :  Pouvoir  ;  de  posse  ; 

PiTÉ  :  Pitié  ;  pietas.  poon ,  pouvons ,  possumus. 

PiTEus  :  Misérable  ,  digne  de       Poor  :  Peur ,  crainte  ;  paçor. 
eompassion.  Porgel  :  Porc  ; /7orc;/j. 

PiTOSE,  pius ,  piux  .' Mïséri'      Porghagement  :  Poursuite, in- 

cordieux.  trigue  ;  proquassatio, 

Plaidiu  :  Avocat.  Porchagier  :  Intriguer  ;  pro- 

Plaier  :  Blesseï',  meurtrir.  ,  ejuassan. 

Plainsist  :  Plaignit.  PoRGHE:CorpsdeIogis,maison. 

Plaît  :  Procès ,  débat ,  dessein,     '  Por  çou  :  Pour  cela, 
conseil ,  avis;  grant plaitj  juge-       Porjbb  ,  poret   •  Poireau  ,  lé- 

ment  dernier.  gume. 

Planer: Défalquer, soustraire.       Porparler.:  Discuter  ,  pro- 

Plege  :  Garant ,  caution.  poser.  •  • 

Plenté  :  Quantité,  abondance  ;       Pobpensser  ,  ponrpenser.'-^ré' 

pîenitas.  .  méditer,  projeter,  réfléchir  ;  pen* 

Plessi^.:  Courbé,  plié;  pli-  sare. 
catus.  PoRROiz  :  Vous  pourrez. 

Plet.  Vovex  Plaît.  Porsace  :  Elle  fait  tant  que. 

Plevir  :  Promettre  avec- ser-       Porstvib  ,  ^orjiVr»  •*  Suivre; 

ment.  prosequi. 

Ploxs  :  Pli  ;  pliça.  Port  :  Je  porte  ;  porto* 
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PoBTàSTEB.  :  Manier  9  tâteran-      Pmmbht  :  Prirent, 

tour.  Pritéb  :  Compagne ,  amie  pat- 

PosTis  :  Porte  ;  postis.  ticulière . 
Pot  :  Il  put  ;  potuit.  Pbivébmbht  :  Secrètement. 

PoTBBiTE  :  Fausse  porte.  Priybtb  :  Secret ,  confidence. 

Pou  :  Peu.  Privez  :  Faipilier ,  particulier. 

Pour  voir  :  En  vérité  j  je  vous       PROBCB,;7roèJce.*Vaieur4>onté. 
le  dis  pour  voir;  pro  vero*  Pboi  :  JeT^tïe\àe proier ,  prier; 

PovERTE  :  Pauvreté;  pâuperuu*  precafi. 

Pox  :  Le  poiils  ;  pulsus.  Proiibbb  :  Prière  ;  precatio, 

Pb AiAX  ,  praiel  :  Prairie  y  pré  ;       Pboiseb  :  Priser ,  estimer  ;  de 

pratum.  prensare. 

Prambtbe  :  Promettre ,  pré-       Pboiskb  :  Prochain ,  pa^rent  ; 

dire  ;  promitlere.  prosuimus» 

Prbce,  prée  :  Prise.  Prooie  :  Prie  ;  precauir, 

Preges  :  Prières  ;  preces»  Prous  :  Sage ,  prudent. 

pREESCHOB  :  Prédicateur;  prœ-       Provbbde  :  Pitance ,  nourri* 

dicator.  ture,  prébende. 

PREMEBAiir  :  Premier.  Pbovevoisibb  :  Monnoie  que 

PbehdektiIIs  prennent;  pren'  Thibaut,  comte  de  Champagne  9 

<fez, prenez  \prendoie,  jeprenois.  fit  battre  à  Provins. 

Pbehge  :  Je  prenne.  Pbovoire  :  Prêtre ,  curé  ;  pro-^ 

Prekoibre  :  Heure  du  dîner  ;  çisor ,  d'où  rue  des  Prouvaîres 

prandium.  *  à  Paris ,  près  Saint-Eustache, 

Preitrb  :  Prendre.  Prox.  ployez  Pbbu. 

Pbese: Presse.  Pbubp  ,  pruis  :  Je  prouve; 

Pbesist  :  Prit.  probo. 

Pbeu  ,  preus ,  preuz  :  Profit ,       Pugbzxb  ;  puella. 
avantage;  profectus  ;  ci  ne  fait       Pucuibr  :jPuiser;  de  puteus. 
preu  ,  il  ne  fait  pas  bon  ici.  Pueekt  :IIs  peuvent;  possunt; 

Preu  ,  prex  :  Hardi ,  prudent  ;  pues ,  tu  ^^ux  ;  potes, 
prudens,  Pubb  :  Dehors  ;ybfwj. 

Pbeudome  :  Homme  sa|[e ,  pru-       Pubub  :  Puanteur  ;  putor, 
dent.  On  entendoit  aussi  par  ce       Puib:  Appui,  -^ï\\eT\  podium, 
mot ,  un  gouverneur ,  un  homme       PuiixB  :  La  Pouille ,  province 

chargé  de  la  conduite  d'une  mai-  du  royaume  de  Naples. 
son ,  le  maître  d'une  maison.  Puia  :  Puer ,  rendre  de  mau- 

Pri  :  Je  prie.  valses  odeurs  ;  putresctre. 

Prime  :  D'abord ,  avant ,  au-       Puis  ,  post  :  Puis  que ,  depuis 

paravant.  ^^9  après  que;  postejuam. 

Prin CEE  :  Principauté.  Pulb  :  Peuple  ;  populus. 

Pris.:  Réputation  ,  considéra-       Puixsvz  :  Puant ,  dégoûtant  , 

tîon.  inilbne ,  abject  ;  putidus. 

Pris  :  Je  prise ,  j'estime;  /m^iV       Pun  :  Pomme. 
pris,  je  fais  peu  de  cas.  Put  ,  pute  :  Puant  »  infôme  ; 

Prisis  :  Je  pris.  putidus. 

Prisoh  :  Prisonnier  ;  prensus.        Putois  :  Chat  sauvage* 
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RAM 


HEC 


Q 


Q 


,  *AW  ;  Qu'en.  Quatib  :  Se  blotir,  se  Upîr , 

Qoi,  4foie,  fuoU:  Paisible,   »e  cacher. 


QuB  QUB  :  Tandis  qne. 
QuENs ,  cuens  :  Comte;  cornes. 
QuB&RB  :  Chercher ,  deman- 
der; quœrere» 
QuKs ,  tfueus  :  Quel ,  quels. 
QuBSTSB  :  Chercher. 
^QuBUBBBT  :  Courent  ;  currunt; 


calme;  quietus, 

QuAisszi  :  Blessé ,  froissé. 

QuAixBU ,  çuaiUieu  :  Caillou. 

QuAiTG'oir  :  Tout  ce  qu'on; 
puante ,  quanque ,  tout  ce  que , 
autant  qne  ;  qumcumque. 

nombî^"^  ■    ^°^'*"  '    ^«^  ^««ttrt,  il  court;  ciirrû. 
^■v  '  ^     .  QuBX  :  Quels. 

Quâbavtaibb  :  Carême. 

QuABBiAx  :  Javelot. 
QuABBiBBK  :  Route. 
Qv^BTAZjrB  :  Fièvre  quarte. 
QuASSB,  quasUz  :  Abattu  ,  dé- 
couragé. 

QuATijrv8( faire  le)  :  Je  érois 
qn'il  signifie,  flatter, faire  basse- 
Aient  sa  cour. 


QuiDBB.  Voyet  CuiOBB. 
QuiBR  ;  Cherche. 
QuiVTAiirB  :  Sorte  de  jeu  et 
d'exercice  militaire. 
QiTiB:Cuir;  corium. 
Quis,  quise  :  Cherché. 
Qt7isissEirT  :  Cherchassent. 
QuissB  :  Cuisse. 
QuiTiB  :  Liberté ,  franchise. 


R'a  î  II  a. 

Ragatbb  :  Réacheter  ;  de  re, 
iterùm,  et  acceptât^. 
RAGouBcii  :  Raccourci. 
Radb  :  Rapide,  prompt. 
Radbbchibb  :  Revenir. 
Rabmbbr.  rojez  Raiembrb. 
Rabmpi.1  :  Rempli;  comblé. 
RABjrcHQir  ,  raanchon ,  raen- 
fo«.- Rachat  ^i-ançon;  redemptio. 
Raib  :  Rayon  ;  radius, 
Raibxvbb  ,  raetnber  :  Rache* 
^er  ;rédlmere.  Il  est  aussi  subs- 
tantif. Hue  de  Tabarie,  vers  47, 
dit  qu'il  choisira  le  miembre. 
Raibable  :  Raisonnable. 
Raihe  :  Royaume;  regnum. 
Rais  :  Rayons  ;  radii. 
Raisov  (mettre à)  :  Parler. 
Rajlbb  (le)  :  Le  retour. 
Raloier  :  Ralier.  « 

Ram]r  :  Couvert  de  feuilles. 
Ramexbeb  ,  ramembrer:  Rap- 
peler à  la  mémoire ,  sesouvenir. 
Rambmbbahghb  ,mmem^ra/2- 


R 

ce  '  Mémoire  ,  souvenir  ;  nmc 
monuio. 

RABtBKTBVOIR.  f^ojr,  RaMEM- 
BEB. 

Rami>oskeb  :  Railler. 

RAttl»BôlrB^  Raillerie ,  insulte. 

Rabdoh  :  Secousse. 

RapaIêb  :  Radoucir ,  satisfaire. 

RAPAtiEt  :  Radouci ,  satisfait. 

Rassahbb  (se):  Reprendre. 

Rastel  :  Râteau. 

R'atbaire  :  Rappeler  ,  faire 
revenir. 

Raveedie  :  Verdure,  gazon. 

Ravise  :  Violence  :  mpina. 

Ravisëb  :  Recônnoitre. 

Ravoieb  (se)  î  Rentrer  en  soi- 
même. 

Re  :  Cette  syllabe,  devant  tous 
les  verbes,  signifie  itêrum,  de- 
rechef, une  autre  fois ,  encore 
ttne  fois. 

Reauté  :  Royaume. 

Rebôrse  :  Déréglée ,  rebutante. 

Regaber  :  Braire  comaie  un 
âne. 


RÉM 

RaGAOïft,  rechaoir:  Retomber. 

RÉGAVU'ia  :  Accueillir  ,  rece* 
■voir. 

RBGBBC«i.i'  :  Crêpé  ,  hué  , 
bouclé. 

RscBT  :  Lieu  de  défense  et  de 
retraite ,  château  fort. 

Rechoiybb  :  Receyojr. 
Rbcibp  ( de)  :  Dereénef. 
REGLA.IM  :  Je  rappelle. 
Reglain  :  Refuge ,  consolatioD. 
Rbcovtoibb  :  Reconduire ,  ac- 
^compagner. 

Rbgordeb  :  Rappeler  9  se  sou- 
venir ;  recordari, 

Rbcout&ibb  :  Ressource,  re- 
cours. 

Rbcotbeb  :  Récupérer ,  réité- 
rer ,  recommencer  ;  recuperare» 

Rbgbbaht,  /vcr^tt  .*  Lâche. 

Rbgboibb  :  Se  relâcher,  cesser, 
«e  dégoûter. 

Rbdoter  :  Craindre. 

Rbp'ais  :  Gros  et  gras. 

Refbrbb  :  Rapporter  ;  te  ferre, 

Rbfibbt  :  Frappe  de  nouveau. 

Rbflamboibb  :  Briller. 

Rbpbbtoir  :  Réfectoire. 

Rbf&oidbr  :  Devenir  froid.  - 

Rbgiber  :  Regimbe/,  se  cabrer. 

Rbgh  ABLEMBJTT  :  Raisonnable- 
ment. 

RsGvé  :  Royaume ,  pays. 

Rbhaitibr  :  Réjouir  ,  encou- 
rager. 

Rbhobdb  :  Raccommodé  ,  ré- 
paré. 

Rbjov  :  Région ,  contrée.      ^ 

Rbxibf  (de)  :  Derechef. 

Rrlai  (faire)  :  Abandonner. 

RELBviB  :  L*après-dinée. 

Rrlibf  :  Racnat ,  droit  sei- 
gneurial. 

Rbkaib,  /viitai/t^.* Demeure, 
reste  ;  remaigne ,  qu*il  reste  ;  de 
remaindre,  remanoir  {  remanere. 

RBMEMBaBB.  Voyez  Rambm- 

BBBB. 

Rbkbbeoix  :  Il  rameneroit. 
RBXis,  remez:  Resté,demeuré. 
R^KBit  :  Il  demeure  ;  nmanet. 


RBt 
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RuiiBBB  :  Considérer,  eKami^ 
ner  ;  miràri. 

Remis  :  Fatigué ,  déchiré. 

Rbxpaibs  :  Rempli. 

Rbb ABDiB  :  Ruse ,  détour. 

Rebclus  :  Reclus ,  solitaire. 

Rbkgb  :  Baudrief ,  ceinturon. 

Rbvié  ,  renoié  :  Renégat ,  infi- 
dèle. 

Rbvokoi*  :  Le  bruit  oouroit. 

Rbbtb  ;  de  redditus* 

Rbbubp  :  Nouveau. 

Rbbvoisbr  :  Se  réjouir. 

Renvoisib  :  Gai,  joyeux. 

Repaire  :  Séjour ,  habitation . 
retour. 

Rbp  AiRiBâ ,  reperier  :  Revenir; 
reperire. 

Repasser  :  Se  rétablir  d'une 
maladie  ;  à^iterum  et  passus;  car 
notre  mot  passer  s'est  formé  de 
passus, 

Rbpoxbt  :  Fin ,  rusé. 

Rbpoeaits  (jouer  à)  :  Se  ca« 
cher ,  se  retirer. 

Repobee  :  Cacher. 

Rbpost  :  Caché. 

Rbpostaillbs  :  Secrets. 

Repeover  :  Reprocher  :  repra* 
bare, 

Repruef  :  Rappelle, rapporte. 

Repu  :  Enfonce ,  caché. 

Reqoi  :  Coin  ,  cachette  ;  en 
reqoi,  en  secret. 

Requeerb  :  Chercher, dèman* 
der. 

Requeurï  :  Revient,  tetoume. 

Ris  :  Place,  lieu ,  domicile. 

Rbs  :  Rasé ,  tondu. 

RssEAUDi  i  Réjoui,  ragaplardi. 

Resgobeb  ,  rescourre  :  &uver , 
défendre;  recupetare, 

Resbroi  :  Seroitde  nouveau. 

Respassee.  Voyez  Repassee. 

Res^it  :  Terme,  délai. 

Respoeez  :  Répondes. 

Respovs  :  Réponse. 

Restoe  :  Dédommagement  »  ré« 
compense. 

Restorbe  :  Réparer,  rétablir. 

Rbtbr  :  Accuser,  soupçonner. 

Retolie  :  Enlever ,  reprendre. 
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RxTOB  :  Retonr. 

Rstbàibe,  retrere:  Retracer, 
exposer ,  réciter  «  raconter  ;  /v<- 
trahere. 

RxTKAi&B  :  Se  retirer. 

RxuBB  :  Robe ,  habit. 

Rbubbb  :  Voler ,  dérober.  ^ 

Rbtbl  y  reçelon  .*  Joie ,  gaieté. 

Rbtsvdbbz  :  Vous  reviendrez. 

Rbtbbsbb  :  Relever. 

Rbvbscv  :  Ressuscité. 

RxviDBB  :  Voir,  visiter. 

Rbvivbb  :  Ressusciter. 

Rbvoisb  :  Il  retourne. 

Ribbb  :  Jouer  ^/olAtrer. 

Ricb  :  Riche. 

RiBirs  :  Rien,  chose;  rv#.  Quand 
on  dit ,  il  n'y  a  rien ,  non  est  res, 

RiGOT  :  Kuisseau. 

RiMoiBB  :  Faire  des  vers  ;  de 
rkythmus, 

K'iBA  :  Ira  de  nouveau. 

RiviBBB  :  Pays ,  canton. 

RoAM  :  Rouen. 

RoBABDBL  :  Curieux  d'ajuste- 
ment ,  recherché  dans  ses  habits. 

RoB  :  Roue. 
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RoKi4t  :  Espèce  de  petiteimoB* 
noie. 

RoGB  9  roi^iitf  .*Rouge. 

Roi  ,  rois  •  Filets  ;  /vm.. 

RoiBGBB  :  Gale. 

RoizrsB  :  Ronce ,  épine. 

RoisHiBB  :  Raser ,  tondre. 

Roisoi«B  :  Espèce  de  gâteau. 

Rougis  :  Cheval  de  service. 

RoNT  :  Il  rompt. 

RooiGif  ER  :  Tondre ,  raser* 

RouTB  :  Rompue  ;  de  rumpere, 
ruptum,  fine  route  est  un  che 
min  frayé;  iter fractum.  De-là 
on  a  donné  le  nom  de  routes  à 
des  compagnies  d'hommes. 

RuvvBLSirT  :  Vermeil  ;  rubes' 
cens» 

RouvBB  ,  rueçer  :  Prier  ,  de- 
mander ;  rogare.  D*oà  ruist ,  n* 
gatfh;  et  roget  au  subjonctif. 

Ruer  :  Jeter. 

RuisB  :  Je  prie ,  je  demande  ; 
de  rogare. 

RuisHEB  :  Devenir  enrhumé. 

RuiTGABT  :  Rongeant. 

RusTB  :  Grossier ,  rustre. 


s 


d*A  :  Si  a. 

S*AAiBBB  :  Se  placer ,  se  loger. 

S'aabt  :  S'enflamme ,  s'em- 
presse. 

Sagabs  :  Instruit ,  bien  appris  ; 
sciens. 

Sage  :  Qu'il  sache  ;  sciât  ;  sa- 
ces,,  sache ,  appr^ns. 

Sacueb  ,  sachier  ,  saichier  : 
Tirer  en  secouant  et  avec  vio- 
lence fà^  oh  saccade ,  élancement. 

Sagbaire  :  Reliquaire ,  sanc- 
tuaire. 

Sade  :  Doux,  agréable,  gra- 
cieux; suasfis. 

S'apaiter  ':  Se  réconcilier  , 
faire  sa  paix. 

S' AIE  :  Son  aide,  son  secours. 

Saie  :  Ancien  vêtement ,  habit 
de  dessus  ;  sagum* 

Saigher  (se)  :  Faire  le  signe 
de  la  croix. 


S* aigu B  :  Son  eau. 

Saille  :  Il  sorte. 

SaIb  :  Graisse  des  animaux., . 

Saibs  :  Cloches  ;  signa» 

Saibtisme  :  Très-saint  ;  stmc 
Ussimus» 

Saintuairb  :  Reliquaire- 

Saisbe  :  Sarrasin. 

S^KiET  :  Tiré. 

S'ales  :  Et  allez. 

Salir,  sallir:  Sauter,  sortir, 
jaillir. 

Salmoh  ;  Saumon.  ' 

S  ALT  :  Saute,  sauve,  conserva. 
.Salverre  :  Sauveur. 

Sahblabz  :  Air  de  visage,  apr 
parence ,  extérieur. 

S'ah^blbure  :  Son  pas  d'amble. 

S'ame  :  Son  ame. 

S'ambmbrer  .:   Prendre    un 
coips. 

DABGLXMBBT  :  Simplement. 
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Saitlui  :  Sembler, resseiÀbler;  Sjeko'itsss  :' Invitation ,  som« 

simulare»  mation. 

S'aparsixbr  :  Se  comparer.  S'bh  :  Si  on;  s'en  h,  et  j'en 

S*APLOMU£B.  :  S'appesantir,  de-  remercie. 

Tenir  lent.  Sbn  :  Son  ;suus, 

Sabà  :  Il  saura;  saronC ,  ils  Sbvé:  Plein  de  sens,  sage,  prti- 

sauront.  dent  ;  sensatus. 

Sauciàux  :  Pieux  faits  avec  des  Sbitefianchb  :  Signification, 

branches  de  saules  ;  salix»  Sbkglbuxkt  :  Simplement. 

Saudbb  :  Guérir.  Sbn  ibohs  :  Il  faut  lire  s'en 

Saupbis  :  Surpris ,  épris.  irons ,  et  nous  nous  en  irons. 

Saubb  :  Payer  ;  solçerg*  S'bhsaigve  ,  s'ensengne  .'  Son 

Saus  :  Sauve.  enseigne  ,  son  drapeau,  sa  ban- 


Saut,  participedu  v^^p  salir,  nière. 
S'autrbtaitt  :  Si  autlmt. 


Sbstb  ,  senuîe  ^  Petit  sentier; 

Sauvage  :  Sauvage ,  Atroce.        semita, 

Sauvembitt  :  Sûrement ,  en       S'BirTBirTB  :   Son   attention , 
sûreté.  ses  soins. 

Sauvbrb  :  Sauveur.  Sbnubg  :  Sans  cela;  sine  hoc. 

Sauvetb  (à)  :  En  sûreté.      ^        Sboir  :  Plaire,- convenir  ;jeo//^ 

Savbroit  :  Il  connoitroit,  il  plaisoit. 
sauroit.  Septimb  :  Septième  ;  septintus.' 

S'aviohs  :  Si  nous  avions.  Sbpt-mois  :  Samois ,  commiuie 

Savob  :  Sauce  ;  sapor.  de  TOrléanois. 

Savorbux  ,  saçourous  :  Agréa-       Sequaitcb^,  séquence  '  Graduel 
ble ,  savoureux.  et  prose  qui  se  chantent  entre 

Se  :  Pour  sa.  Tépître  et  l'évangile. 

Sbax  :  Sceaux.  Sbrautb  :  Syrène. 

Sbbblik  (marte)  :  Marte  zibe-       Sbreur  :  Sœur  ;  soror. 
line ,  fourrure  précieuse.  Dans  la       Serf  :  Je  sers. 
Bataille  des  Vins  ,  celui  de  la  Ro-       Seroaitt  ,  serjant  .•  Serviteur  ; 
chelle  dit  qu'il  est  le  sebelinde  serçiens. 

tous  les  autres  ,  pour  dire  qu'il       Sbri  ,  série  :  Doux ,  paisible , 
est  le  meilleur.  tranquille. 

SbgkëB.  Voyez  Saiohbr.  SERPEiiTiirE  :  Venimeuse. 

Segretaiit  :  Sacristain.  Serra  :  Il  sera ,   il  s'assiéra  ; 

Sri  :  Soif  ;  sitis,  '    serrais ,  tu  t'assiéras. 

Seigneur :Cemot ne vienf pas       Servaktois  :  Chant  sérieux, 
de  senior^  lasls  de  signum,  mjf-' chanson. 
gnior.  Voy .  la  Dissertation  sur  les       Ses  :  Et  les. 
étymologies,pag.  47  de  ce  volume.       S'escoblloite  :  Son  écuelle. 

Seignibr.  Voyez  Saigner.  Sbsinx  :  Possession. 

Sbillb  :  Seau.  S'bskbut  :  S'éioigue. 

Sbiittuaibb  :  Reliquaire.  Set  :  Sept  ;  septem. 

SiÏR  :  Convenir.  Sbtoillb:  Espèce  depetitpois- 

Sbkb  :  Sec ,  sèche  ;  siccus.         son. 

Sblons^  Le  long.  Seu  :  Seul;  sureau. 

Sbmancbr  :  Croître^  produire.       Seug  :  J'ai  coutume* 

Sbkblaitt  :  Ressemnlant  ;  si"      Sbugh  :  Je  sus. 
milis.  Sbub  :'  Sa,  sienne;  sua. 

Sbmoitdrb  :  Avertir ,  inviter ,       Sbur  :  Assuré ,  sûr. 
prier,  ioUiciter.  Sbyi^çot  :  Sorte  de  vét entent 
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conuDun  aux  hommes  et  ««x 
femmes. 

Sbuusem^  :  Corrompu. 

Sbvs  y  seu»  .*  Seul  ;  soliu» 

Sbut  :  Il  sot. 

Sbtiitt  :  Us  8«Tent  ;  sciunt. 

Sbtrbb  :  Séparée. 

Si  :  Ses  •  aaunt ,  ainsi  ;  de  si 
tn  som ,  d'un  bout  à  l'antre. 

Si«cB  :  S'asseye  ;  t^deat  ;  si4s , 
je  suis  assis, 

SiBLT*  siei  :  Il  convient ,  il  plait. 

S'iBz(et):£ttues. 

SiGHOUBiB  :  Seigneurie. 

S'iBB  :  Sa  colère. 

SisT  :  Est  situé;  sUsenl,  ils 
conyiennent. 

SiSTiBB:Septier,mesur«  de  vin, 

Siv  :  Suif.  • 

SiÛB  :  Sienne  ;  sua. 

SiTB  :  Sienne  ;  sua  ;  suive  ;  se" 
^uatur. 

So  :  Sur. 

SoGiixE  :  Sourcil. 

SoB  :  Sienne. 

SoBF  :  Doucement,  agréable* 
ment  ;  suatfiier, 

SoFrBRBoiT  :  Il  sottffriroit ,  il 
préféreroit. 

Soi  y  sois  .*  Soif;  sitis, 

SoiBB  :  Scier ,  couper  le  bled. 

Soif  :  Haie.  Voyez  Coip. 

SoiBBMBBT  :  Serment. 

SoisTB  :  Société. 

S'oiT  :  Lire  si  oii^  et  il  écoute. 

Sol  :  Paye  ;  sohe. 

SoLÂCiBR  :  Soulager. 

SoLÀUS  :  Soleil. 

SoLAz  :  Consolation  ,  soulage- 
ment. 

SoixBBs  :  Souliers. 

SoLoiR  :  Avoir  coutume  ;  «o- 
1ère;  soliez ,  vous  aviez  coutume. 

SoLTis  :  Ingénieux  ,  adroit. 

Sqmb  9  somme  :  Fin ,  résultat 
d'une  chose  ;  charge ,  fardeau. 

S'oMBLiB  :  Son  homélie. 

SoMMAUS  :  Sommeil. 

Sojf  :  Petite  chanson. 

S'dNiroR  :  Son  honneur. 

SoR,  sore  :  Sur,  «u«dcisiis; 
saper  ^  suprà. 


SUR 

S'om  :  Si  à  présent. 

SoRCOT.  Voyez  Seurcot. 
/  SoRGOTBLBT   :   Diminutif  da 
mot  précédent. 

SoRDRÀ  :  Jaillira. 

'  SoRBJTT  :  Ils  surent. 

SoRos  :  Calus ,  dureté. 

S'oBB^x  9  si  orrai  :  Et  j^aorai  , 
j'entendrai. 

SoRSBKBB  (  langue  )  :  Mauvaise 
langue. 

Sort  :  Sourd  ;  surdos. 

SoRviT  :  Apperçut. 

Sos  il^t  ;  sutUus. 

SostHK  :  Il  soutint. 

S'oT ,  si  ot  :  Et  il  eut  ;  il  entend. 

Sot  :  Il  savoit ,  il  sut. 

SouDviAHT  :Solaats  soudoyés. 

SouBF  :  Doux ,  agréable  ;  sua» 
çis  ;  doucement  ;  suatfiier. 

SouFFRAioxB  iTourmente,  ex- 
cède. 

SouFFRAiTB  ,   soufreU  :  Di- 
sette ,  pauvreté. 

S0VB41DIBB  :  Souhaiter. 

SouLAs  ,  soula»  :  Consolation  , 
plaisir  ;  soUuium. 

SouiXA  JTT  :  Souillant,  salissant. 

Sou  K AX  :  Sommeil  ;  somnium. 

SouMB.  Voyez  Sovb. 

SouPLB  :, Abattu. 

Soupi^oiBR  :  Faire  plier. 

SouR  :  Sur  ;  suprà. 

SouRCHiu  :  Sourcil. 

SoynsAKX.  Voyez  Sbursbkx. 

SousiBL  :  Sous  le  ciel. 

SouTAïKB  :  Solitaire  ,  isolée. 

SouTii. ,  soutiu  :  Subtil,  adroit, 
juste. 

Souviv  :  Couché  sur  le  dos  , 
penché ,  incliné. 

SouvRAiBB  :  Souveraine.    / 

SoviGXB  :  Il  souvienne. 

Soz  :  Sot;  stultus;  seul  ;  solus; 
sous;  sub. 

SoaxBVBR  :  Soulever. 

SozRiAHT  :  Souriant. 

SuBiL  :  J'ai  coutume  isoU&m 

SuEK  :  Sien  ;  suus. 

Sueur  :  Cordonnier. 

SuiR  :  Suivre  ;  se^ui.  * 

SuRGOT.  VoyesSmifiikQOT. 


TIN 


TBK 
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Aim  :  A'ieul ,  grand-pèr€. 

Tàiixv  :  Impôt, contribution. 

Taiitt  :  Pâle  9  blême. 

Taisir  :  Taire. 

Takb  :  Tache. 

Tai.bnt  :  Volonté,  envie,  desîr. 

TAMBUBBB:Batjtre  dn  tambour. 

Tabs  (cent  mile)  :  Cent  mille 
fob  ;  tans  jors ,  tant  de  jours ,  si 
long-temps  ;  tans  leus ,  autant  de 
lieux. 

Tantb  :  Âutantde,  un  si  grand 
nombre. 

Tabbbtb:  Petit  lézard  fort  laid. 

Tabger  :  Différer. 

Taule  :  Table  ;  tabula^ 

Taubra  :  Otera ,  fera  perdre. 

Tegb  :  Qualité. 

Tbmolte  :  Tumulte ,  bruit. 

Tbmpàs  :  Temps ,  saison  ;  temr 
pus, 

TEMPESTi  :  Agité,  tourmenté. 

Tempoirb  :  Temps  ;  tempus» 

Tebcbb  ,  tenckier,  tinchier: 
Disputer,  quereller,  défendre. 

Tbbçojt  :  Peine,  chagrin ,  con- 
trariété. 

Tekemeht!  Fief,  terre. 

Tenez  VOTBE  voie: Passez  vo* 
tre  chemin. 

Tbhbai  :  Je  tiendrai; re/tro/tf, 
ils  tiendront. 

TsirBEMEifT  :  Tendrement  ; 
tenerè» 

Tehsbb  ,  tensser  :  Protéger , 
défendre.  Voyez  Ten<3br. 

Tbbdbb  :  Essuyer  ;  tordre. 

Termisb  :  Terme  ^  terminus. 

Tbs  ,  teus  :  Tels  ;  taies  ;  tes 
cent,  manière  de  parler  qui  se 
rencontre  souvent  chez  nos  an- 
ciens poètes  et  romanciers ,  pour 
exprimer  un  grand  nombre. 

Ti  :  Tes,  les  tiens,  toi;  tui» 

TiBG  :  Je  tiens. 

TiBBB  :  Terre  ;  terra. 

TiEx  :  Tel  :  talis, 

TiLL  :  Corde ,  ficelle,  chanyre. 

TiBB  :  Vaisseaju  propre  à  por- 
ter la  vend^pge. 


Tirb  (  ^n  une  )  :  D'une  seule 
fois  y  tans  intehruption. 

Tissu  :  Ceinture  tressée. 

ToB  :  Tienne  ;  tua. 

ToiixE  :Ote,  retire  ;  de  toUere. 

Toi.BirT  :  Ils  ôtent ,  ils  entè- 
yent  ;  toUunt. 

ToLBsn  :  Tolède,  ville  d'Es- 
pagne. 

ToLoiTB  :  Otée ,  enlevée. 

ToLT  :  Il  6te  ;  tollit. 

Tof.u  :  Oté ,  pris ,  enlevé. 

ToB  :  Tour  ;  turris. 

ToBBLS  :  Trouble. 

Tobbibrb  :Tounerre  ;  tonitru, 

ToB  koibmebt:  Joute,  toa|!lM>i. 

ToBs  :  La  ville  de  Tours. 

ToBT  :  Il  tourne. 

ToBTBi.  :  Gâteau. 

ToBTis  :  Torche .  flambfaa. 

ToscHAi  :  Touchai. 

TosT^B  :  Grillade. 

TovAiuLB  :  Serviette ,  nappe. 

TouBBoiEft  ;  Joèter  à  cneval 
en  tournant  autour  d'une  place. 

TouBSBB  :  Charger. 

TouBTEL  :  Gâteau. 

TousDis  :  Toujours. 

TovTEVoiB  :  Cependant. 

Tox  :  Toux  ;  tussis, 

Toz  TAHs  :  Toujours. 

Tbacher  ,  tràcier  :  Chercher, 
suivre  à  la  trace. 

Tbaibn  :  Ils  se  retirent. 

Tbaiebtb  :  Attrayante ,  sédui- 
sante. 

TbaÎit  :  Manteau  ,  ou  autre 
partie  de  l'habillement. 

Tbaire  :  Aller ,  tirer ,  retirer. 

Traire  a  tesuoing  :  Prendre 
à  témoin. 

Tbaitige  :  Douce ,  jolie ,  et- 
trayante. 

Tbamettrb  :  Envoyer. 

Trahgloz  :  Engloutis. 

Trasxrb  :  Poiutre  ;  trabes. 

Travers  :  Peines ,  traverses. 

Tré  ,  tréf:.  Tente ,  pavillon. 

Teerle  :  Triple. 

Trbmbrbx  :  espèce  de  jeu. 
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Tbsex.  Ployez  Tbaibi. 

Tsis  :  Aandeli  ;  truns, 

Tmis  :  Depuis,  dès  ;  il  f«. 

TaisBUcamB  :  ReiiTener. 

Taxscb  :  Sorte  de  danse. 

TmxsPAs  :  Fusage  ;  je  passe. 

TuKT ASSB&  :  Passer  oatre. 
^BBssAUxiK  :  Franchir  ;  d'où 
iressaut,  je  franchis. 

Tbbssubk  :Sner,£treensaear. 

Tbsstavt  :  Tant. 

TmittTOBHSB  :  Différer. 

Tbjutot  :  Toat;  trestoutes , 
tontes  en  général  ;  instuit ,  tons. 

TmBu:Troa. 

Triboi.  :  Peine ,  affliction. 

TmiBouuuim,  tribouUur:  Ce- 
bii  qui  Texe  ,  qui  Êdt  des  injus- 
tices. 


▼E5 

Tbistbb  :  Triste;  trinis. 

Tbitb  :  Trèye. 

Tbossb  :  Chaire ,  fardeaa. 

Tbotbbbb  ,  traceur  :  Nom  qae 
se  donnoient  nos  anciens  poètes  , 
parce  qn'ils  trouvoient  on  inTen- 
toient  la  plupart  des  sujets  qu'ils 
rintoient. 

Tbuabdib  :  Imposture  9  men- 
songe. 

Tair  A,Bz:Mendiant,  imposteur. 

Tbubyb  :  Il  trouve. 

Tbufbb  :  Railler,  moquer. 

Tbuis  ,  truise  :  Je  troure  , 
j'invente. 

Tbut  :  Tour ,  ruse,  finesse. 

TuiT  :  Tous  ;  ioiL 
TuMBB  :  Tomber. 


u 


U  :  Un;  vêi ;  où,  uhp. 
Ubi.  :  Œil  ;  oculus. 
Ubus  :  OEufs  ;  ova, 
UsYBB  :  C^avre)  action. 


Ui  :  Aujourd'hui. 
Uis  :  Porte;  ostium» 
Ultimb  :  Dernière  ;  ukima. 
Us  :  Porte;  ostium. 


ACB  :  Vache;  vacca, 

Vaii.  :  Je  Taux. 

Yaib  :  De  couleurs  différentes  ; 
varius  ;  étoit  aussi  une  fourrure 
très-estimée  des  Anciens. 

Vaibet  :  Diminutif  du  mot 
précédent. 

Vairol  ,  vairon  :  Loup-garou. 

Vait  :  Il  va. 

Vaut  :  Jeune  homme. 

Valt  :  Il  vaut. 

Va  NT  :  Je  vante. 

Vabtavgb  :  Jactance. 

Vassb^aob  :  Courage. 

Vaubai  :  Je  voudrai;  vaurent, 
ils  voulurent  ;  vaurriez  ,■  Tous 
voudriez. 

Vaubrai  :  Je  vaudrai. 

Vaus  :  VaUée. 

Vausissiez  :  Voulussiez. 

Vausist  :  Il  valût. 

Vaut  ;  Il  Teu^ 

Vavtxb  ;  Voûtét. 


Vavassob  :  Arrière-vassal ,  ser- 
gent ,  huissier. 

Vbel  :  Un  veau. 

VjBBB  :  Refuser. 

Vbes  :  Voyez. 

Vbkz-gi  :  Voici. 

Vbib  :  Voir;  Tfidere. 

Vbllb  :  Il  veille. 

VsLs  :  Je  veux  ;  veh ,  il  veut. 

VxBBSoB  :  Venaison. 

Vbwist  :  Qu'il  vînt. 

VxBBA  :  Il  viendra;  venroU, 
il  viendroit. 

Vbbbbdi  :  Vendredi  ;  veneris 
dies. 

Vboib  :  Se  Toyois;  veomes, 
nous  voyons. 

Vbrai  :  Vrai  ;  verus. 

VBRGBI.B  :  Petite  baguette  ; 
de  virga. 

Vbrmaux  :  Vermeil ,  rouge. 

Vis  :  Voyez. 

'Vbsghxb  :  JXjécvLt* 

VSSPRBS  : 
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ViftPKBft  :  Le  soir  ;  vesperte.  VitaIixes  :  Virret ,  tonte  et* 

Vbsqui  :  Evéque.  pèce  d'alimens. 

Ybstu&b  :  Habit ,  tout  ce  qui  ViUTi  :  Vilité;  viliuu.  Ce  mot 

concerne  le  vêtement.  nous  tUanque. 

Vbulb  :  Paresseux ,  Iftche.  Vix  :  Vieux. 

Vbz  :  Voyez;  vez  me  chi,  me  Vo  :  Vôtre, 

▼oici.  YoBL  :  Je  yeux ,  volo  /volonté. 

ViAiBB  :  Visage.        ^  Voir  ,  voire  :  Vrai  ,  ▼érité  ; 

ViAUs  :  Donc.  même  ,  vraitnent. 

/  ViBLBB  :  Jouer  de  la  vielle.  Vois  :  Je  vais. 

ViBz  :  Vieux,  âgé.  Vois  mb  chi  :  Me  voici. 

»     ViBz,  vieus,  viu  :  Vil;  i;i7w.  VoisB  :  Que  j'aille  ,  que  Ton 

ViGBB  :  Il  vienne.  aille. 

ViLAiB  :  Serf,  roturier.  Voist  :  Aille  ,  au  subjonctif; 

ViLGiriB ,  vilomnie  :  Vilenie  ,  vadat ,'  de  vadere. 

insulte.  Volentiu  :  Enclin. 

VijbTAirGB,  vilté  :  Mépris.  Volt  :  Il  veut  ;  vult, 

ViBAGB  :  Voisinage.  ^      Vossit  ,  voussist  :  Vonlftt  ; 

Viole  :  Vielle.  ■  voluisset ;  vourent,  voulurent; 

Vis  :  Visage  ;  vil  ;   vivant;  Dohterunt  ;  vouriiés  ,  youàtlez  \ 

porte  ;  avis  ;  ce  m'est  vis ,  il  me  voussisse ,  j'eusse  voulu  ;  vaut , 

«emble,  à  mon  avis.  il  voulut;  t;o/«/^ 

VisNAOB ,  Voisinage.  Voz  :  Vœux  ;  voia* 

Vis-QuBSs  :  Vicomte.  VuiDftR  :  Quitter. 

w 

W  AGB  :  Gage.  WBRBLOiBB:Parlerhattt,réciter. 

Wairoh. /^oj^tf2  Vaibo».  Widbb  ,  widier  j   Quitter, 

Wardé  :  Gardé.  abandonner. 

Wau-bbr ART  :  A  l'aventure.  Widivb  :  Chose  de  néant ,  qui 

Wblbrt  :  lÀa  veulent  ;  volunt,  n'a  rien  de  réel. 


Y  SBBORiv  :  Un  loup. 

On  n'a  pas  discuté  toutes  les  significations  et  les  étymologies  des 
mots  de  ce  Glossaire ,  afin  de  ne  pas  trop  grossir  ce  volume  ;  mais 
le  lecteur  pourra  consulter  le  Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  de 
M.  J.  B.  B.  Roquefort,  que  le  même  Libraire  vient  de  publier. 


FIN  DU  GLOSSAIRE. 
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